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* Quand, sur le “conseil d'Éliste Réclus, l'auteur 

: nous proposa-. le. titre de « l'Entr aide D, le ol 

| ous” surprit tout. d'abord. 4 la réflesion | il nous U 

D plut davantage: Le terme est bien for mé el expri ime . 

a - l'idée dévéloppée à dais. ce volume. La loi de la nature ee 

‘dont- traile le présent. ouvrage. n avait pas encore - 

EL té jor mulée aussi neliement. C’ esl un point de. due 

| NOUVEAU ‘de la théorie” darivinienne ä n’était pas _ 

“inutile de trouver . un vocable clair el signifeati." 

CLUB.
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L Lo Deux aspects de la viè animale m'ont surloul frappé: 

.1727 2" durant les voyages que je:fis, étant jeune, dans la Sibérie . 

| -. érientale ct la Mandchourie septentrionale. D'une part je” 

17177" voyais l'extrême rigueur.de la lutte pour l'existence que la -- - 

” plupart des ‘espèces d'animaux ont à soutenir dans ces ré- 

gions contre une nature inclémente ; l'anéantissement pé- 

: riodique d’un nombre énorme d’existences, dû à des causes 

naturelles: et conséquemmént une pauvreté de la vie sur 

-tout le vaste territoire que j'eus ‘l'occasion d'observer. 

D'autre part, même dans les quelques endroits où la vié ani-— 

© male abondait, je ne pus trouver — malgré mon désir de 

la reconnaître — celle lutte acharnée pour les moyens d'exis- :. 

. tence, entre animaux de la même espèce, que la plupart des: 

7  darwinistes (quoique pas toujours Darwin lui-même) con- -.. 

5°: -- sidéraient comme la principale caractéristique de la lutte 

_pour:la vie et le principal facteur”de l'évolution. °° 

Les terribles toufmentes de neige qui s’abaltent sur le : 

- Nord de l'Eurasie à la fin de l'hiver ct les verglas qui les : 

suivent souvent ; les gelées et'les tourmentes de neige qui. 

reviennent chaque année dans la seconde moitié de mai, ” 

‘lorsque les arbres sont déjà tout en fleurs ct que la vie, 

. pullule chez les insectes ;-lés gelées précoces ct parlois 

.: les grosses chutes de néige en juillet et en août, dé- 

1. {ruisant par myriades les insectes, ainsi que les secondes 

©: couvées d'oiseaux dans :les “prairies ; les pluies ‘torren- ” 

- . ticlles, dues aux moussons, qui tombent dans'les régions : 

  
. 

‘ - , 7 . . s ol. &..
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plus tempérées en août. ct seplembr 
"les terres basses d'inimenses i 

UGTIOX 

nondations ct transformant, 
e 4 tv. é uro- 

sur les plateaux, des espaces aussi vasles que des élats e 
7. péensen marais eten londrières ; enfin les grosses chutes de 

neige au commencement d'octobre, qui finissent par rendre Sun territoire aussi grand que la Frarice et 1 Allemagne abso-. Jument impraticable . aux ruminants et les détruisent par milliers : voilà. les” conditions où je vis la vie animale se _ ‘. - débattre dans l'Asie septentrionale. Cela me it com- : - prendre de bonne heure lim Portance primordiale dans la nature de ce que Darwin décrivait comme « les obstacles naturels à Ja surmulliplicati 
lutte pour les moyens: d’exi 

on », en comparaison de la 
stence entre individus de Ja + même espèce, que l’on rencontre çà ct là, dans certaines circonstances déterminées, mais qui cst loin d'avoir la imème portée. La rareté de la là Sur-population :— étant le 
vie, Ja dépopulation — non, 
trait distinctif de cette im- mense partie du globe que nous appelons Asic septentrio- - ‘nale,-je contus dès lors des d postérieures n'ont fait que 

outcs sérieux (et mes études 
les confirmer): toûchant Ja réalité de cette terrible compélition pour la nourriture ct 1 
espèce, article de foi pour la”. 

pour la vie au sein de chaque - plupart des darwinistés. J'en arrivai ainsi à douter dü rôle -_" dominant que l'on prête à cette sorte de compétition dans l'évolution des nouvelles espèces, -_. «‘": 
abondance, .COMmMC, par cxém Yingtaines d'espèces ct des m 

D'ün autre côté, partout où je trouvai la vie animale en 
ple, sur les lacs, où des illions d'individus se réunis. Sent pour élever Icur Progéniture ; dans les colonies de’ rongeurs; dans les migration “celle époque le lonë de l'Ouss 

.Sration de chevreuils ‘dont Yinglaines de mille de 

IMmCRE « américaines » : ct pa 

J'Amour à l'endroit le plus € de la vie animale qui se dér l'entraide et l'appui mutuel - p : 
Cr 

s d'oiseaux qui avaient Jicu à - ussouri dans des proportions vrai- 
rticulièrement dans une mi-. je fus témoin, et où je vis, des . \inslaines ces, animaux intélligents, venant. 

. d'un territoire immense où ils vi vaient disséminés, fuir les. 

.Pratiqués dans des Propor- 

e, Occasionnant dans | 

oulaient sous mes Yeux, je vis Le
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î tions qui me donnèrent à penser que’ c'était là un trait. -. 
.de-la plus haute importance pour le maintien de la. vie, . 
‘pour la’ conservation de chaque ‘espèce, et pour-son évo- 
lution ultérieure. - Does TL ou 
: Enfin, ‘je vis parmi les chevaux et:les bestiaux à demi. 

“sauvages de la Transbaïkalie, parmi tous les -ruminants 
: sauvages, parmi les écureuils,-.etc., que, lorsque les ani... . 
. maux ont à lutter contre la rareté des vivres, :à la suite ‘| - 

L d'une. des- causes que je viens de mentionner, . tous Jes .. . 
 . “individus de. l'espèce qui ont subi cette calamité sortent de  !: 

  

: l'épreuve tellement amoïindris en vigueur et en santé 
‘qu'aucune évolution. progressive de l'espèce: ne saurail étre 

‘7. : jondée sur ces périodes d’äpre compélition. ms 

Aussi, lorsque plus’tard mon attention fat attirée sur . 
- !‘les’rapports entre lé darwinisme et la sociologie, je ne. me 

— trouvai d'accord avec aucun des ouvrages qui furent écrits | 
sur cet important sujet. Tous s'efforçaient de prouver que. :. 
‘l'homme, grâce à sa-haute intelligence et à ses connais- 

‘ sances,. pouvait modérer l’âpreté de a lutte pour la: vie 
“entre les’ hoinmes; mais ils reconnaissaient aussi que la .*. 

© ‘lutie pour les moyens d'existence de‘tout animal contre 
ses congénères, et de tout homme: éontre tous les autres : 
“hommes, ‘était & une loi de la nature ». Je ne: pouvais 

: accepter: celte opinion, parce que j'étais persuadé qu'ad- 
., =-mcttre une impitoyable guerre pour la vie, au sein de 

>; ‘chaque espèce, et voir dans cette guerre une condition de. 
“progrès, c'était avancer non seulement une affirmation 
säns preuve, mais n'ayant pas même .j'appui de l'obser- 
ation directe, Pt Ne 

+" Au'contraire, une conférence-« Sur la loi d'aide mu- 
:_ tuelle» faite à un congrès de naturalistes russes, en jen 
= °vier 1880, par le professeur Kessler, zoologiste bien connu: . °° : (alors doyen de l’Université de Saint-Pétersbourg), me 
:frappa comme jetant une lumière nouvelle sur tout. ce 

- sujet. L'idée de Kessler élait que; à côté dela loide la Lutte 7 ‘réciproque, il y a dans la nature la loi de l'Aide réciproque, 
"qui est beaucoup plus importante pour le succès de la lutte. 
pour Ja vie, et surtout pour l'évolution progressive des 
espèces. Cette: hypothèse, qui en réalité n'était que le 

4 
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développement des idées exprimées par Darwin lui-même " 
dans ance Descent of Man; mè sembla si juste ct d'une 

© si grande importance, que dès que j'en: cus connaissance 

(en 1883), je commençai à réunir des documents pour la 
* développer. ‘Kessler n'avait fait que l'indiquer brièvement 
dans sa ‘conférence, ct la mort (il mourut en 1881) l'âvait 

D empèché d'y revenir. | =. D Ti . 
* . Sur un point seulement, je ne pus entièrement accepter 
“les vues de Kessler. : Kessler voyait dans «. les sentiments 

‘: ! «de famille » ct dans le souci de la progéniture (voir plus 
. “loin, chapitre 1).la source des penchänts mutuels des.ani- 
maux les uns envers les autres. Mais, déterminer jusqu'à 
quel point ces deux ‘sentiments ont contribué à l'évolu- 

- ‘ion des instincts sociables, et jusqu’à quel point :d'autres 
‘nstincls.ont agi-dans la même direction, me semble une 

_. “question distincte ct:très complexe que nous ne pouvons : 
: pas encore discuter. -C'est sculemént.après. que nous .au- 

- rons bien établi les faits ‘d’entr'aide dans.les différentes 
‘ .classes d'animaux et léur ‘importance pour l'évolution, que 

. “nous serons à’ même :d’éludicr .ce qui appartient, dans 
l'évolution dés sentiments sociables, aux sentiments de Sr: “famille et .ce qui-appartient.à la sociabilité ‘proprement 
dite, qui a certainement son'origine aux plus bas degrés “de l'évolution du monde “aninal,-peut-être «même dans ‘ les « colonies animales ». l ut 

. "établir tout d'abord d'importance du facteur.de l'entr'aide : “dans l'évolution, réservant pour des-recherches ultéricures “l'origine de l'instinct:d’entr’aide dans la mature. : : 
: L'importance du facteur. 

on en pouyait ‘démontrer ‘a :généralité » n'échappa pas : ‘au vif-génie.naturalisté de ‘Gœthe.. Lorsqu'un jour Ecker- Mann dit àGæthe :—-c'était en à - “de’roitelets, qui ‘s'étaient échappé 
le-jour suivant dans un nid'de ro 
*éhen); ‘Qui inourrissaient _ces” "ois 
“que leurs propres petits, l'intérèt 

.. :évcillé par ceirécit, : sd 
“ceptions panthéistes, et.dit : 
mourrirun étr ( 

s, avaient été rctrouvés. : 
uges-gorées (Rothkehl= 

de-Gœthe fut vivement L 

Li «S'il. était vrai que ce fait de anger.se rencontrât dans toute la Nature et eût : s 

de. l’entr'aide-«.si seulement: . 

s 

Aussi “m'appliquai-je. suriout à. DA 

827 — que deux petits . - 

illons en :même temps”. 

IL:y-vit uné .confirmation de ses con-
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--soit fort possible que Brehm, qui.a-accumulé” dans ses … * 

.… malgré sa richesse en faits, je n’en peux accepter ] 

: tants, traitant del'intelligence et de la vie mentale des ani- 

27 INTRODUGTION ©: ©: x 
le caractère d'une loi générale — bien des énigmes seraient .. 
résolues: » Il revint sur ce-sujet le jour suivant, et pria. 

” instamment Eckermann (qui était, comme on sait, .zoolo- 
« , . . " a” + « . — giste) d’en faire une étude spéciale, ajoutant qu'il ÿ pour- 

rait découvrir « des conséquencesd'une valeur inestimable ». 
.(Gespräche, édition de:1848, vol: IL, pp. 219, 221.) _ 
Malheureusement, celte étude ne fut jamais faite, quoiqu'il 

ouvrages tant de précicux documents relatifs à l'entraide : 
parmi les animaux, ait pu être inspiré par la remarque de - 
Gœthe. " -." " :  . OT es 2 
Dans ‘les années 1872-1886, plusieurs ouyrages impor= - - 

maux, .furent publiés (ils sont cités dans une note du cha- | 
-. pitre r), ettrois d'enticeux touchent plus’ particulièrement - 

Je sujet qui nous occupe; ce sont: Les sociétés animales : 
:d'Espinas (Paris, 1877), La :lufle pour l'existence et asso 
cialion pour la luite, conférence par J.-L. Lanessan.(avril -: 
1887) ct le livre de Louis Büchner, Liebe und Liebes-Leben-: 
in der _Thierwell,: dont: une première édition. parut ‘en “: : 
1839..et une seconde édition, très- augmentée, .en 1885: .: 

‘Tous ces livres sont excellents: mais il y'a encore place - 
: pour un ouvrage dans lequel l’entr’aide. serait considérée, : , 
non seulement comme un argument en faveur de l'origine 
pré-humaine des inslincls moraux, mais aussi. comme une: : 
loi de la nature et un facteur de l'évolution. Espinas porta- 
toute son attention sur ces sociétés animales (fourmis et 
abeilles) qui reposent sur-une division physiologique du 
travail; et bien que son livré soit plein d'ingénieuses sug= - 
geslions de toutes sortes, ilfut écrit à unc époque où l'évo- 
lution des sociétés humaines ne pouvait être étudiée avec 
les connaissances que nous possédons aujourd'hui, :La 
conférence de Lanessan est plutôt un brillant exposé du 
plan général d'un ouvrage sur. l'appui mutuel, ‘commen 

çant par les rochers de la mer et passant en revue le 
monde des plantes, des animaux et des hommes. Quant à 

‘ l'ouvrage de Büchner, ‘si. fertile en idées qu'il soit ‘et 

ee 

i se en a pensée : dominante. Le livre commence Par un hymne à l'amour, .:
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et presque tous Jes-exemples sont choisis dans intention: es 
de prouver l'existence de 1 amour ct de la sympat ic parmi : 

Af fès animaux! Mais, réduire la sociabilité animale à l'amour 
ct à. la sympathie. cst aussi réduire sa généralité" et son. 
imporlance ; de même, .en basant la morale humaine sculc-- 

-- ment sur l'amour et lxsympathie personnelle, on‘n’a fait. 
que restreindre: le sens du sentiment moral dans son: 

- nsemble. Ce-n‘est pas l'amour de mon voisin — que sou... 
: vent que je ne connais pas du tout — qui me pousse à. 

“saisir un seau d'eau ct à m'élancer vers sa demeure en. 
flammes ; c'est un sentiment bien plus large, quoique plus 

|. vague: un instinct de solidarité et dé sociabilité humaine. SE 
Il en est de même pour les animaux. Ce n’est pas l'amour, . 

* hi même la-sympathie (au sens strict du mot) qui pousse‘: : 
une troupe de: ruminants où de chevaux à former un 

. cercle pour résister à ungatlaque de loups :'ni l'amour qui 
” pousse les loups à se meltre -en bande pour chasser ; ni 
l'amour qui pousse les petits chats où les agneaux à jouer . Cnsemble, ou une: douzaine d'espèces de jeunes oiseaux à  .* vivre ensemble en automne ; et'ce n’est ni l'amour, nila * ‘sympathie personnelle qui pousse des milliers de chevreuils, disséminés sur un territoire aussi grand que. la France, à constituer des ensemblesde troupeaux; marchant: fous.vers- le même endroit afin de traverser üne rivière en un point: donné. C'est ‘un sentiment infiniment plus large que | l'amour ou la sÿmpathie personnelle, un instinct qui s’est … -: peu à peu développé parmi les animaux ct les. hommes au : cours d'une évolution extrèmement. lente, et qui a appris | AUX animaux commé aux hommes la force qu'ils pouvaient -: trouver dans la pratique de l’entr'aide ct du soutien mutuel, 2inst que les plaisirs que pouvait leur donner la vie sociale. -L Importance de cette distinction sera facilement appré- - ci66 par lous ceux qui étudient la psychologie animale, ct encore plus par ceux qui s'occupent de la morale humaine. L amour, Ja sympathie et le: sacrifice de soï-même.jouent A 

* l'amour ni mème sur Ja a Ts Alais.ce an est ni Sur Se: dans- l'humanité. un ÿmpathie que la société est basée : 
". ‘Cest sur la Conscience. de la solidar ité 

à k .



Un. a T :INTRODUGTION DL LI ent 
© "7 © the 

. humaine, . —-n€ füt-clle. mème qu’ à l'état. a instinct; — 

sur Îe sentiment inconscient de ‘la force - -que - donne À: . 

chacun ‘la pratique de l'entr'aide, sur: le sentiment de ‘ 

l’étroite dépendance du bonheur- de chacun:et du bonheur 

de tous, et sur un vague sens de justice ou d'équité, qui 

‘amène l'individu. à cénsidérer les droits, de. chaque: autre 

‘individu comme égaux. aux siens. Sur cetie large base se * 

développent les sentiments moraux supérieurs. .Mais ce sujet 

dépasse les limites de cct. ouvrage, et je ne ferai qu'in- —— 

‘‘diquer ici une conférence, « Justice ct moralité », que j” ai 

. faite en réponse à l'opuscule de Tuxley, Ethies, et où j'ai 
traité cette question avec quelque détail, et les articles sur : 

. l'Ethique que j'ai. commencé à publier dans la revue 

: Nineteenth. Century. ‘ L 
: Je pensai donc qu un. livre sur l'Entr ’aide. considérée 

comme une loi de la nature et ‘comme facleur de l'évolution: 
pourrait. combler ‘une lacune importante. Lorsque Hux- so 

“.ley publia;: en 1888, son manifeste de lutte pour la vie 
/ (Struggle for Existence and its” Bearing upon Man),. qui, à. 
‘mon avis, donnait: ünc interprétation très incorrcëlc”des . 

faits de.la:nature, tels que nous les voyons dans la brousse : _- 
: et dans la forèt, je me mis en rapport avec le directeur de. : : 

Ja revue Nineleenth: Century, lui demandant s’il voudrait 
‘publier une -réfutation méthodique des opinions d’un ‘des. 

” plus éminents darwinistes. M. James Knowles reçut cette. 
proposition avec Ja plus grande sy mpathie. J'en parlai aussi _- 

"à W. Bates, le grand collaborateur de Darwin. « Oui, cerlai= . 

nement: c'est là le vrai-darwinisme, répondit-il ; . Ce 

qu'ils-ont fait de Darwin est abominable. Écrivez ces ar- . 

ticles, ét quandils seront imprimés, je vous écrirai une 

lettre que yous pourrez publier. » Malheureusement je. 
“mis-près de sept ans à écrire ces articles ct, quand le der- 
nier parut, Bates.était mort. . 

” Après. avoir examiné l'importance de l'entr’ aide dans‘ 
les différentes classes d'animaux, je. dus examiner le rôle . 

°- . du même: facteur dans} évolution. de l’homme. Ceci était 

d'autant: plus nécessaire qu'un certain. nombre d'évolu- 
lionnistes, qui.ne peuvent refuser d'admettre l imporlance 

de. l'entr aide chez les animaux, refusent, comme, l'a fait 
. 2



° ne l'a jamais réalisé ct'ne le réalisera jamais. 
| a] real ] 

que leurs instincts anti-sociaux ct 

-tant entendu parler dernièrement ” de “e.l’à 
par chaque animal contre tous -les. autres 

-etces assertions sont si bi 

y | CT INTRODUGTION 7 
Herbert” “Spencer, de-l'adimettre chez: l'homme. -Chez. 

l'homme primitif, soutiennent-ils; la: guerre : de chacun | 
contre tous était la loi de la vic. J'examinerai, dans les 

- chapitres consacrés aux Sauvages ct aux Barbares, jusqu'à. quel point cette affirmation, qui a été trop complaisam. . ment répétée, sans critique suflisante, dépuis Hobbes, est confirmée par ce que nous savons des périodes primitives - ‘: du-développement humain. Do LR "+ "Après avoir exarniné le nombre et 1 importance des insti- | ”., tutions d'entr'aidé, formées par le génie créateur des masses sauvages ct à demi sauvages pendant la période des clans, et encore plus pendant la période suivanic des communes villagcoises, et: après avoir constaté l'immense influence que ces institulions primitives ont exercé sur le développe- ment ultérieur de l'humanité jusqu'à l'époque acluclle,' ic fus ‘amené à étendre‘ ines “recherches également aux époques historiques. J'étudiai parliculièrement cette pé- riode si intéressante des libres-républiques - urbaines’ du. moyen âge, dont on n’a Pas encore suffisamment reconnu l'universalité ni apprécié l'influence sur noire: civilisation +. :.: moderne. Enfin, j'ai-essayé d'indiquer brièvement Pim- mense ‘importance que les instincts d’entr'aide,. transmis à l'humanité parles héritages d’une très longue évolution, jouent -encore aujourd'hui dans notre société moderne, — dans cette société que l'on ‘prétend repoëcr sur le prin: cipe de « chacun pour soi ct l'État Pour tous »,. mais qui 
On peut objecter à ce livre qu que les hommes y sont présentés ‘rable ; que l'on a insisté sur leurs q 

C les animaux aussi bien 

ualités sociables, tandis l ‘individualistes sont à peine mentionnés. Mais ceci était inévit 

toyable lutte pour la vie, » que l'on prétendait: soutenue 
animaux, par chaque « Sauvage.» cont re tous les autres & par chaque homme civili sé ‘contre tous ses concitoyens == ces ass so cn devenues des articles de toi. — qu'il était nécessaire, tout d'abord, de Icur opposer une 

sous un aspect.trop favo- . - : 

able. Nous avons | | 
pre et impi-…. 

Sauvages» ct. 
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“vale sérié de faîts montrant la vie animale et humaine 
sous. un aspect entièrement différent, Il élait nécessaire 
d'indiquer. l'importance capitale qu'ont les habitudes 
sociales dans la nature et dans l’évolution progressive, tant 

: “des espèces animales que des êtres humains ; de prouver: 
qu'elles assurent aux animaux unc meilleure protection 

‘contre Îcurs ennemis, très souvent des facilités. pour la 
- recherche de‘leur nourriture (provisions d'hiver, migra- | 
- tions, elc.), une plus grande longévité ct, par conséquent, 

. ‘une plus grande chance de développement des. facultés 
‘intellectuelles ; enfin it fallait montrer qu'elles ont donné ‘ 
aux hommes, outré. ces avantages, . la- possibilité de créer 

- Jes‘institutions qui ont permis à l'humanité de trionipher 
dans .sa -Jutte-acharnée contre la nature ct de progresser, 

: malgré toutes les vicissitudes de. l'histoire. C'est ce_.que 
: jai fait. Aussi ést-ce un-livre.sur la, loi de l’entr'aide, - 

considérée comme l’un des principaux facteurs de l'évolu- 
tion; mais ce n’est pas un livre sur tous les facteurs de l'évo: 

: Jution ct sur leur valeur respective. IL fallait que ce pre-. 
micr livie-ci fût écrit ‘pour qu’il’ soit possible’ d'écrire 

Je serais le dernier à vouloir diminuer-le rèle que la 
revendication-du « moï » de l'individu à joué dans l’évo- 
Jution de l'humanité, Toutefois ce sujet exige, à mon: 
avis, d'être traité beaucoup plus à fond qu'il né l'a élé jus-": "" 
“qu'ici. Dans l’histoire de l'humanité la revendication du,‘ 

* .: moi individuel a souvent été, et est constamment, quelque . 
,.. Chose de très différent, quelque chose: de beaucoup ‘plus * 
large ct de beaucoup plus profond que cet « individua- 

_lisme 5 étroit, celte « revendicalion personnelle » inin-: 
- 77 telligente et bornée qu'invoquent un ‘grand nombre d'écri-. 

“vains: Et-les individus qui ont fait l’histoire n'ont pas été 
: seulement ceux que les historiens ont. représenté comme 

©. ‘des héros. Mon intention“est donc, si les circonstances le 

‘permettent, d'examiner séparément la part qu'a eue la 
‘revendication du -«: moi »:individucl dans’ l'évolution: 
.: progressive de l'humanité. Je ne puis faire ici que les 

.. : .- quelques-remarques suivantes d'un caractère tout à fait - 
. général. : Lorsque les’ diverses inslitulions ‘successives
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‘.-d'entr'aide — la tribu, la commune du village, les guil- 

des,-la cité du moyen âge — commencèrent, au cours de . 
l'histoire, à perdre leur caractère “primitif, à être envahies 

‘par des croissances parasites, ct à devenir ainsi des en- 
‘traves au progrès, la révolte de l'individu contre. ces insti-. 
‘tutions présenta toujours ‘deux aspects différents. Une. 

- partie de ceux qui se soulevaient luttaient pour améliorer 
les vicilles institutions” ou pour élaborer une meilleure . :- : . . DR , ‘ a . . . , U “organisation, basée sur les mëémes principes d'entraide, - 
Ils essayaient; par exemple, d'introduire le principe de. 

‘la.e compensation » à la place de la loi du talion, ct plus 
tard le pardon des offenses, ou un idéal éncore plus élevé: 

-d'égalité devant la conscicrice: humaine, au lieu d'une 
°.€ compensation, » proportionnelle à la caste.de l'individu - : 

lésé, Mais à côté de ces cforts, d’autres individus se’ révol- 
-’ ataient pour briser les’institutions protectrices d’entr'aide, 
°° “sans autreintention que d'accroître leurs propres richesses . : el leur- propre pouvoir. C’est dans celte triple lutte; entre : “deux classes de révoltés et Ïes païtisans de l'ordre établi, que: 

se révèle la-vraie tragédie de l’histoire. Mais :pour retracer cette lutte et pour: étudier avec sincérité le rôle joué dans: l'évolution de l'humanité par chacunede ces trois forces, il 
faudrait au moins autant d'années quej'eni ai mis à écrire . ce livre, ©. © “'. :- ne ne 

/: Parmi les œuvres traitant à -peu près le même sujet 
chez les animaux, il faut citer The Lowell Lectures on the _ Ascent of Man, par Henry Drummond (Londres, 1894); et. ° The Origin and Growth of the Aloral In 
land (Londres, 1898). Ces deux livres sont.conçus suivant ‘les grandes lignes de l'ouvrage de Büchner sur l'amour ; ct dans le second de ces livre 

0 :Parenté, considéré comine 1 
développement des-sentime 
guement. Un troisième ouvrage, l'ailant de l'homme et: -construit:sur.un plan analogue ‘The Principl ci 

û , ? es of Soc par leprofesseurF.-A, Giddir, ee re "New-York el à Londres 

S LS - 

parues depuis la publication de mes articles sur l’enti’aide | 

slinct, par À. Suther- … 

es le sentimént de famille et de . 
à seule influence agissant sur le: 
nls moraux est lraité assez lon- : 

iddings, à paru en première édition à." d . Le , . en 1896, ctles ilées-dominantes'en
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avaient déjà été indiquées par Y auteur dans une brochure 
en 1894. Mais c'est à la. critique stientilique que je laisse 

le soin de discuter les points de contact, de. ressemblance 

- ou‘de différence ‘entre ces ouvrages ct Ie mien. 
Les différents chapitres de ce livre ont paru dans 

. Je Nineleenth Century (« l'Entr'aïde chez les animaux », . 
“en septembre et novembre-1890 ; « l'Entr’ aide chez les 

- sauvages », en’avril r8g1 ; « l’Entr'aide chez les Bar- 
“bares », en.janvier 1892; « l'Entr'aide dans la cité du 
‘moyen âge », en août et septembre 1894 : et « l’'Entr'aide 
parmi Les modernes », en janvier ct juin 1896). En les 

réunissant en un volume ma première intention était de 

rassembler dans un appendice la masse de documents, 

‘ainsi ‘que la discussion de plusieurs points secondaires, 

qui n'auraient pas été. à leur place-dans des articlés de- : 

revue. Mais l'appendice eùt été deux fois’ plus g gros que le 

volume, et il m'en fallut, sinon abandonner, au moins 

‘’ajourner Ja publication. L'appendice du présent livre com-- 

prend la discussion de queiques points qui ont donné lieu 

à des controverses scientifiques durant ces dernières années ; - : 

dans le texte je n'ai intercalé que ce qu'il était possible. 
d’ ajouter säns changer la structure de l'ouvrage. 

. Je suis heureux de cette occasion d’ expriner à M. James ‘ 

Knowles, directeur du Ninetcenth- Century, mes meilleurs 
remerciements,. tant pour J’aimable hospitalité qu il a. : 

offerte dans sa revue à ces articles, aussitôt qu ‘il en a 

* connu les idées générales, que pour a permission qu'il a. 

bien voulu me donner de les reproduire en volume. 

: Bromlez, Kent, 1902. : Ù e 

P. -S. — J'ai profité de V'é occasion que m'offrait la publi- 
- cation de cette traduction française pour révoir soigncusc- 

‘ment Je texte et ajouter quelques ! faits à l'appendice. é 

Janvier 1906, . : 7
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.. . ‘ CHAPITRE I 

L'ENTR'AIDE PARMI LES ANIMAUX 

La Lulte pour l'existence, — L’Entr'aide, loi de la nature et 
priacipal facteur de l’évolution progressive. — Invertébrés. — 
Fourmis et Abcilles. — Oiseaux : associations pour la chasse et 
pour'la pêche. — Sociabilité. — Protection mutuelle parmi les - 
petits OIseaux, — Grues; perroquets. 

oo Le 

La conception ‘de la lutte pour- V'existence comme‘ 
facteur de l’évolution, introduite dans la science par 
Darwin et Wallace, nous a permis d’embrasser un: 
vaste ensemble de phénomènes en une seule généra- 
lisation, qui devint bientôt la base mème de nos 
spéculations philosophiques, biologiques et sociolo- 
giques. Une immense variété: de faits : adaplations’ 

de fonction et de structuré des êtres organisés à leur . 
__* milieu; ‘évolution physiologique et anatomique; pro- 

\. : grès: intellectuel et mème développement moral, que 

‘#7 nous expliquions autrefois par tant de causes dif. 
T- férentes, furent réunis par Darwin en une seule 

‘ conception g générale. Il y reconnut un cfort continu, 
une lutte contre les circonstances adverses, pour 

- __ Krororkixez. v



. _ Ne . 2 7 | | : 

2 L'ENTIAIDE. UN FACTEUR DE L'ÉVOLUTION 

un développement des individus, des races, des espèces 
.et des sociétés tendant à un maximum de plénitude, 
de variété et d'intensité de vie. Peut-être, au début, 
Darwin lui-même ne se rendait-il pas pleinement 
compte de l’importance générale du facteur qu'il in- 
voqua d’abord pour expliquer une seule série de faits, . 
relatifs à l'accumulation de variations individuelles à 
l’origine d’une espèce. Mais il prévoyait que le terme 
qu’il introduisait dans la science perdrait sa significa= : 
tion philosophique, la. seule. vraie, s’il était employé 
exclusivement dans son sens étroit — celui d’une 
lutte-entre des individus isolés, pour la simple con- 

- Servalion de l'existence de chacun d’eux. Dans les 
Premiers chapitres de son mémoräble ouvrage il 
insistait déjà pour que le terme fût pris dans son « sens large et métaphorique, comprenant la dépendance des êtres entre eux, ct comprenant aussi (ce qui est plus imporlant) non seulement Ja vie de l'individu mais . aussi le succès de sa progéniture.» : Bien que lui-même; pour les besoins de sa thèse spé- ciale, ait émployé surtout le- terme dans son sens - étroit, il mettait ses continuateurs en garde contre l'er- _Teur (qu’il semble avoir commise une fois lui- d’exagérer la portée de cette signification restreinte. ans: The Descent of Man il a écrit quelques pages puissantes pour en: expliquer le sens Propre; le sens : large. 11 y signale comment, dans d'innombrables so- Ciétés animales, Ja ‘lutte pour l'existence’ entre les individus isolés disparaît, comment la lutte est rem-. placée par la Coopération, et comment cètte substitution aboutit ‘au développement de facultés intellectuelles ct morales qui assurent à espèce les m 

» . : - ne S - 

1. Origine des espèces, ch, ris, 

\ 

\ 

même) 

meilleures con- : -
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ditions de survie. Il -déclare qu’en pareil cas les plus . aptes ne sont pas les plus forts physiquement, ni-les + ‘ plus adroits; mais ceux qui apprennent à s'unir de façon à se soulenir mutuellement, les forts comme les 

4 

2 

faibles, pour Ja prospérité de la communaulé, « Les communautés, écrit-il, qui renferment Ja plus grande ‘Proportion de membres le plus sympathiques les uns aux aulres, Prospèrent le micux ct élèvent le plus grand nombrede rejetons » (2° édit. anglaise, p- 163). L'idée de concurrence-entre chacun ct tous, née de l’étroite conception malthusienne, perdait ainsi son ‘étroitesse dans l'esprit d'un observateur qui connais- sait la nature. . : cou “Malheureusement ces remarques, qui auraient pu. devenir la base de recherches très Jécondes, étaient - tenues dans l'ombre par la masse de faits que Darwin avait réunis dans Je dessein de moñtrer Jes consé- quences d’une réelle compétition pour Ja vie. En Outre il n’essaya jamais de Soumettre à unc plus rigou- reuse inyestigalion l'importance relauve des deux “Aspects sous lesquels se présente la lutte pour lexis-. tence dans le monde animal, et il n'a-jamais écrit l'ouvrage qu’il se proposait d'écrire ‘sur les obstacles naturels à la surproduction animale, ouvrage qui eût . été la pierre de touche de l'exacte_ valeur de la lutie ‘’individuelle. Bien plus, .dans les pages même dont : nous Yenons de parler, parmi des faits réfutant l'étroite Conceplion malthusienne de : la lutte, le vieux levain : _malthusien reparaît, par exemple, dans les remarques . de Darwin sur les Prétendus inconvénichts à main- tenir « les faibles d'esprit et de Corps » dans nos so- ciétés -civilisées (ch. v). Comme si des milliers de’ poèles, de. savants, d’inventeurs, de réformateurs,' faibles de corps ou infirmes, ainsi que. d'autres mil- . liers de soi-disant « fous » ou « enthousiastes, faibles
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" d'esprit » n'étaient pas les armes les plus précieuses 
‘dont l'humanité ait fait usage dans sa lutte pour lexis- 
tence — armes intellectuelles et morales, comme Dar- 
win Juitmême l'a montré dans.ces mêmes chapitres . 
de Descent of Man. . : 

La théorie de Darwin eut le sort de toutes les théories 
qui traitent des rapports humains.'Au lieu de l’élargir 

“-sclon ses propres’ indications, ses continuäteurs la 
-restreignirent encore: Et tandis que Herbert Spencer, 
partant d'observalions indépendantes mais très ana-.. 

‘ Jogues, cssayait d'élargir le débat en posant cette 
grande question : « Quels sont ‘les ‘plus’ aptes? » 
(particulièrement dans l’appendice de la troisième - 
édition des Data of Ethics), les innombrables conti- . 
nualeurs de Darwin réduisaient la notion de la lutte | 
pour l’exisience à-son sens le plus restreint. Ils en 
vinrént à concevoir le monde animal comme ün monde 
dc lutte perpétuelle entre des individus affamés, altérés 
de sang. Ils firent retentir la littérature moderne du 
cri de guerre Malheur.aux vaincus,.comme si c'était - 
là le dernier mot de la biologie moderne. Ils élevèrent 

la « lutie..sans pitié » pour des avantages personnels 
à Ja hauteur d’un principe biologique, auquel l’homme 
doit se soumettre aussi, sous peine de succomber dans - 
un monde fondé sur l’extermination mutuelle. Laissant 

.de côté les éconémistes, qui ne savent des sciences. 
naturelles que quelques mots empruntés à des vulga- 
risateurs de seconde main, il nous faut reconnaître 

. que même les plus autorisés des interprètes de Darwin 
firent de leur mieux pour maintenir ces idées fausses. 

| En effet, si nous prenons Huxley, qui est considéré 
comme | un des meilleurs interprètes de la théorie de: l'évolution, ne nous apprend-il pas, dans son article, « Struggle for Existence and its Bearing upon Man », 
que : SN 

: D
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jugé au-point de vuc moral, le monde animal est à peu 

près au niveau d'un combat de’gladiateurs. Les créatures 

sont assez bien traitées et’ envoyées au combat ; sur quoi -: : 

“les plus forts, les plus-vifs et les-plus rusés survivent 

E pour combattre un autre jour. Le spectateur n'a même 

pas à baisser le pouce, car il n'est point fait de quartier... 

‘ Et, plus loin, dans le même article, ne nous dit-il 

pas que, de même-que parmi les animaux, parmi les: 

-hommes primitifs aussi, ee : : - 

les plus faibles et les plus stupides étaient écrasés, tandis 

ue_survivaient les plas résistants et.les plus malins, ceux 

qui étaient les plus aptes à triompher des circonstances, | 

mais non les meilleurs sous d’autres ‘rapports. La vie 

-était, une perpétuelle lutte ouverte, et à part les liens. 

‘ de famille limités et temporaires, la guerre dont parle 

. Hobbes dechacun contre. tous élait l'état normal ‘de 

l'existence!” | Fo ee 

7 Le lecteur.verra, par les données -qui lui” seront 

soumises dans la-suite de cet ouvrage, à quel point 

celte vue. de la nature èst peu confirmée par les faits, 
- en ce qui a trait au monde animal et en ce qui a trait 

à l'homme primitif, Mais nous pouvons remarquer. 

dès maintenant que la manière de voir de.Huxley 

avait aussi peu de droits à être considérée comme une 

. conclusion scientifique que la’ théorie contraire de 

- Rousseau qui ne voyait dans la nature qu’amour, paix 

et harmonie, détruits par l'avènement de l’hommie. Il 

suffit, en.cffet, d’une promenade en forêt, d’un regard 

- jeté sur n'importe quelle sociélé animale, ou même de 

-Ja lecture de n'importe quel ouvrage sérieux traitant 

- de Ja vie animale (d’Orbigny, Auduhon, Le Vaillant, . 

I. N'incleenth Century, février 1888, p.165. .



- vie des animaux, pour l'empêcher, soit de ne voir. 

_ les différentes clässes d'animaux, il ÿ a fout autant ou. 

4
 

innombrables qui 

-
:
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n'importe lequel),. pour amener le naturaliste à tenir | 
compte de la place qu’occupé la sociabilité dans la 

dans la nature qu’un- champ de carnage, soit de n y 
découvrir que paix et-harmonie. Si Rousseau a com- mis lerreur de supprimer, de sa conception la lutte « à bec ct ongles »; Duxley a commis l'erreur oppo- séc; mais ni l’optimisme de Rousseau," ni le. pessi- “misme de Iuxley ne peuvent être acceptés comme une interprétation impartiale de la nature. 

. . Lorsque nous étudions les animaux — non dans les laboratoires et les muséums seulement, mais dans la forêt et là prairie, dans les steppes et dans la-mon- - lagne — ‘nous nous apercevons tout de ‘suite que, bien qu'il y ait dans la” nalure une somme énornlé de guerre entre les différentes espèces, ct surtout centre 

peut-être même plus, de soutien mutuel, d'aide mu- tuclle et de défense mutuelle entre Tes animaux appar- tenant à Ja même espèce Où, au moins, à la même société. La’ sociabilité cst aussi-bien une loi de la na: ture que la-lutte entre semblables. IL serait sans doute très difficile d'évaluer, même . approximalivement, limportance numérique relative de ces deux séries de faits. Mais si nous en appelons à un témoignage indi- rect, et demandons à Ja nature + «Quels . sont les Micux adaptés : ceux’ qui. sont: -continuellement en Bucrre les uns avec les autres, où ceux qui se sou- Uennent [cs uns les autres? » nous voy ‘que | micux adaptés sont incontestablement le ont acquis des habitudes d'entraide. chances: de survivre, et. ils” atteignent, dans leurs classes respeclives, le plus ha telligence et d'organisation Physique. Si les. faits Peuvent tre cités -P r our soutenir. 

, 

ut. développement d'in- 2e
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celte thèse sont-pris en considération, nous pouvons 
sûrement dire que l'entraide est autant une loi de 

la vice animale que la lutte réciproque, mais que, 
comme facteur de, l’évolution, la première a proba- 

-blement une importance beaucoup plus grande, en ce 

ro. 

qu’elle favorise le développement d’habitudes et de 

tion et le développement de l'espèce; elle procure 

vidu. . - 

_ caractères éminemment propres à assurer la conserva- | 

aussi, avec moins de perte d'énergie, une plus grande, 
‘ somme de bien-être et de jouissance pour chaque indi- - - 

:.: De tous les continualeurs de Darwin, le premier, à : 
“ma connaissance, . qui comprit toute la portée de. 
l'Entr'aide en tant que Loi de la nature et principal fac-. 
teur. de l'évolution progressive, fut un zoologiste russe’. 
bien ‘connu, feu le doyen de l’Université de Saint- 
Pétersbourg, le professeur Kessler. Il développa ses 

- idées dans un discours prononcé en janvier 1880, 
quelques mois avant sa mort, devant un congrès de 
naturalistes. russes; mais, comme tant de bonnes 
choses publiées seulement en russe, cette remarquable 

. allocution demeura presque inconnue ‘.. 
-« En sà qualité de vieux zoologiste », il sé sentait 

1. Sans parler des écrivains antérieurs x Darwin, comme Tous- 
senel, Fée et bien d’autres, plusieurs ouvrages contenant nombre 
d'exemples frappants d'aide mutuelle, mais ayant principalement 

.rapport à l'intelligence animale avaient paru dvant celte date. Je 
“puis citer ceux de Iouzcau, Les facultés mentales des animaux, 
2 vol., Bruxelles, 1852 ; Aus dem Geistesleben der Thiere, de L. 
Büchner, 2e édition en 1877, et Ueber das Scclenleben der Thiere 
dé Maximilian Perty, Leipzig, 1856. Espinas publià son très re- Le 

” marquable ouvrage, Les sociétés animales, en 1877; dans cet ou« 

_ intéressantes sur l'origine des sociélés, En réalité le livre d'Espinas..’. 

vrage il faisait ressorlir l'importance des sociélés animales pour . 
Ja conservalion des espèces, et engagcait une discussion des plus 

contient déjà tout ce qui a été écrit depuis sur l'aide mutuello 
- ét beaucoup d'autres bonnes choses, Si cependani je fais une 
mention spéciale du discours dé Kessler, c'est parce que celui. 

à
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tenu de protester contre l'abus’ d'une expression — la 
. lutte pour l'existence — empruntée à la zoologie, ou, 
‘au moins, contre l’importance exagérée qu'on allri- 

. buait à celle expression. En zoologie, disait-il, ct dans 
toutes les sciences qui traitent de l’homme, on insiste 

--sans.cesse sur ce qu’on appelle la loi-sans merci de la 
lite : pour Ja vie. “Mais on oublie d'existence d une 

“autre loi, qui peut être nommée loi de lentr'aide, ct 
celle loi, au moins pour les animaux, est beaucoup 

._ plus importante que la première: Il faisait remarquer 
“..que:le besoin d’élever leur progéniture réunissait les : 

‘animaux,’ et que « plus les individus s'unissent, plus 
ils se soutiennent mutuellement, et plus grandes sont, pour" l’espèce; les chances de survie et de progrès dans le développement . intellectuel ».. « Toutes les classes d'animaux, ajoutait-il, et surtout les plus élevées, pra- tiquent l'entraide », et il donnait à l'appui de son idée des exemples empruntés à la vie des nécrophores et  . à la vie sociale des oiseaux et de quelques mammi- fères. Les exemples étaient peu nombreux, comme il . - convient à.une brèvé allocution d'ouverture, mais les. points principaux. étaient clairement établis ; et, après avoir indiqué que dans l’évolution de l'humanité l’en-’ aide joue un rôle encore plus important, Kessler concluait en ces termes :- «. Certes, je ne nice pas la : lutte pour l'existence, mais je maintiens que le déve- 

ci à élevé l'aide mutuelle à la hauteur d'une loi, beaucoup plus proque. Lee on l'évolution progressive que la lof de Fe tee PIS Proque. Les mêmes. idées furent exposées l’année suivanto (en 
avril 1881), par J. de L 

€ 

x ar. anessan dans une.conférence publiée cn 
1882 sous ce litre : La lutte Pour l'existence et l'association pour la 
latte, Le très important 

) 
1 ouvrage de G. Romanes, Animal {ntelli:- 

gence, parut en 1882 et'fut suivi ]’ - d’après par Mental 
. Evolution of.the Animals. Déjà dès 1859 Büchner avait publié un .*. 
autre ouvrage très remarquablé, Licbe und Liebes.Leben in. der” 
Thierwelt, dont une seconde édition, irès” augmentée parut en 
1885, Comme on le voit, l'idée était dans l'air. ' s
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loppemerit progressif du règne animal, et particulière- 
: ment de l'humanité, est favorisé bien plus par le sou- © 

tien mutuel que par la luite réciproque... Tous les 
êtres organisés ont deux besoins.essentiels : celui de - 

. Ja nutrition ct celui de la propagation de l'espèce. Le 
premier -les amène à la lutte et à l’extermination - 
mutuelle, tandis que le- besoin de conserver l'espèce 

les amène à se rapprocher les uns des autres et à se 
"soutenir les uns les autres. Mais je suis porté à croire . | 
‘que dans l'évolution du monde orgänisé — dans Ja 

- modification progressive des êtres organisés — le sou- 
tien mutuel entre les individus joue un rôle beaucoup 
plus important que leur lutte réciproque. » 

2. La justesse de ces vues frappa la plupart des z00-. 
. logistes présents, et Siévertsoff, dont le nomi est bien 

s 

- connu des ornithologistes .ct des géographes, les con- 7 
firma et les appuya de quelques nouveaux exemples. H 

‘ -cita cerlaines espèces de faucons qui sont « organisées 

pour le-brigandage d’une façon presque idéale » ct. 
. cependant sont en décaderice, tandis que prospèrent 
d’autres espèces de faucons qui pratiquent l’aide mu-- 

._ tuelle. « D'un autre côté, dit-il, considérez un oiseau 
| sociable, le canard; son organisme est loin d’être par- 

fait, mais il pratique l'aide mutuelle, et it envahit 
_presque la terre entière, comme on peut en juger par” 
ses innombrables variétés et espèces. » . . 

© L'accueil sympathique que les vues de Kessler re- 
çurent de la part des zoologistes’ russes était très 
naturel, car presque tous ils avaient eu l’occasion 

** d'étudier le monde animal dans les grandes régions 
* inhabitées de l'Asie septentrionale et de la Russie, 
orientale ; or il est impossible à d'é tudier de semblables 

L. Mémoires (Trudy) de la Société des naluralistes de Saint-Pé- 
 tersbourg, vol. X[, 1830.
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- régions sans être amené aux mêmes idées. Je me rap- pelle l'impression que me produisit Je monde ani- mal de Ja Sibérie quand j'explorai Ja région du Vitim, .<<en compagnie du zoologiste accompli qu'était mon ami Poliakoff.- Nous étions. tous deux sous l'impression . : “ récente de Origine des Espèces, maïs nous cherchions en vain des preuves de l'âpre concurrence entre ani- .maux de la même espèce que Ja lecture de l'ouvrage - de Darwin -NOuS-.avait préparés à trouver, même en tenant compte des. remarques du troisième .Chapitre (édit. anglaise,’ P- 54).. Nous constations quantités - . d’adaptations pour Ja lutte — très souvent pour la lutte en commun — contre les’ circonstances adverses du . = Cimat, ou contre. des ennemis variés; et Poliakoft écrivit plusieurs: excellentes pages sur la dépen- dance mutuelle . des -Carnivores, des ruminants ct des - - Fongeurs, .en ‘ce qui. Concerne” leur. distribution géographique. Je constatai d'autre Part un grand nombre de faits d’entr'aide, Particulièrement lors des Migrations d'oiseaux et de ruminants; mais même - | dans les ‘régions ‘de l'Amour ct de lOussouri, où la vie animale pullule, je ne pus que très rarement, malgré l'attention que j'y prétais, noter. des faits. de réelle Concurrence, de véritable lutte entre animaux - Supéricurs de la-même ‘espèce. La même impression | se dégage des. Œuvres de la, plupart des zoologistes de eu ou r accueillies par les darwvinistes russes, tandis que ces ‘mêmes idées. n’ont point 

Cours parmi les disciples. de Darwin dans l'Europe Occidentale. ‘ 7 Dora ae Ts 
= 

2 = 
se 4 | ce qui frappe dès l’abord quand on ‘commence à 

<tudicr la lutie pour l'existence Sous ses deux aspocis, 
7 SU sens propre ct au sens “Métaphorique: 2 . 

+ 
D; au 

4 
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_ c'est l'abondance de faits d'entr’ aide, non séulement : 

7 .  L'ENTRAAIDE PARME LES ANIMAUX : : At 

pour l'élevage de la progéniture, comme le. recon- : 
-naissent Ja “plapart dés évolutionnistes, mais aussi. 
pour la sécurité de l'individu, et pour lui assurer la . 
nourriture nécessaire. Dans de nombreuses catégo- 

ries du règne animal entr aide est la règle. On ‘dé- 

couvre J'aide mutuelle mème parmi les animaux les 

plus inférieurs, et il faut nous attendre à ce que, un. 
. jour ou l'autre, les observateurs qui étudient’au mi- 

croscope la:vie aquatique, nous montrent des faits 
d'assistance mutuelle inconsciente parmi les micro-or- ‘ 
ganismes. Îl est vrai que notre connaissance de la vie 

. des invertébrés, à l'exception des termiles, des four- 
mis et des-abcilles, ést extrêmement limitée; et cepen- 
dant, même en ce qui concerne les animaux inférieurs, 
nous pouvons recucillir quelques faits düment vérifiés 
de coopération. Les innombrables associations de sau- 
‘terelles, de vanesses, de cicindèles, de cigales, el. 
sont en réalité fort mal connues ; mais le fait même de: 

. Jeur-existence indique qu ‘elles doivent être organisées 
à peu près”"selon les mêmes principes que-les associa- 
tions” temporaires de fourmis et d’abeilles pour les 
migrations". Quant aux coléoptères- nous avons des. 

faits d'entr'aide: parfaitement observés parmi les né- 

erophores. Il leur faut de la matière organique en 
décomposition pour y pondre leurs œufs, et pour 
assurer ainsi la nourriture à leurs larves; mais cette 

. matière organique ne doit pas se décomposer” trop 
rapidement : aussi ont-ils l’habitude d’enterrer dans le - : 

‘sol les cadavres de toutes sortes de petits animaux 
qu’ils” rencontrent sur leur chemin. D'ordinaire ils 
vivent isolés; mais quand l'un d'eux a découvert le 
‘cadavre d’une souris ou d’un oiseau qu'il lui serait 

1. Noyez appendice I. 

à
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difficile d’entcrrer tout seul, il appelle quatre ou six autres nécrophores pour venir à bout de  l'opéra- 
tion en réunissant leurs efforts; si cela est nécessaire, 
ils transportent le cadavre ‘dans un terrain meuble, ‘et ils l’enterrent en faisant preuve de beaucoup de” sens, sans se quereller pour le choix de. celui . qui ‘aura le privilège de pondre dans le corps ensevcli. Et quand-Gledditsch allacha: un oiseau mort à une croix faite de deux bâtons, ou suspendit un crapaud à un | . bâton planté dans le sol," il ‘vit les petits nécro- ‘. phores unir leurs intélligences de la même façon . amicale Pour triompher de l’artifice de l'homme, ©: Méme parmi les animaux qui sont à un degré assez -!. peu. développé d'organisation, nous .pouvons irouyer. des: exemples analogues. Certains crabes terrestres ‘des Indes occidentales: et- de l’Amérique du Nord se . réunissent en grandes bandes pour aller- jusqu'à La mer où ils déposent Jeurs œufs. Chacune de ces mi- grations suppose accord, Coopération et: assistance mutuelle, Quant au grand crabe des Moluques (Limu- dus), je fus frappé (en 1882, à l’aquarium de Brighton) : de voir- à quel Point ces animaux si gauches: sont capables de faire preuve d'aide mutuelle pour secourir Un camarade en détresse. ’un d’eux était tombé sur- 

s 

en forme de cass4 
Sa position naturelle, d’auta dt dans ce coin une barre de fer qui augmentait encore la difficulté de l'opération, Ses Compagrions vinrent à SO Secours, ct pendant une heure j’observai comment ils _S’eflorçaicent d'aider ‘leur ‘Camarade ‘de captivité. Ils venaient deux à la fois, poussaient Jeur ami par- dessous, ct après des <forts énergiques réussissaient 

1. Voyez Appendice I. | D -
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à le soulever tout droit; mais alors la barre de fer 

‘ Jes empêchait d'achever le sauvetage, et le crabe 

retombait lourdement sur le dos. Après plusieurs 

essais ‘on voyait l'un des sauveteurs descendre au. 

fond du réservoiret-ramener deux autres crabes, qui 

commençaient avec des “forces. fraîches les mêmes | 

efforts pour pousser et soulever leur camarade impuis- 

sant. Nous restâmes dans l'aquarium pendant plus de 

deux heurés, et, aû moment de partir, nous revinmes 

“jeter un regard dans le réservoir : le travail de secours 

continuait encorel Depuis que j'ai vu cela, je ne puis 

refuser de croire à cette observation citée par le D° Eras- : 

= mus Darwin, que « le crabe commun, pendant la sai- 

_son de la mue, poste en sentinelle un crabe à coquille’ 

_ dure n'ayant pas encore mué, pour empêcher les ani- 

* maux marins hostiles de nuire aux individus en mue 

qui sont sans défense! ». cn Un 

“Les faits qui mettent en lumière l'entr'aide parmi. 

les termites, les fourmis et les abeilles sont-si bien 

‘connus par les duvrages de Forel, de Romanes, ‘de . 

.  L. Büchner et de’ sir John Lubbock, que je peux. 

>. bérner mes remarques à quelques indicalions*. Si, par 

- exemple, nous considérons une fourmilière, non seule- = 

ment nous voyons que-toute espèce de travail — éle- 

vage de la progéniture, approvisionnements, construc- - 

tions, élevage des pucerons, cic., — est accomplie 

. 1. Animal Intelligence, de George J. Romanes, p. 233. 

2. Des ouvrages comme Les fourmis indigènes de Pierre Huber, 

- ‘Genève, 1861 (reproduction populaire de ses Recherches sur les 

fourmis, Genève, 1810); Recherches sur les fourmis de la Suisse - 

de Forel, Zurich, 1854 ; et Harvesting Ants and Trapdoor Spiders 

de J. T. Moggridge, Londres, 1873 et 1874, devraient être entre 

les mains de tous les jeunes gens. Voyez aussi Les métamorphoses des 

insectes, de Blanchard, Paris, 1868 ; Les souvenirs cntomologiques, de 

JUL Fabre; 8 vol., Paris, 1879-1890 5 Les éludes des mœurs des 

fourmis, d'Ébrard, Genève, 18643 Ants, Bees and Wasps, de - 

. John Lubbock et autres analogues. ‘ . D 

.° SE — . »
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suivant les principes de l'entr'aide volontaire, pes a 
- nous faut aussi reconnaître avec Forel ge a 
_principal, fondamental, de la vie de beaucoup c pres 
de fourmis est le ‘fait, ou plutôt l'obligation P ne 
‘chaque fourmi, de partager sa Ron rae» L es 
‘eten partie digérée, avec tout membre de la con nn nauté, qui en.fait la demande. Deux ours. apr partenant à deux:espèces différentes ou à deux 0 milières ennemics, quand d'aventure elles se ro trent, s’évitent. Mais deux”fourmis appartenant à la ne 

: i -même fourmilière, ou à la même colonie de fourm . 
. 

, 
es 

“ _ Jières, s’approchent l’une de l’autre, échangent quelques 

. 

Mouvements de leurs antennes, ct « si l’une d'elles a faim ou soif, et surtout si l’autre a l'estomac plein... elle lui demande immédiatement ‘de la nourrilure ». La fourmi ainsi sollicitée ne refuse jamais ; lle écarte ses mandibules, se. met cn position et regurgile une goutte d’un fluide transparent qui cst aussitôt léchée par la fourmi affamée. Cette régurgitation de la nour- “rilure Pour les autres est un. trait si. Caractéristique . : dé la vie des fourmis (en liberté), et celles y ont si constamment recours Pour nourrir des camarades affamées et pour alirñenter les larves, que Forcel con- sidère_ le tube digestif des fourmis comme formé de deux parties distinctes, . dont l’une, Ja postérieure, est pour usage spécial de l'individu, et l’autre, la parle . | antéricure, est Principalement Pour l'usage de la com- munauté. Si une fourmi. qui de j in à été assez égoïste pour refuser de nourrir une camarade, clle- scra traitée comme nne ennemie ou même plus mal | Encore. Si le refus à été fait pendant que ses compa- ‘ gnes étaient en train de’se baltre contre quelqu’autre. groupe de fourmis, elles revie: | fourmi gloutonne avec une violénce 
C 

Encore plus grande que sur Iles ennemies clles-mérmes. Et si une fourmi 
x « 

. « . Le
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n’a pas refusé de nourrir une autre, appartenant à une 

espèce ennemie, elle sera traitée -en amie par les 

compagnes de cette dernière. Tous ces faits sont con-. 

firmés par les observations les plus soigneuses ef les 

expériences les plus décisives”. ec 
, . 

Dans celte immense catégorie du règne animal qui 

- comprend plus de mille espèces; et est si nombrèuse 

que les Brésiliens prétendent que le Brésil appartient 

aux fourmis et non aux hommes, la concurrence pârmi 

les membres de la même fourmilière, ou de la même 

colonic de fourmilières, n'existe pas. Quelque terri- 

bles que soient les guerres entre les différentes espèces, 

‘et malgré les atrocités commises en temps de guerre, 

Je sacrifice de l'individu pour le bien-être commun, 

Ventr'aide dans la ‘communauté, le dévouement de 
# 

V'individu passé à l’état d'habitude, ct très souveni 

sont la règle. Les fourmis et les termites ont répudié 

‘ Ja « loi de Hobbes » sur la guerre, et ne s’en trouvent 

que mieux.‘ Leurs merveilleuses habitations, . leurs 

constructions, relativement plus grandes que celles de 

l'homme ; leurs routes pavées et leurs galeries voûtées - 

au-dessus du sol ; leurs salles et grenicrs spacieux ; 

leurs champs de blé, leurs moissons, et leurs prépara- 

tions pour transformer les grains en malt ; leurs 

‘. méthodes rationnelles pour soigner les œufs et les 

© +. Recherches do Forel, pp. 243, 244, 279- La description de 

. ces mœurs par Iluber est admirable. On y trouve aussi quelques 

indications touchant l'origine possible de l'instinct (édition popu- 

“laire, pp. 158, 160). —-Voir Appendice IL. * 
2. L'agriculture des fourmis est si merveilleuse.que pendant : 

* longtemps on n’a pas voulu y croire. Le fait est maintenant si 

bien prouvé par M. Moggridge, le Dr Lincecum, M. Mac Cook, . 

le colonel Sykes et le D° Jerdon, que le doute n'est plus possible.” 

Voÿez un excellent résumé qui met ces faits en évidence: dans 

l'ouvrage de M. Romanes, Voyez aussi Die Pil:gärlen einiger 

. Süd-Amerikranischen Ameisen, par AIf. Mocller, dans les Bolani- 

sche Aitteilangen aus den Tropen, de Schimper, vi, 1893. 

D
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larves, et pour bâtir des nids spéciaux destinés à l’éle- 
vage des pucerons, que Linnée a décrits d’une façon si 
pittoresque comme les « vaches des fourmis'» ; enfin 
leur courage, leur. hardicsse ct leur haute intelligence, 
tout cela est le résultat naturel ‘de l'entr'aide, qu’elles 

." pratiquent à tous les degrés de leurs vies actives ct 
laborieuses.- En outre, ce mode d'existence a eu né- 
cessairement pour résultat un autre trait essentiel de 
la vic ‘des fourmis : le grand développement de lini- 
liative individuelle qui, à son tour, a abouti au déve- 
loppement de cette intelligence élevée et variée dont 

- tout observateur humain est frappé. 
Si nous ne.connaissions pas d’autres faits de la vie 

animale que ce que nous savons des fourmis et des 
termites, nous pourrions: déjà conclure avec certi- 
tude que l'entraide’ (qui conduit à-la confiance mu-. tuelle, première condition du courage) et l'initiative . individuelle (première condition du progrès intellectuel) sont deux facteurs: infiniment plus importants que la lutte réciproque dans l’évolution du règne animal. Et de fait la fourmi prospère sans avoiraucun des organes de protection dont ne peuvent se passer les animaux . qui vivent isolés. Sa couleur la rend irès visible à ses . nne Ourmilières ‘que construisent plusieurs espèces sont très en vue dans les prairies et les forêts. La fourmi. n’est pas protégée par une dure “carapace, et son aiguillon, quoique ‘dangereux lorsque des centaines de piqûres criblent la chair d’un animal, n'est pas d’une grande valeur comme défense indivi- 

Pe.ne fut pas reconnu tout d'abord, Les ‘ parlaient souvent de rois, de reines; de $ quo Huber ct Forel ont publié leurs ns, il n’est plus possible do douter do l’éten- éce à l'initiative individuelle dans tout ce même dans leurs gucrres, ro ‘ 

-1-+ Ce second princi 
Premiers observateurs 
chefs, etc.; mais depui 
minulicuses observatio 
duo de la liberté laiss 

D Ps nn . 
T  [..
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- duelle: iandis que les œufs et les. larves des fourmis 
sont un régal pour un grand nombre d'habitants des : 
forêts. Cependant les fourmis, unies en sociétés, sont 

. peu détruites par les oiseaux, ni mème par les four-.. . 
‘ miliers, et sont redoutées. par des insectes beaucoup 

plus forts.  Forël vidant un sac plein de fourmis dans - 
une prairie, vit les grillons s enfuir, abandonnant leurs 
trous” au ‘pillage. des fourmis ; les cigales, les cri- “cris, 
“etc. se sauver dans toutes les directions; les arai- 
gnées,. les scarabées et les ‘staphylins abandonner : 
leur proie afin de ne pas devenir des’ proies’ eux- . - 
mêmes. Les nids de guèpes mêmes furent pris par les 
fourmis, après une bataille pendant laquelle beaucoup 
de fourmis périrent pour le salut commun.’ Même” - 

| 

+ bi insectes les plus vifs ne- euvent écha er, ct Forel : \Q . D P PP 

Ÿ 

CS 

: vit souvent des papillons, des cousins, des mouches, 
etc., surpris el ‘tués par des fourmis. Leur force est 

K dans leur assistance muluelle et leur confiance mu- 
tuelle. Et si Ja fourmi — mettons à part les’ termites, . , 

YF d'un développement encore plus‘élevé, —se trouvéau 
. sommet de toute la classe des insectes pour ses capa- . 

‘ cités ‘intellectuelles ; si son courage n’est égalé que © 
- par celui des plus courageux vertébrés ; ; et si son cer- .. 

.véau — pour employer les paroles de Darwin —.« est 
l’un des plus merveilleux atomes de matière du monde, : - 

: peut-être plus que le cerveau de l’homme », n'est-ce 
- pas’ dû à ce fait que l'entraide a entièrement rem- 
placé la lutte’ réciproque dons” les communautés de 
fourmis? 

° : Les mêmes choses sont vraies des abeilles. Ces petits 
insectes. qui pourraient si-facilement devenir la proie 

. de tant d’oiseaux'et dont le miel a tant d’amaleurs. 
dans toutes les classes d'animaux, depuis le coléoptère 
jusqu'à lou Brs, n'ont pas plus que la fourmi de ces 

. m gens do prû ection dus. au mimélisMmonotieleuno et 

<> R® pee) | BIRLIOTECÀ PEESONALA 
e ï Yi! Lesltho 

“Atak \ L'or ame DARMI LAN T
E
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autre cause, sans Jesquels un ‘insecte vivant so 
pourrait à peine échapper à une destruction eut 
Cependant, grâce à" aide mutuelle, elles sregnenr A 

Ja grande extension que nous connaissons et à intelli: 
gence que nous admirons. Par le travail en commun 

“elles multiplient leurs forces individuelles ; au moyen 
d’une division temporaire du travail et de l'aptitude 

- ‘qu'a chaque abeille d'accomplir toute espèce de tra- 
ail quand cela est nécessaire, celles parviennent à un 
-‘degré de bien-être ‘et de sécurité qu'aucun animal 
“isolé ne-peut altcindre, si fort ou si bien armé soit-il. - 
Souvent elles féussissent mieux dans leurs combinai- 
sons que l’homme, quand celui-ci néglige de mettre à 

e mutuelle bien combinée. Ainsi, quand 
un nouvel ëssaim est sur Je point de quitter la ruche, 

-Pour aller à la recherche d’une nouvelle demeure, un _ certain nombré d’abéilles font une reconnaissance pré- liminaire du voisinage, .et si clles découvrent une de- 
meure convenable — un: vieux: panier ou quelque Chose de ce’genre — elles en prennent possession, le . nettoient et le gardent quelquefois pendant une semaino 
entière, ‘jusqu’à ce que ‘-l’essaim vienne :s’y établir. * Combien de colons humains, moins avisés que les “abeilles, périssent dans ‘des Pays nouveaux, faute. d’avoir compris la. nécessité de combiner leurs efforts! En associant leurs. intelligences, elles réussissent à | triompher des circonstances adverses; même dans des :. Cas tout à fait imprévus et extraordinaires. À PExpo- 
sition universelle de Paris (x889),. les abeilles. avaient : été, placées dans une -ruche munie d’une plaque de Nérres Qui permettait au public de voir dans l'intérieur, en cnir'ouvrant un volet attaché à Ja plaque; comme 
Ja lumière Produite par l'ouverture du volet les génait, . elles finirent Par: souder le volet à: Ja plaque au moyen de leur propolis résineux: D'autre pa 

.
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trent aucun de ces penchants sanguinaires -ni cet . 
amour des combals inutiles que beaucoup d'écrivains 

: :, prêtent si volontiers aux animaux. Les: sentinelles : … qui gardent l'entrée de la ruchc:mettent à mort sans 
… pitié les abeilles-voleuses qui essayent d’ÿ pénétrer ; . 
‘mais les abeilles étrangères qui viennent à Ja ruche par 
erreur ne sont pas aitaquées, surlout si'elles viennent 

. chargées de pollen, où si ce sont de jeunes abeilles qui 
_- peuvent facilement s’égarer. La guerre n'existe que dans 

- les limites strictement nécessaires: * ” CL 
La sociabilité des abeilles est d'autant plus instruc- _: 

tive que les instincts de pillage et de paresse existent - aussi parmi elles, et réparaissent chaque" fois :que leur "développement est favorisé par quelque circonstance. On sait qu’il ÿ à toujours un certain nombre d’abcilles qui préfèrent une vie de- pillage à la vie laborieuse des ouvrières ; et les périodes de diselle, ainsi que les pé- 
riodes‘d’extraordinaire abondance amènent une recru- descence de la classe des pillardes, Quand nos récoltes : sont rentrées et qu’il reste peu à butiner dans nos prai- ries et nos champs, les abeilles voleuses se rencontrent 
plus fréquemment ; d'autre part, autour des planta- : tions de cannes à sucre” des Indes occidentales et-des | raîineries d'Europe le vol, la paresse ct très souvent _- "- .livrôgnerie deviennent tout à fait habiluels chez les abeilles. Nous voyons ainsi que les inslincts anti-so- -ciaux existent parmi les mellifères ; mais la. sélection -naturelle doit constamment les éliminer, car à la longue ‘Ja pratique de la solidarité-se montre bien plus avan- _: lageüse pour l’espèce que le développement des indi- | vidus -doués d’instincts de pillage. « Les plus rusés et | les plus malins » sont éliminés en faveur de-ceux qui | . . Comprennent les avantages de la vie sociale <t'du-sou- tieñ mutuel... ot Vu Le - . Certes, ni les fourmis, ni les abeilles, ni même les
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‘termites ne se sont élevés: à la conception d’une plus 
“haute solidarité comprenant l’ensemble de l'espèce. À 
cet égard ils n’ont pas atteint un degré de développe- 
ment que nous ne. trouvons d’ailleurs pas non plus 
chez nos sommités politiques, scientifiques et reli- 

. gicuses. Leurs instincts sociaux ne s'étendent guère au 
delà des limites de la ruche ou de la fourmilière. Ce- 
pendant, des colonies ne ‘comptant pas moins de deux 
cents fourmilières, et appartenant à deux espèces diflé- 

rentes de fourmis (Formica exsecta ct F. pressilabris) 
‘ont été décrites par Forel qui les-a observées sur le. 
mont Tendre et le mont Salève ; Forel affirme que les 
membres de ces colonies se reconnaissent tous ‘entre 
£ux, et qu’ils participent tous à la défense commune. 

-, En Pensylvanie M. Mac Cook vit même une nation de 
1 600 à 1 7500 fourmilières,. de fourmis bâtisseuses de 
terres, vivant toutes. èn parfaite. intelligence: et 
M. Bates à décrit les monticules des termites’ cou- 
vrant de grandes. surfaces dans les «. campos » — 
quelques-uns de ces monticules étant le refuge de 
deux ou trois espèces différentes, et la‘plupart reliés 
entre eux par des arcades ou des galeries’ voüûtées ‘. 
C’est ainsi qu’on constate même chez les invertébrés 
quelques exemples. d'association de grandes masses 
d'individus pour Ja protection mutuelle, — 

_ Passant maintenant aux .ani 
trouvons beaucoup 
incontestablement c 
naître tout d’ 

: même des ani 
faite. Un gra 

maux plus élevés, nous. 
plus d'exemples d'aide mutuelle, - 
onsciente; mais il nous faut recon- 

abord que notre connaissance de Ja vie 
maux supérieurs est encore très: impar- 
nd nombre de faits ont été recueillis 

, 

1. IL W', Bates. Roanne er et sain ates,. The Naturalist on the River Amazons, 1I, 59
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par des observateurs éminents, m mais. il y a des. caté- 
— gories entières du règne animal dont nous ne con- 

ndissons presque rien. Des informations dignes de. 
foi en ce qui côncerne les poissons sont extrême. 
ment rares, ce qui est dû en partie aux difficultés 

: dePobservation, et en partie à ce qu'on n'a pas : 
- encore suffisamment étudié ce sujet. (Quant aux-mam- 

_ mifères, Kessler a déjà fait. remarquer combien nous 
connaissons peu leur façon de vivre. Beaucoup d’entre 

‘eux sont nocturnes ; d’autres se cachent sous la terre ; 
et ceux des ruminants dont la vie sociale et les migra- 
tions offrent le plus grand intérêt ne laissent pas. 
l'homme approcher : de” leurs troupeaux, C'est sûr. 
les oiscaux que nous avons Je plus d'informations, 

"et cependant la: vic sociale de beaucoup d'espèces. 
n'est encore qu ‘imparfaitement- connuc. Mais, nous 
n'avons p2s à nous plaindre du manque de faits. 

“bien constatés, comme nous ‘l'allons voir par ce qui | 
suit. Poe è 

Je n’ai pas besoin d'insister sur r les associations du 
mäle et de la femelle pour élever leurs petits, pour les. 

- nourrir ‘durant. le premier âge, ou pour chasser en. 
:commun ; notons en. passant que ces associations sont 

Ja règle,-même chez les carnivores les moins sociables: 
“et ‘chez ‘les oiseaux de proie. Ce- qui leur donne un 
‘intérêt spécial c’est qu’elles sont le point de départ de 

. certains sentiments de tendresse même chez les animaux 
les plus crucls: On peut aussi ajouter que la rareté . 

d'associations plus larges que celle de la famille parmi 
‘les carnivores ct les oiscaux de proie, quoique étant due ” 

. en grande partie à leur mode même de nourriture, 
peut aussi être regardée jusqu’à un certain , point 

comme une conséquence du changement produit. dans 
le monde animal par l'accroissement rapide de l'hu-.- 
emanité, Il faut remarquer, en effet, que. les animaux



entendre un “ri Perçant; à son 
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de ccilaines espèces vivent isolés dans les régions où . les hommes sont -nombreux, tandis ‘que ces mêmes cspèces, du leurs congénères les plus proches, vivent Par troupes dans les pays inhabités. Les loups, les renards' ct plusieurs -oiscaux ‘de ‘proie en sont des exemples, . 

+ Cependant les associations qui ne: s’étendent'pas au. -delà des liens dela famille sont: relativement de petite -Importance en ce qui nous occupe,- d'autant plus que . NOUS connaissons un grand nombre d'associations pour . : des buts. plus généraux, tels que la chasse, la protcc-. - tion mutuelle et même simplement Pour jouir de la vie. Audubon à déjà mentionné que parfois les aigles s’as- Socient pour Ja. chasse ; $on récit des deux aigles’ chauves, mäle-ct femelle, chassant sur le Mississipi, est bien Connu, Mais l’une des observations les plus con- cluantes dans cet-ordre d'idées est due’à Siévertsof. Tandis qu'il. étudiait la _faune des steppes russes, | il vit une fois un aigle appartenant à unè espèce dont. les membres vivent généralement çn l'oupes (l'aigle : à queue. blanche, ITaliaëtos albicilla) s’élevant haut dans l'air; pendant* une demi-heure, . il décrivit ses : larges. cercles .en silence: quand: tout à coup il.fit , [ c cri répondit bientôt un” auire aigle qui s’approcl - à : du ‘premier et fut.
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saient le. guct, tandis que les plus j jeunes continuaient 
leur repas, environnés par des bandes de corbeaux. De . 

_cetie: observation ct d’autres: semblables, Siévertsoft 
conclut que. les aigles à queue blanche s'unissent pour. 

la chasse ; quand ils se sont tous élevés à une grande. 

- hauteur ils: peuvent, s’ils sont dix, surveiller.un espace 
d’une quarantaine de kilomètres carrés et aussitôt que 

l'un d'eux à découvert quelque chose, il avertit les 
autres ?, On peut sans. doute objecter qu'un simple cri 
instinclif du premier ‘aigle, où même ses mouvements 
pourraient avoir le même cffet d'amener plusieurs aigles 
vers la proie; mais il ÿ a une forte présomption en 
faveur d’un avertissement mutuel, parce que les dix 

"aigles se rassemblérent avant de descendre sur la proic, 
‘‘et.Siévertsoff eut par la suite plusieurs occasions de . 
constater que les'aigles à à queue blanche se réunissent 

. toujours pour. dévorer un cadavre, ct. que quelques- L: 
“uns d’entre eux (les plus jeunes d’abord) font le guet: 

‘ 

: pendant que Jes autres mangent. De fait, l'aigle à queue 
blanche — l'un des plus brav es ct des meilleurs chas- 
seurs — vit généralement en bandes, et Brehm dit que 
lorsqu’ il.est gardé en caplivité il coritracle irès vite de : 

l'attachement pour ses gardiens. ‘-- 
La sociabilité est un trait commun chez beaucoup 

d’autres oiseaux de-proie. Le milan du. Brésil, l’un 
des plus « impudents » voleurs, est néanmoins un 
oiseau très sociable. Ses associalions pour la chasse 

…_ontété décrites par Darwin et par d’autres naturalistes, 
et c’est un fait avéré que lorsqu’ il s’est cmparé d'une 
proie trop grosse il appelle cinq où six amis pour l'aider 
à l'emporter. Après une Journée active, quand ces 

1 Phénomènes périodiques de la vie des mammifères, des oiseaux 
et des reptiles de Voroncje, par N. Sicvertsolf, Moscou, 1885 (en 
russe). . ‘ 0 ’
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milans se retirent pour leur tepos de la nuit sur un 
arbré ‘où sur des buissons, ils sc réunissent toujours 
par bandes, franchissant quelquefois pour cela une 
distance de quinze kilomètres ou: plus; ct ils sont sou- 
vent rejoints-par plusieurs autres vautours, particulière 
ment les percnoptères, « leurs fidèles amis », comme le 

dit d'Orbigny. Dans notre ‘continent, dans les déserts | 
transcaspiéns, ils ont, suivant Zaroudnyi, la même habi- . 
tude de nicher ensemble. Le vautour sociable, un des” 
vautours les. plus “forts, doit -son.nom même à son 
amour pour la société. Ces oiseaux vivent en bandes 

. nombreuses, ct se plaisent à être ensemble ; ils aiment 
se réunir en nombre pour le plaisir de voler ensemble à …. de grandes hauteurs. .« Ils vivent en très bonne amitié, 
‘dit Vaillant, et dans la même caverne j'ai quelquefois trouvé jusqu’à trois nids tout près les uns des autres! » Les vautours Urubus du Brésil sont aussi sociables que .. es cornéilles el peut-être même plus encore *. Les petits Yautours' égyptiens vivent dans une étroite amitié. Ils : jouent en l'air par bandes, ils se réunissent pour passer 
Ja nuit, et le malin ils s’en .vont tous ensemble pour 

. Chercher leur nourriture; jamais la plus petite que-- “relle ne s'élève parmi Cux, — tel est le témoignage de Brchm qui a cu maintes 6ccäsions. d'observer leur vie. Le faucon à Cou ‘rouge se rencontre aussi en bandes : nombreuses ‘dans les -forèts du Brésil, et la crécerelle (Tinnunculus cenchris); quand elle quitte l'Europe et atteint en hiver lés Prairies et les forêts d'Asie, forme ‘de nombreuses com gnies. Dar ' 

1. La vie des animaux de AS Brehin HE, 45. ‘ ’ 1 a i i : : ; ita- Hons sont faites d’après l'édition française ° #77 ' foules Fe . 2. Bates, Peur, ue COL 
L « 

,
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avec d’autres faucons (Falco tinnunculus, F. æsulon et * 

F. subbulco) se réunissant toutes les"après-midi Ÿers. 

quatre heures et s’amusant jusque Lard dans la’ soirée. L 

‘Ils s'envolaient tous à la fois, en ligne parfaitement © 

droite, vers quelque point déterminé, et quand ils : 

Y'avaicñt atteint, ils retournaient immédiatement, -sui- 

. vant le même trajet, pour recommencer ensuite'. Chez 

toutes les espèces d'oiseaux on trouve très comimuné- | 

ment de ces vols par bandes pour le simple plaisir de. 

voler. « Dans le district de’ Humber particulièrement, 

écrit Ch. Dixon, de grands vols de: tringers se mOon- 

‘trent souvent sur les bas-fonds vers la fin d'août et y 

: demeurent pour l'hiver... Les mouvements de -ces. 

© oiseaux sont des plus intéressants; de grandes bandes 

évoluent, se dispersent ou se resserrent avec autant de 

- précision que des soldats exercés. On trouve, dispersés + 

‘parmi eux, beaucoup d'alouettes de mer, de .sander- : 

lings et de pluviers à collier?. » * : 2 

Il scrait impossible d’énumérer ici les différentes 

associations d'oiseaux chasseurs ; mais les associations | 

.. de pélicans pour la pêche méritent d’être citées à cause 

- de l’ordre remarquable et de l'intelligencè dont ces ‘ 

: oiseaux lourds et maladroits font preuve. Ils vont tou- 

jours pêcher .en:bandes nombreuses, et après avoir 

choisi une anse convenable, ils forment un large demi: - -. 

cercle, face au rivage, et le rétrécissent en revenant à + 7 

“Ja nage vers le bord, attrapant ainsi le poisson qui se 

trouve enfermé dans le cercle. Sur les canaux ct les 

“4 

. 1. Galaloque raisonné des oiseaux de la faune pontique, dans 

le voyage de Demidoil ; résumé par Brehm (LI, #60). Pendant 

leurs migrations les oiseaux de proie s'associent souvent. Un 

” vol que I. Secbohm vit traversant les Pyrénées, présentait un 

- curieux aësemblage de « huit milans, une grue ctun faucon péré- 

. grin » (Les oiseau de Sibérie, 1901, p.417) oo. 

“= 2. Birds in the Northern.Shires, p. 207. TS
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- rivières étroites .ils 
dont chacune. se range.en. demi-cercle, Dour nager ensuite à la rencontre de l’autre, exactement comme "si dèux équipes d'hommes .traînant deux longs filets s’avançaient. Pour : capturer le poisson compris entre les filets, quand les deux équipes $e rencontrent. Le soir venu, ils s’envolent vers un certain endroit, où ils Passent la nuit — toujours le même pour chaque troupe .T— et personne ne les à jamais vus se battre pour la pos- ‘session de la baie, ni des places de repos. Dans l'Amé- rique du Sud, ils sc réunissent en bandes de quarante à ” cinquante mille individus ; les uns dorment landis que ’autres veillent et que d’autres encore vont pêcher ‘. Enfin .ce serait faire tort aux. moincaux francs, si -calomniés, que: dene pas Mentiionner le dévouement *; avec Jequel-chacun d'eux partage la nourriture qu'il | découvre avec -les membres de Ja sociélé à laquelle : 

: il appartient. Le fait était connu dés Grecs et la tra- dition rapporte: qu’un .Oralcur . grec s'exclama une 
fois (je cite de mémoire) : « Pendant que je vous parle, un moineau est.venu dire à d’autres mMoincaux, qu'un. - 

-: esclave à Jaissé tomber sur le sol un sac de blé, et ils 
Sy rendent tous pour: manger le grain. » Bien plus, - On é6st heureux de trouver cette observation ancienn -Confirmée dans: un petit livre récent de M. Gurney, - ui ne doute Pas que le moineau franc n’informe tou. 
-jours les autres Moineau. de l'endroit Où il y a dela Nourriture à voler ;.il ajoute : « Quand : êté battue, si loin que ce soit de Ja 

| e divisent même en deux bandes 

I. Max. Perty, 
PP. 85; 103. 7, .. 

; p. 5. The Fe Sparrou, Par $ IT, Surney (Londres, 1885) 

Ueber das Seclenlcben der Thicre (Loipaig, 1856),



7 ve | L'ENTRAIDE PARMI LES ANLNAUX 2 

pour écar rier. de leurs domaines toute invasion étran-. 2 
gère ; ainsi les moincaux du jardin du Luxembourg 
combattent. avec ächarnement tous les autres moincaux 
qui. voudraient prfiter à leur tour du jardin et de ses 
‘visiteurs ; mais au scin de leurs propres communautés, … 
ils pratiquent parfaitement l'aide mutuelle, quoique. 

parfois il yait des querelles, comme. il est naturel, - 
_d'ailleuts, même entre les meilleurs amis. _ 

. La chasse et l'alimentation en commun sont. telle- : -. | 
ment l'habitude dans le monde: ailé que d’autres 
exemples seraient à peine nécessaires: c’est là un fait 
établi, Quant à la force que donnent de telles associa-  -” 
tions, elle.est de toute évidence. Les plus forts oiseaux ‘ 
.de proie sont impuissants contre les associalions denos : . : 
plus pelits oiseaux. Même.les aigles, — même le puis- 
:sant ct terrible aigle botté, ct l'aigle martial qui est assez. 
fort pour emporter un lièvre ou-une jeune antilope dans 

- ses ‘serres — tous sont forcés d'abandonner leur proie 

à ces bandes de freluquets, les milans, qui donnent une 
chassé en règle aux aiglés dès qu'ils Les voient en pos. ° 

‘session d’une bonne proie.‘Les milans donnent aussi la 
- chasse au rapide faucon-pècheur et lui enlèvent le pois- 

. son qu'il a capturé; niais personne n’a jamais vu les. 
milan$. combattre entre eux, pour la possessioz de la. 
proie, ainsi dérobéc. Dans les îles Kerguelen, le D°Couës 

- vit le Buphagus — Ja poule de mer des Chasseurs de 
© phoques — poursuivre des goélands pour leur faire : 
dégorger leur nourriture, tandis que, d’un autre côté, | 

les goélands et les hirondelles de mer se réunissaient. 
pour disperser les poules de mer dès qu 'elles s’ appro- 

” chaient de leurs demeures; particulièrement au 
moment, des nids', Les vanneaux ( Vanellus cr istalus),. 

1. De Elliot Couës, Eirds of ie Kérguelen ‘Islands, ‘dans les 
- Smithsonian Miscellaneous Collections, vol. XL, n°2, p. 11.
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si pétits mais si vifs, attaquent hardiment les oiscaux. de-proie. « C’est-un des plus amusants Spectacles que de les voir attaquer une buse, un milan, un corbeau Ou un aigle. On sent qu'ils sont sûrs dela victoire ct on voit Ja age de l'oiseau de proic. Dans ces cir- - constances ils se soutiennent admirablement les uns Jes ‘autres et leur courage croît avec leur nombre, » Le vanneau à bien mérité Je nom de « bonne mère » que les Grecs lui donnaient, éar il ne, manque jamais de - Protéger les autres oiseaux” ‘aquatiques contre Jes - attaques de leurs ennemis. Il n’est pas jusqu'aux Petits hochequeucs blancs (Aotacilla alba) si fréquents dans nos jardins et dont la longueur attcint à. peine vingt. centimètres, qui ne forcent lépervier à aban- - donner sa éhàsse: « ai souvent admiré leur courage et leur agilité, écrit le vicux Brehm, et je suis persuadé qu'il faudrait . un faucon Pour capturer l’un d’eux.. Quand une bande de hochequeues a forcé -un oiscau de proie à Ja rétraite, ils font résonner Pair de leurs cs triomphants, puis ils se séparent. 5 ‘Ainsi ils se réunissent dans le but déterminé de donner la chasse à leur ennemi, de même ue nous voyons les oiseaux d’une forèt s’assembler à la nouvelle qu'un: oiseau nocturne est *PParu pendant le jour et'tous ensemble 

sa cachette, . 2 Quelle différence cñtre la force d’un: milan, d’une © buse, OU’ d’un faucon ct celle. des. petits oïscaux tels que la bergeronnette, et cependant” ces pétits 
OISCAUx, par Jeur action Commune. ct leur. courage 

se Montrent. supérieurs à .ces Pillards :aux ailes et 
, AUX armes puissantes | En Europe, les bergeronnettes 

: a. us L. Brechm,'IV, 56. | 

‘
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ne chassent’ pas seulement les oiseaux de proie qui 

.‘peuYent -être dangereux pour elles, .maïs elles chas- 

sent aussi le fauconi-pêcheur, « plutôt pour s'amuser.” | 

que pour lui faire aucun mal »; et.dans l'Inde, suivant 

le témoignage du D° Jerdon, les corneilles chassent 

le milan-govinda. « simplement pour s'amuser ».. Le. 

prince Wied a vu l'aigle brésilien urubilinga entouré. - 

d'inriombrables bandes de-toucans ct de cassiques 

(oiseau très parent de notre corneille) qui se mo- 

quaient de lui..« L'aigle, ajoute-t-il, supporte d'or- 

‘dinaire ces insultes très tranquillement, mais de temps 

en temps il attrappe un de ces moqueurs. » Dans 

toutés ces occasions les petits oiseaux, quoique très 

- inférieurs en force à l’oiscau. de proie, se montrent 

supériéuis à lui par leur action commune 1. : 

. C’est dans les deux grandes familles, des “grues et. 

‘des perroquets, que l’on constate le mieux les bienfaits 

* de la.vic en commun pour la sécurité de l'individu, la: 

jouissance de la vie et le développement des capacités 

Xütellectuelles. Les grues sont extrèmemenit sociables et 

vivent en excellentes relations, non seulement avec leurs. : 

congénères, mais aussi avec la plupart des oiséaux aqua- | 

tiques. Léur prudence est vraiment étonnante, ainsi que : 

; - - _ 

1. Voici comment un observateur de la Nouvelle-Zélande, 

M, T. W. Kirk, décrit une altaque des « impudenls » moineaux 

contre un « infortuné » faucon. « IL entendit un jour un bruit 

tout à fait insolite, comme si tous les petits oiseaux du pays se 

livraient une grande querelle. En regardant autour de lui, ilvitun 

‘grand faucon (G. Gouldi — un charognard) assailli par une bande 

de moineaux. Ils s'acharnaîent à so précipiter sur loi par ving- 
. 

©. taines, et de tous les côtés à la fois. Le malheureux: faucon était 

tout à fait impuissant. Enfin, s'approchant d’un buisson, le faucon 

se précipita dedans et s'y cacha, tandis que les moinçaux se ras+ . 

--semblaient en groupes autour du buisson, continuant de faire 

entendre un caquelage et un bruit incessant » (Communication, 

“faite à l'Institut de la Nouvelle-Zélande, Nature, 10 octobre 1891).
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‘leur intelligence; elles se rendent compte en un ins- ‘tant des circonstances nouvelles ct agissent cn consé- ‘quence:. Leurs sentinelles font toujours le Sucl autour de Ja troupe quand éelle-ci cst en train de manger ou de se - reposer, ct les chasseurs savent-combien il est diMicile “de les approcher. Si Phomme a réussi à Jes surpren- dre, elles ne retournent jamais au même endroit sans _ avoir . envoyé d'abord un. éclaireur, . puis une bande | d'éclaireurs; ct quand cette. iroupe de reconnaissance -Tevient ct Tapporte qu'il n'y à pas ‘de danger, un second groupe d’éclaireurs est envoyé pour vérifier le Premier rapport avant que.]la bande entière né bouge. Les grucs contractent de véritables amitiés avec des espèces Parentes;.ct, en captivité, il n’y a pas d’oiscau (excepté le perroquet, sociable aussi ct cextrémement intelligent), qui noue unc'aussi réelle amilié avec l’homme. “« Elles ne -Yoient pas dans l’homme un mMaître,.mais un ami, ct s’eflorcent de le lui mon- trer », conclut Brehm: à la’ suite ‘d'une longue expé- 

. nuit; mais elle ne consacre que quelques heures seule- 
ment -à. la recherche de sa nourriture, .en grande 
Partie végétale. Tout le reste du jour est donné à Ja 
vie sociale. « Elles ramassent de Petits’ morceaux : 
de bois ou de Petites Pierres, les jettent en l'air ct: 

* CSsayent'de les attraper; ‘elles Courbent leurs cous, 
-. Ouvrent leurs ailes, - dansent, sautent, essayent . de Manifesier Par tous Jes’ moy iCurcuscs | dispositions d’esprif,
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“elles capturée par. un ‘crocodile, écrit que, sauf 
-le’crocodile; ïl ne connaît pas d’ennemis-à la grue. 

. Tous sont déjoués par sa proverbiale prudence ; 
et elle attcint d'ordinaire -un âge très élevé. Aussi, 
n'est-il pas étonnant que. pour k conservation” de. 
l'espèce, la grue n'ait pas besôin d'élever de nom= | 
breux rejetons ; généralement elle ne couve que deux .: 
œufs. Quant à son intelligence supérieure, il suffit de | 
dire -que tous les.observatcurs sont unanimes à 
reconnaitre que ses capacités intellectuelles rappellent 
beaucoup celles:-de l’homme.” ‘ -°. 

Un autre oiseau extrèmement sociable, le perroquet, : . 
“est; comme on sait, à la tête de’ foule la gent ailée 
par:le développement de.son intelligence. Brehm 
a si bien résumé:les mœurs du perroquet, .que je. 
.ne puis faire: mieux que citer la phrase suivante: - 
« Excepté pendant la saison de l’accouplement, ils vi- 
vent en irès nombreuses sociétés du bandes. Ils choi- 
sissent un endroit dans la forêt pour y demeurer, et 

ils partent de Ià chaque matin pour leurs ‘expéditions : 
de chasse: Les membres d’une même troupe demeurent . 

fidèlement attachés les uns aux autres, et ils partagent. : 
. en commun -la bonne et la mauvaise fortune. Ils se. 
réunissent tous ensemble; le matin, dans”un champ, - 
. dans un jardin ou sur un arbre; pour se nourrir. de - 

fruits. Ils postent des sentinelles pour veiller à la sûreté 
.de la bande, et sont attentifs à Icurs avertissements. En’ 
cas de danger, tous s’envolent, se soutenant les uns les 
‘autres, et tous ensemble retournent à leurs ‘demeures. 
En un mot; ils vivent toujours étroitementunis.» 

Îls aiment aussi la société d’autres oiseaux: Dans 
.- l'Inde, les geaiset les corbeaux viennent ensemble d’une 

distance de plusieurs milles pour passer‘ lanuit en com: 
- pagnie des perroquets dans les fourrés de bambous. 

‘. Quand les perroquets se mettent en “chasse, ils font
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preuve d’une intelligence, d’une prudence, d'une apti- 
tude merveilleuse ‘à lutter contre les circonstances. 
Prenons par exemple une bañde de cacatoës blancs 
d'Australie, Avant de. partir pour piller un champ 

-de blé, ils commencent Par envoyer une-troupe de 
reconnaissance qui occupe les arbres les: plus hauts 
dans le voisinage du champ, tandis que d’autres éclai- 
reurs se perchent sur les arbres inlérmédiaires entre le 
champ ct Ja forêt ct transmeutent les signaux. Si le 
rapport transmis est: «Tout va bien», une vinglaine 
de cacatoës se séparent du gros .de Lx troupe, prennent 
leur vol en-l’air, puis se dirigent vers les arbres les plus près du champ. Cette avant-garde examine aussi le voisinage pendant longtemps, :ct ce n’est qu'après ‘qu'elle a donné le signal d'avancer sur toute la ligne que la bande entière *s'élance en même temps et pille le champ en un instant, Les colons australiens ont les plus grandes difficultés à tromper la prudence des per- roquets ; mais, si l’homme, ‘avec tous ses” artifices et ses armes, réussit à tucr quelques-uns d’entre eux, les cacaloës deviennent si Prudents ct sivigilants qu’à parlir de ce moment, ils déjouent tous les siratagèmes ‘, *_ Nul doute que ce soit l'habitude de Jà vie en société . qui permet aux perroquets d'atteindre ce haut niveau d'intelligence presque humaine et ces sentiments presque humains que nous leur connaissons. Leur grande intelli- Etnce à amené Jes meilleurs naturalistes à décrire quel- ques espèces, particulièrement Je perroquet gris, comme al Oiseau-homme ». Quant à leur attachement mutuel, OR sait que lorsqu'un Perroquet à été tué par un chas- scur, les autres volent au-dessus du cadavre de leur camarade avec des cris Plaintifs ct « cux-mêmes de- Viennent viclimes de leur amitié, » comme le dit Audu- 
1. Len lenfel4, Der <oologische Garten, 1889,
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_ bon: quand” deux perroquets: capuifs; quoique appar- 
tenant à deux espèces différentes, ont contracté une - 

- amitié réciproque, la mort accidentelle d’un -des deux : 
amis a quelquefois été suivie par la mort de l’autre qui 
.succombait de douleur et de tristesse. Il n’est pas moins 

- évidént que leur état de société leur fournit une protec=." 
tion infiniment. plus efficace que tout développement . 
de bec ou d'ongles, si parfait qu’on l’imagine. 
Très peu d’ oiseaux de proic ou de mammifères osent 
s'attaquer aux perroquets, sinon aux plus petites es=: 

: pèces, et Brehm a bien.raison de dire des perroquets," 
comme il le dit aussi des.grues et des singes sociables, 

-qu'ils n'ont guère d'autres ennemis que: les hom- 
mes; et-il ajoute: « Al est très probable que. les’ 
Plus grands perroquets meurent surtout de vieillesse, : 
plutét qu'ils ne succombent sous la griffe d’ennemis. »° 

- L'homme seul, grâce aux armes et à l'intelligence su- 
: Périeure,; qu'il doit aussi à l'association, réussit à les . 
détruire en partie. Leur longévité. même apparait ainsi 

: Comme un résultat de leur vie sociale. Ne pourrions-nous- : 
-en dire autant de leur merveilleuse mémoire, dont le. 
développement doit aussi être favorisé par -la vie en 

Sociélé ct par laplcine j jouissance de leurs faculiés men-- 
lales ct physiques jusqu’à un âge très avancé? . 

Comme on le voit par.ce qui. précède, la guerre de 
‘chacun contre tous n’est pas la loi de la nature. L’en- 
aide est autant une loi de Ja nature que la lutte. 
réciproque, et cette loi nous paraîtra ‘encore plus: évi- 
dente quand nous aurons examiné quelques autres as- 
Sociations chez les oiseaux et chez ‘les mammifères, 

. On p eut déjà entrevoir l'importance de la loi de : 

lente, aide dans l'évolution du règne animal, mais 
la signification .de cette loi sera encore plus claire . 
quand, ‘après avoir examiné quelques autres exemples, 
Nous serons amenés à conclure. 

KnoroTRINE. 7: . - 3.
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Ta e sétés au- :  : Migralions d'oiscaux. — Associations d'élevage. _ Sn 
‘. -"tomriales. — Mammifères : petit nombre d espèces non pran 

‘= Association pour Ja chasse chez les loups, les ns u 
Sociétés do rongeurs, de ruminants, do singes. — : \ 8 me 
tuelle dans la lutte pour. la vic.— Arguments de Pr lo 

| prouver la luite pour la vio dans une mème espèce. — sie es naturels à Ja surmulliplicalion. — Extermination supposée ds 
espèces intermédiaires. —_ Elimination de la concurrence 
la nature, 

- 

" Dès que le printemps reviént dans les zOnCS tom 
pérées, : des myriades d'oiseaux, dispersés dans les 
chaudes régions du Sud, se réunissenten bandes innom- 
brables, et, pleins de vigueur et de joie, .s’envolent *. vers le Nord pour élever léur progéniture. Chacune de © nos haies, chaque bosquet, chaque faläise de l'Océan, tous les lacs et-lous les étangs dont l'Amérique du. Nord, le Nord de l'Europe et le Nord de V'Asic sont : Parsemés, nous montrent à cetiè épo que Penir'aide signifie Pour les oisca quelle énergie et quelle protection e être vivant, quelque faible 
puisse’ être d'autre part. Prene 
‘innombrables lacs ‘des steppes 

que de l’année ce: 
ux ; quelle force, 
lle donne à tout 

et sans défense qu’il 
Z,: par exemple, un des 

: Fusses ou sibéricnnes.
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LE Les rivages en. sont pouplés de myriades d'oiseaux. - 

s 

: aqualiques, . appartenant à à une vingtaine au-moins d’es- : 

- pèces. différentes, vivant ‘tous. dans une paix parfaite, . .. 
tous se protégeant les uns des : autres. 

À plusieurs centaines de mètres dur rivage, l air est pin 

‘de goélands ct d’hirondelles de mer comme.de flocons de. . 

neige un jour d' hiver, Des milliers de pluvicrs et de bécasses 

courent sur le bord, cherchant leur nourriture, sifflant et 

jouissant de la vie. Plus loin, presque sur chaque vague, ” 
- un canard. se balance, tandis qu’au-dessus on. peut voir. | 

des bandes de canards casarka. La vie cxubérante äbonde | 

partout *. co os ir 

“Et voici des brigands, les plus foris, “les “plus 
habiles, ceux qui sont « organisés d’une façon idéale 

. pour la rapine-». Et vous pouvez entendre leurs cris. 
| affamés, irrités et lugubres, tandis que, pendant ‘des 
heures entières, ils guettent l’occasion d'enlever dans : 
celte masse d'êtres vivants un seul:individu sans dé- 
fense. Mais, sitôt qu'ils approchent, leur présence est 

— signalée par des. douzaines de-sentinelles voléntaires, 
"ck des centaines de goélands et d'hirondelles de mer se. 

“mettent à chasser le pillard. Affolé par la faim, le 
pillard oublie bientôt ses précaulions “habituelles ; il se 

précipite soudain dans la masse vivante ; mais, attaqué. 

de tous côtés, il est de nouveau forcé à la retraite. 
_Désespéré, il:se rejette sur’ les canards sauvages, mais 
ces oiseaux, intelligents-et sociables, se réunissent rapi-. 
dement en troupes, ct s’envolent si le Pillard est'un 
aigle ; ils plongent dans le lac, si c’est un faucon; ou. 
bien, ils: soulèvent un: nuage de poussière d'eau et - 

étourdissent- l'assaillant, si c’est.un milan . Et tandis 

/ Je Phénomènes périodiques, de Siévertsoil (en. russe), P- 251... 
. 2. Seyllerlite, cité Par Brehm, 1V, 560.
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- ‘que la vie continue de. pulluler sur le ‘lac, le pillard: 
- £ x % s'enfuit avec. des cris de colère, ct cherche 5 il peut 

‘tré l'OS j oiseau, où trouver quelque charogne, ou quelque jeune pue 
une souris des champs qui ne soit pas encore ha de 

: à obéir à lemps aux avertissements de ses camarades. 
: En présence de ces trésors de vie exubérante, le pillard 
idéalement armé en est réduit à se.contenter de rebuts. ‘ 7 . ° . à - es Plus loin, vers le Nord ; dans les archipels arcliques, 

‘si lon navigue le long de la côle pendant bien des Jieues, 
“on voit tous les récifs, toutes les falaises et les rccoins û . “pentes de montagnes; jusqu'à une hauteur de deux cents 

‘à cinq cents pieds, littéralement couverts d oiscaux derers dont les poitrines blanchés. se détachent sur les roc ds sombres, comme si ceux-ci étaient parsemés de taches de ” craic très sérrées. Auprès- ct au loin; l'air est, pour ainsi dire, plein d'oiseaux lo ee 

* Chacune de ces « Montagnes d’oiscaux » est un exem- ple vivant de l’aide mutuelle, ainsi que de l’infinie variété des caractèrés individuels ct spécifiques qui résultent de la vie sociale. L’huitrier est cité pour sa disposition | à attaquer les’ oiseaux. de proie. La barge-est connue Pour sa vigilance, et devient facilement le chef d’autres oiscaux plus placides. Le tourne-pierre, quand il'est ‘ entouré de amarades äppartenant à des espèces plus énergiques, est un oïscau plutôt timoré ;: mais il se Charge de veiller à Ja sécurité c entouré d’oiscaux plus petits. Ie dominateurs; à les moucttes tri -Sociables, parmi lesquelles 

i vous avez les cygnes 
dactyles extrémement 

1. The Arctic Voyages de A, E. Nordensk P- 135, Voir aussi l'excellente description .des iles Saint-Kitda, 
par M, Dixon (cité par Sccbohm), ainsi que presque lous les livres’ de voyages dans les régions arctiques, : CU - 

ommune, Jorsqu'il est . 

“les querelles sont-rares et 

j6ld, Londres; 1859, : 

m
m
e
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- courtes, les guillemots polaires, si aimables,.ct quise 
-.  caréssent continuellement Jes uns les autres. Si telle 

.  oie égoïste a répudié les orphelins "d’une camarade : 
tuéc,, à côté d'elle, telle autre femelle adopte tous ‘ 

- “les orplielins qui se: présentent, ct elle barbotte; : - 
x ‘entourée de cinquante à'soixante. petits, qu’elle con- 

duit et surveille comme s'ils ‘étaient tous sa propre. 
couvée. Côte à côte avec les pingouins, qui se volent 
leurs œufs les uns aux autres, on voit les: guignards 

“dont les relâtions de famille sont ‘si « charmantes et- : 
touchantes » que même des..chasseurs passionnés se. 

: retiennent de tuer une femelle entourée de-ses petits ; 
ou encore les eiders, chez lesquels (comme chez les ‘: 
grandes macreuses ou chez les coroyas des. Savancs) 

:" plusieurs femelles couvent ensemble dans le même nid 5 
ou les guillemiols qui couvent à tour de rôle une couvée 

._ commune. La nature est la variété même, offrant toutes 
les nuances possibles de caractères, du plus bas au plus : 
+ levé; c’est pourquoi elle ne peut pas être dépeinte 
par des assertions trop générales. Encore moins peut- . . 

. dle être jugée du point de vue du moraliste, parce que 
des vues du moraliste sont  clles-inèmes un résultat, 
en grande partie inconscient, de l'observation de la. 
mature! 0 2 - ot 7, 

Il est si commun pour la plupart des oiseaux de se 
"réunir à la saison des nids que de nouveaux exemples 
. sont à peine nécessaires. Nos arbres sont couronnés de 

groupes de nids de corbeaux ; nos haies sont remplies - 
de nids d'oiseaux plus petits ; nos fermes abritent des 
colonies d’hirondelles ; nos vicilles tours sont le rèfuge 
de centaines d’oiscaux nocturnes ; et on pourrait con- 
sacrer des pages entières aux plus charmantes descrip- ‘ 
tions de la paix ct de l’harmonie qui règnent dans . 

1. Voir appendice HE,
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: : : ler à 1x prolcëlion presque ‘toutes ces-associalions. Quant à la pres 
‘que les oiscaux- les plus faibles trouvent dans -cette 

‘ ‘évi Us excel. union, ‘elle est évidente. Le D' Couës,. cet exce 
Jent .observateur," vit, par exemple, de petites hiron- 
delles des falaises, nichant dans le voisinage immédiat 

“:‘du-faucon des prairies (Falco polyargus). Le fucon 
_.avait-son nid sur le haut d’un de ces minarels d'argile 

: qui Sont si communs dans les cañons * du Colorado, 
: tandis qu'une colonie d’hirondelles nichait juste au- 
.déssous. Les -petits oiscaux pacifiques nè craignaient . 
-point: leur rapace voisin ; ils ne le laissaient pos 

.. . approcher de leur colonic: Ils- l'entouraient imméd 1a- , “tement et le‘chassaient, .de ‘sorte. qu’il était obligé de 
‘ déguerpir aù plus:vite!, LE, : . _. É 

".. Larvie en société ne cesse: pas lorsque la période ces nids est finie ; elle -commence. alors sous une auire _ forme. Les jeunes -Côuvécs sc réunissent en sociétés de ‘- jeunes, mprenant généralement plusieurs espèces. A. celle époque, . la vie :sociale èst pratiquée “surtout 
: Pour ‘elle-même, — en Partie pour la “sécurité, mais principalement po 
ainsi que nous Yoyons dans:nos forêts les sociétés for- mées: par les jeunes torchepots bleus . (Sitta .cæsia) . 
pv Elliot Couës, däns Bulletin US. Goo. Sarv n°7, pp. 556, 539, etc.: Parmi :Jes goélands talus), Poliako® vit, dans un marais de la Russie du Nord, que la 
région .des. nids d’un très.grand no 

î 

observaient un eurs nids. ct aller chercl j st QUI par eux-mêmes sont absolument 
“ans prolcclion .et ‘devienne i 

famille parmi les 
x de la: Section de 
élersbourg, 17 dé- 

eyof Territories, - 
(Larus'ärgen-. 

mbre de.ces oiseaux était lou: 

hcr Jeur nour-: 

‘proic des rapaces, 

x 

ur lés plaisirs qu’elle procure. C'est: :
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“unis: aux | mésnges, aux pinsons, aux: rôitelets, aux 
- grimpereaux ou À. quelques pics’. En Espagne on ren- | 

contre J’hirondelle :en compagnie . de -crécerelles, de 
gobe-mouchés et même de pigeons. “Dans le Far-West 

"américain les jeunes alouettes huppées vivent en nom- :- 
breuses sociétés avec d'autres alouelles (: Spraguc s lar ). 

: des moincaux des savanes et plusieurs espèces de bruants 
et de râles?. Et de fait, il serait plus facile de décrire. 

“les espèces qui vivent isolées que de-nommer seulement 
_ les espèces qui se réunissent en sociétés automnales de 
jeunes oiseaux, non pas dans le but de chasser ou de 
nicher, mais simplement pour jouir de la vie en société: 
et pour. passer Jc:temps à des jeux et-à des distrac- 

lions, : après avoir donné quelques heures chaque j jour. 
-à'la recherche. dela nourriture." “7 — 

Nous avons enfin cet autre merv cilleux “exemple! 
d’enir'aide parmi les oiscaux : leurs migrations, sujet si. 
vaste que j ‘ose à peine l’aborder ici. Il suffira de dire que 

des oiseaux qui ont vécu pendant des mois en petites 
troupes disséminées sur un grand territoire se réunissent : 

“par-milliers ;'1ls se rassemblent ? à une place’ déterminée ‘ 
pendant plusieurs ; jours de suite, avant de se mettre en: 
route, et discutent manifestement les détails du voyage. 
Quelques espèces se livrent, chaque après-midi, .à des 
vols préparatoires à la longue traversée.-Tous attendent 

les retardataires, et enfin ils s'élancent dans une certaine . 

direction bien choisie, résultat d'expériences collectives 
accumulées, -tes plus forts volant à la tête dela troupe 

et se relayant les uns les autres dans cette tâche difi- ? 
-cile. Ils traversent les mers en grandes. bandes .com- 
prenant des. gros et des petits . oiseaux ; et, quand ils 

2 ‘Brehm:. le père cité par À. Brehim, IV, 34 et suiv. Voyez 
aussi White, Natural Elistory of Selborne, Lettre XI. 

- 2. DrCouës, Oiseaux du Dakota et du Montana dans le Bulletin ° 
of the U,S. Survey of the Territories, 1V, n° 7.
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. reviennent ‘au printemps “suivant, ils retournent 'au 
même endroit, chacun d'eux reprenant le plus sou- 

: vent possession du nid même qu'il avait bâti ou réparé 
:./! Vannée précédente *.' —. | 

.‘- " Ge sujet est'si vaste ct encore si imparfailement étu- 
” _.dié, il.offre. tant - d'exemples: frappants d'habitudes 

-. d'entraide, conséquences du fait principal de la mi- 
gration et dont chacun demanüerait üne étude spé- 

“ ciale, que. je dois m’abstenir d'entrer ici dans plus 
… de détails. Je:ne peux que rappeler en passant les réu- 

.,- nions nombreuses et animées qui. ont licu, toujours au 
. -: Même endroit, avant le départ pour les longs voyages 

vers le Nord ou vers le Sud, ainsi que celles que l'on . 
* voit dans le Nord; après que: les oistaux sont arrivés à 
leurs licux de couyée sur lYeniséi ou dans les comtés .<du Nord: de l'Angleterre. Pendant plusieurs jours de suite, :quelquefois pendant un mois, ils se réunis- sent une heure chaque malin, avant de s'envoler pour chercher : leur. nourriture, discutant : peut-être l'en- | droit où ils vont construire -leurs nids ?. Si, pendant da: migration, leurs colonnes -sont surprises _ par une 
tempèêle, les .0Iscaux des espèces les plus différentes sont amenés à se approcher par le malheur commun. < Les 91sCaux qui ne Sont pas proprement des espèces de Non pp annis qui se transportent lentement vers le ord ou ‘sai ‘ liss: i 

Non e Sud selon les Saisons, accomplissent aussi 
fois quel ee ent dit que les plus gros oiseaux transportent par- Méditerranée mas De Petits quand ils traversent ensemble la : k , S lait demeure douteux. D'un 2: é i 
st certain que des petits oiseaux se joi nent à de etre Gbté il 
men Se RiOnS 5 le fait à été noté plusieurs fois ct il a été récem- bande de gr LT à Buxbäum à Raunheïm. IL vit plusieurs 
nd ser leur de aloucttes “volant” au inilieu: ct sur les nn icrati L, 

ten, 1880, p. 193) ni es de Migration, (Der <oologische Gar- ° ‘ * 2. HU: Sccbohm et Ch ixo fonnent to, qu 
habitude. . Dixon. Mentionnent tous les’ deux cette 

D



ces déplacements par bandes. Bien loin d'émigrer iso- . 

. lément, afin que. chaque individu séparé. s'assure Jes . . ..- 

avantages d’une nourriture où d’un abri meilleur dans. 

une nouvelle région, ils s'attendent toujours les unslés .--: 

autres ct se réunissent en bandes avant de s’ébranler 

vers le Nord ou le Sud, suivant la saison. | 

° Due % - cite . ' Fo a 

: Quant aux mammifères, la première. chose qui : 

nous frappe dans celte immense division du règne 

animal. est l'énorme prédominance. numérique des” 

“espèces, sociales sur.les quelques espèces carnivores 

“+ qui ne s'aséocient pas. Les plateaux, les régions 

: alpines et les.steppes du nouveau ct de l’ancien conti- 

7 2" LENTMAIDE PARMI LES ANIMAUX 4 

--nent sont peuplés de. troupeaux de cerfs, d'antilopes, : 

de’ gazelles, de daims, de bisons, de. chevreuils-et de. - : 

.. moutons sauvages, qui sont ious des animaux socia-" 

..bles. Quand les Européens vinrent s'établir en Améri- ”. 

.que; ils ÿ. trouvèrent une quantité si considérable de : 

bisons que les pionniers étaient obligés de s’arrèler dans 

‘leur marche quand une colonne de ces animaux en mi-'. 

_gration. se trouvait traverser la route qu'ils suivaient. 

. Le défilé deleurs colonnes serrées durait quelquefois deux 

et trois jours. Et quand les Russes prirent possession 

de la Sibérie; ils la trouvèrent $i abondamment peuplée 

de chevreuils, d’antilopes,, d’écureuils et d’autres ani- 

: maux sociables, que la conquête même de la Sibérie ne 

:.... fut autre chose qu'une expédition de chasse qui dura ! 

‘ pendant ‘deux cents ans. Les plaines _herbeuses de. 

et en ce qui concerne l'Angleterre, on trouve plusieurs ‘exemp'es 

dans le livre de Ch. Dixon, Among the Birds in Northern Shires. 

Les pinsons arrivent pendant l'hiver en grandes bandes, ct à peu 

1.:Le fait est bien connu de tous les naturalistes explorateurs,” 

près au même moment, c’est-à-dire en novembre, arrivent des, 

-" + bandes de‘pinsons des montagnes ; les grives mauvis fréquentent © 

les mêmes endroits « en grandes compagnies semblables », ‘el . 

-’ainsi, de suite (pp. 165 et 166). 
see n 2 4 2 

LL 2
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l'Afrique orientale sonit encore couvertes de troupeaux 

. de zèbres, de bubales etautres antilopes. 
-  Ilwy-a pas très longtemps les petits cours d'eau du 
Nord de l'Amérique'et.du Nord de la Sibérie étaient 

« - . s act :-  pouplés de’colonies-de castors, ct jusqu'au .xvn* siècle 
de semblables colonies abondaient dans. le Nord de la 

Russie. Les ‘contrées’ plates des quatre grands conti- 

= 

nents sont encore couvertes d'innombrables colonies d 
souris, d'écureuils, -de .marmolles et autres. rongeurs. . 

77: Dans les basses Jatitudes de l'Asie’ et de l'Afrique, les 
forêts sont encore les demeures de nombreuses familles 

| d’éléphants;.de rhinocéros et d’une profusion de sociétés , 
de singes. Dans lé Nord, les rennes se rassemblent en 

° : : "a CNT & - innombrables troupeaux ; ct vers l'extrême Nord nous 
trouvons des troupeaux de .bœufs musqués. et d'in- 

. nombrables ‘bandes de irenards polaires. Les côtes de 
l'Océan sont animées par les bandes de phoques et de morses, l'océan lui-même par des multitudes de céta- cés sociables ; et jusqu’au cœur .du grand plateau de. VAsie-centrale nous trouvons .des- troupeaux de che- . VAUX sauvages, d’ânes-sauvages, ‘de chameaux sauvages . et'dc moutons sauvages. Tous ces mammifères vivent en sociétés cten nations cômptant quelquefois des-cen- h taines .-de : milliers d'individus. quoiqu'aujourd'hui, - 3 . . trois siècles” après. l'introduction -du fusil, nous ne trouyions plus que les. débris des immenses agréga- tions d'autrefois. 

quent, combien fausse est l’opinio du monde animal comme si lon des Tions et des 
glantes dans Ja chair de leurs y aussi bien prétendre que toute qu'une succession de s socialion ct l’entr'aide 

ne devait y voir que 

la-vie humaine n’est Bucrres ct de. massacres. L'as- 

‘ Ne . 

Combien insignifiant en .compa- raison est le nombre des -Carnivorcs ! Et ,par -consé- 
n de ceux qui parlent : 

iyèncs plongeant leurs dents san: 
ictimes ! On : pourrait 

Sont la règle chez les mammi-”



“. est éminemment ‘sociable 

2, “lschudi, .Thierleben der Alpenwelt, p. 4h04. -- 
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- fères. Nous: trouvons ‘des habitudes de sociabilité h 

-même -chez les-carnivores: et nous ne -pouvons citer | 

que la‘tribu des félins-(lions, tigres, Jéopards, etc.) 
# 

dont:les membres ‘préfèrent l'isolement à la société ct | 

ne se réunissent que ‘rarement en :petits groupes." ” ° 

 Etcependant, même.parmi les lions, « c'est une habi:: 

tude courante. que de chasser en compagnie! ». Les 

deux tribus des civetles .( Viverridæ) ‘et des belettes ne 

© (Mustelidæ):peuvent aussi être caractérisées par leur : : 

vie isolée : maïs on sait qu'au dernier siècle-la belette.”" 
? . - è : . 

commune était .plus'soc 

d'hui; on la -voyait-alors en. groupements beaucoup 

plus importants 'en Écosse et dans le canton d'Unter- 

wvalden ca Suisse. Quant à la grande tribu canine, elle 

, ct l'association pour la- 

chasse peut-être considérée ‘comme. un frait caracté-- 

_ ristique-de ses nombreuses espèces. IL.est bien connu; . 

- 7 eneffet;.que les loups se réunissent -en bandes pour - 

chasser, et Tschudi nous .a parfaitement décrit com- 

"ment ils ‘se forment en demi-cercle, pour. cntourer : . 

“une vache paissant sur unc-pente de montagne, s’élan- , 

ent tout d’un coup en poussant.de grands aboïements. 

…et'lafont rouler dans-un précipice *. Audubon, vers 

:" 1830, “vit aussi les loups du ‘Labrador .chässer en | 

: bandes, -etune bande suivre un, homme jusqu'à sa. 

iable qu'ellé ne l'est aujour- - 

hutte et tuer les chiens. Pendant les hivers rigoureux  : : 

‘les ‘bandes--de loups deviennent si nombreuses 

“qu'elles constituent un-danger. pour les hommes ;, tel 

fut-le cas en ‘France il ÿ a'environ quarante-cinq ans. 

Dans les.steppes russes ils n’attaquent jamais les.che- 

väux - qu’en bandes; el cependant ‘ils ont à soutenir 

dés combats acharnés, au cours desquels les chevaux 
‘ “ 

1.8. W. Baker, Wild Beasts, etc., vol. I, p. 316. | |
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7. (suivant le témoignage de Kohl) prennent parfois 
: .loffensive; ‘en°'ce cas, sk Jes loups ne font pas 

promptement retraite, ils courent le risque d’être en- 
.tourés par les chevaux et tués à coups de sabots. On 

sait que les loups des prairies (Canis latrans) s'asso- 
cient par bandes de vingt à trente individus. quand ils 

. donnent la chasse, à un bison accidentellement séparé 
-: de son troupeau‘, Les chacals, qui sont ‘extrèmement 
|.Courageux et peuvent être considérés comme l'un des 
‘représentants les plus intelligents de la iribu des chiens, 

-. Chassent: toujours en bandes; ainsi unis ils ne crai- 
.. 8nent pas:de ‘plus grands. carnivores”. Quant. aux 

- Chiens sauÿages d'Asie (les Kholzuns ou. Dholes), 
Williamson vit leurs ‘bandes nombreuses attaquer 
“tous les grands animaux, excepté les éléphants ct les 

: rhinocéros, et vaincre les ours et les.tigres. Les hyènes 
vivent toujours en ‘société ‘et chassent par bandes, ct 

. les associations pour. la chasse des cynhyènes peintes 
sont hautement louées par, Cumming. Les renards 

=, même qui d'habitude vivent isolés dans nos paÿs civi- 
4 lisés s'unissent parfois pour là chasse 3, Quant au renard 

_ Polaire c’est — ou plutôt ‘c'était au temps.de Steller 
2. — un-des animaux les:plus sociables, êt quand on lit L la description que Steller nous a laissée de Ja lutte qui” 

: s'engagea-.entre le malheureux équipage de Bchring et 
Stonnee ES petits animaux, on. ne sait de “quoi 

° OCT 16 plus : de l'intelligence.extraordinaire de . 
. détorant qe ï de raide mutuelle qu'ils se prêtaient en: | 

ST an ure cachée sous des monticules 
de Pierres ou mise en réserve sur un pilier (un renard 

: ee orge CN te es ce A 
a ITouzeau, Études, IL, 463. UT 2. À propos de leurs associali pe pe ee ee 

” History of Ceyl : PesOciations pour la chasse, voyez Natural : gene 2 Ronan de Sn Fennant, citéor dans Animal Intel ’ 

cé Voyez la lettre d'Emile Hüter-dans Liebe de Büchner, 

4 N 
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…. cie . - - ue - © ° . 

grimpant sur le haut et jetant la nourriture à ses.Ca- : 

marades au-dessous) ou de la cruauté de l'homme, 

poussé au désespoir par ces pillards. Il y a même 

- quelques ours qui vivent en société, là où ils ne sont. : 

-pas dérangés-par Yhomme. Ainsi Steller a vu l'ours 

brun du Kamtchatka en troupes nombreuses ct on ren- 

… contre parfois les ours polaires en petits ‘groupes. Les.‘ 

‘ inintelligents inseclivores . eux-mêmes ne dédaignent :. 

pas toujours l'associalion!. :. Poe en 
, 

Cependant c’est principalement parmi les rongeurs, 

les ongulés .et.les ruminants que nous trouvons len-° 

{raide très développée. Les. écureuils sont très indi- 7 

-vidualistes. Ghacun d'eux -construit son propre nid à : 

‘sa comimodité et amasse ses propres provisions. Leurs.‘ 

inclinations les portent vers la vie de famille, et Brehm 

<a remarqué qu’une famille d’écureuils n’est jamais-si. 

heureuse que lorsque les deux portées de la même :.. 

année peuvent se réunir avec leurs parents dans un coin 

* reculé d’une forêt. Et cependant ils maintiennent des 

rapports sociaux. Les habitants des différents nids 

demeurent en relations étroites, et quand les pommes de 

pins deviennent rares ‘dans la: forêt qu’ils habitent, 

ils émigrent en bandes. Quant aux écurcuils noirs du 

Faï-West, ils sont éminemment sociables. Sauf quel- . 

- . ques heures ‘employées chaque jour à chercher des 

vivres, ils passent leur vie à jouer en grandes troupes. 

-." -Etquand ils se sont trop multipliés, dans une région, 

‘ils s’assemblent en bandes, presque aussi nombreuses 

que celles ‘des- sauterelles, “et.s’avancent vers le Sud, 

‘ dévastant les forêts, les champs et les jardins ;‘tandis 

que -des -renardè, des putois, des faucons ct des . 

oiseaux .de proie nocturnes suivent’ leurs ‘épaisses 

colonnes et se nourrissent des écureuils isolés qui .res- 

[4 

‘ 1. Voyez appendice IV. PT Lo
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‘tent en arrière. Les’ tamias, ‘genre: très rapproché, 
- sont encore plus sociables. Ils sont thésauriseurs, ct ils 
amasserit dans leurs-soutérrains de- grandes quantités 
-de racines comestibles ct.de noix, dont l’homme les 
dépouille généralement en automne. Selon certains 

- observateurs ils connaissent quelques-unes des joies des 
:.-avares. Et cependant, ils restent sociables. Ils vivent 

toujours en grands villages ; Audübon ouvrit l'hiver : 
des deméures de hackee et trouva plusieurs individus 

=". dans le même soulerrain, qu'ils avaient certainement 
- : approvisionné en commun. rc. 

La grande fimille des marmottes,'avec ses trois gen- 
“res des Arctomys, Cynomys et Spermophilus, est encore 
plus sociable et plus intelligente. Ces animaux préfé- 

: rent aussi avoir chacun leur demeure particulière ; mais 
| ils-vivent en grands villages. Les terribles ennemis des 
_récoltes dela Russie du Sud les souslik:s — dont quel- 

. ues dizaines’de millions sont exterminés chaque année 
rien que par l’homme, vivent en innombrables colonies ; 

- Ct-tandis que les assemblées provinciales russes discu-. 
-tent gravement les moyens de _se- débarrasser de ces 

. ennemis de la société, eux; par milliers. jouissent. de 
Ja vie de] | | 

: Mants que tous les-observateurs ne peüvent .s’empè- cher de leur payer‘ un tribut de louanges, ct ils’ men- 
lionnent les concerts mélodieux ‘que forment les | siemens aigus des mâles et Les siffléments -mélanco- iques des femelles; puis, reprenant leurs devoirs de ciloyens, ces mêmes observateurs cherchent à inventer Les moyens les plus diaboliques capables d’exterminer ces petits voleurs. Toulés les espèces d'oiseaux rapaces CL toutes lès espèces de bêtes. de proie s'étant montrécs iMpuüissantes, lc:dernicr:-mot de la science dans. cette lutie est l’inoculation d 
chiens de Prairies cn Am 

\ # s 

a façon la plus gaic. Leurs jeux sont si char-. 

u choléra ! Les yillages des. 
rique sont un:des plus:char- :
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mants spectacles. À perle de vue dans.là prairie, on 

-aperçoit des petits tertres et sur.chacun-d’eux se tient 

un chien de prairie soutenant par de brefs aboïements 

: une conversation ‘animée avec ses voisins. Dès que ©. 

l'approche d’un homme est signalée, en. un moment 

_tous s’enfoncent dans leurs demeures et. disparaissent- 

© comme paï enchantement. Mais quand le danger est” 

pâssé, les petiles créatures. -réapparaissent bientôt. . 

Des familles’ entières sortent de leurs galcries-et se 

mettent à jouer. Les jeunes se gralteni les uns les 

autres, se taquinent ct déploient leurs grâces ‘en se 

“tenant debout, pendant que les vieux font le guet. Ils 

se rendent visite les uns aux autres, ct les sentiers bat-. 

tus qui relient tous leurs iertres témoignent de la fré- 

quence de ces visites. Les meilleurs naturalistes ontcon- 

_Sacré quelques-unes de. leurs plus belles pages à la” 

descriplion des associations des chiens de prairie d'Amé- 7. 

rique, des marmottes de l’ancien continent et .des mar-- 

moltes polaires des régions alpestres. Cependant je dois 

“faire À l’égard des marmottes les mêmes remarques 

que j'ai faîtes en parlant dés abeilles. Elles ont con- -” 

servé leurs instincts combatifs, et ces instincts repa- 

raissent en captivité. Mais dans leurs grandes associa-: 

.. tions, devant la libre nature, les instincts anli-sociaux 

n'ont pas l’occasion de se développer ct il en résulte 

üne paix ct une harmonie générales. ie 

Même des animaux aussi belliqueux que les rats, 

‘qui se battent continuellement dans nos caves, sont 

‘suffisamment intelligents pour ne pas se quereller 

:- quand ils pillent nos garde-manger, mais s’aident les 

uns les autres dans leurs expéditions de pillage et dans 

leurs migrations; ils nourrissent mème leurs malades. 

Quant aux rats caslors ou rats musqués du Canada, ils 

 -sont-extrémement sociables. Audubon ne peut qu'ad- 

-" ! :mirer «leurs communautés pacifiques qui ne deman- 
5 

/



48: L'ENTR'AIDE. UN FACTEUR DE L'ÉVOLUTION . 

‘dent qu’à être laissées en paix pour vivre dans la joic ». 
. Comme ‘tous les animaux sociables, ils sont gais ct 
joueurs, ils se réunissent facilement à d'autres espèces, 

__ctilsontattcint un développementintellectuel très élevé. 
. Dans leurs villages qui.sont toujours situés sur les bords - 
des Jacs'et des rivières ils-tiennent compte du niveau 

"variable: de l'eau ;‘leurs huttes en forme de dômes, 
- construites en argile battue entremélée de roseaux, ont 
des:recoins séparés pour les détritus organiques, et leurs 
salles sont bien tapissées’en hiver; elles sont chaudes et 
cependant bien ventilées. Quant aux castors, qui sont 
doués, comme chacun sait, d'un caractère tout à fait 
sympathique, leurs digues étonnantes et leurs villages 

. dans lesquels’ des générations vivent ct meurent sans 
: connaître: d’autres ennemis que la loutre et l’homme, 

* montrent admirablement ce ‘que l'entr'aide peut ac- 
:, complir pour la sécurité de l'espèce, le développement 
**d’habitudes sociales et Pévolution de l'intelligence ; 
aussi les castors sont-ils familiers à tous ceux qui s’in- 
téressent à la vie animale, Je veux seulement faire remar- 

| ‘quer que chez les castors, les: rats musqués ct chez 
quelques autres rongeurs nous trouvons déjà ce qui sera 
aussi le trait distinctif des communautés humaines : le . travail en commun: ue et te ce 
Je passe sous silence les deux grandes familles qui 
comprennent la gerboise, le chinchilla, le viscache et | 
le lagomys ou lièvre souterrain de, là Russie méridio-" 

_nale, quoiqu’on ‘puisse considérer tous ces petits ron- 
* Beurs comme d'excellents exemples ‘des -plaisirs que les animaux Peuvent:tirer de la vie sociale *.. Je dis les 

: 

1. En ce qui regarde le viscache, quer que ces pelits animaux si émin ment vivent pacifiquement ensembl que la nuit des villages entiers se roi . 7" Ainsi la sociabilité s'étend à l'espèce une société spéciale, ou à une nation 

il est intéressant de remar: 
cmment sociables non scule- 

e dans chaque village, mais 
ndent visite les uns aux autres, 
© tout entière, pas seulementà 
Comme nous l’avons vu chez les : 

. 

  
r
e



LE ENTRAIDE PARMI LES. ANIMAUX T 49 

_ plaisirs : gar il est extrêmement difficile de déterminer + 
-sice qui amène les animaux à se réunir est le besoin. 
de protection mutuelle ou. simplement le plaisir de se 
senlir entouré de congénères. En tous cas nos lièvres, 

, qui no-vivent pas en sociétés, et qui même ne sont Pas : 
doués de vifs sentiments de famille, ne peuvent pas vivre - 
sans se réunir pour joucr . ensemble. Dietrich de Winc-. _.. 
kell qui est considéré comme un des auteurs connaissant : 
le micux les habitudes des lièvres, les décrit-comme 

_ 

. des joueurs passionnés, . s’excilant - tellement à leurs : 
-jeux.qu'on a Yu un lièvre prendre un renard qui. 

s’approchait pourun de ses camarades! Quantau lapin, 
il vit en société ct.sa vie dé famille .est: à l'image de Ia 

“vicille famille palriarcale ; les jeunes étant tenus à Tobéis- | 
sance absolue. au père ct mème au grand-père ? . Et 
nous ävons là un: exemple de deux espèces proche . 
parentes qui ne peuvent pas se souflrir — non parce 

qu’elles se nourrissent à peu près de la même nourri- 
ture, explication donnée trop souvent dans des cas 
semblables, mais très probablement parce quele lèvre. 
‘passionné et éminemment individualisté, ne peut pas. 

se lier d'amitié avec celle créature placide, tranquille et 
soumise qu'est le lapin. Leurs tempéraments sont trop 
profondément différents pour 1 n'être pas un obstacle à à. 
leur amilié. ue 

La vie en société est aussi la règle pour la grande 
— famille‘des chevaux, quicomprend les chevaux sauvages 
. et les ânes sauvages d'Asie, les zbres, les mustanss, es 

. fourmis. Quand un fermier détruit un terrier de viscaches et en- 
terre les habitants sous un las de terre, d’autres viscaches, nous 
dit Hudson, « viennent de loin pour déterrer ceux qui sont en-" 

. : terrés vivants » (loc. cit., p: 311). Ceci est un fait bien connu. 
dans la région de La, Plata et qui a été vérifié par l'auteur: 

ï. Händbuch Jar Jäger and Jegdbercehtigte, cité par Brehm, ,- 
223. . 

| 2. “Histoire naturelle de Buffon. : 
KROPOTRINE, , | S 4
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cimarones des Pampas ct les chevaux demi-sauvages de 
: Mongolie et dë Sibérie. Ils vivent tous en nombreuses 
associations: faites de. beaucoup de groupes, chacun 
composé d’un certain nombre de juments sous la con- 

- duite d'un étalon. Ces innombrables habitants de l'An- 
‘__ cienet du Nouveau Continent, mal organisés en somme 

: pour-résister tant à leurs, nombreux ennemis qu'aux 
‘conditions adverses du climat, auraient bientôt disparu 
dela surface de’ Ja terre sans léur esprit de sociabilité. 

‘À l'approche d’une bête de proic plusieurs groupes 
s’unissent immédiatement, ils repoussent Ja bête et 
quelquefois la chassent:: et ni le Joup, ni l'ours, ni 

: même Je lion, ne peuvent capturer un cheval ou même 
un zèbre tant que l’animal n’est pas détaché du trou- 

_: peau. Quand là sécheresse brüle l'herbe dans les prai- 
ries, ils se réunissent en troupeaux comprenant quel- 
quefois dix mille individus et émigrent. Et quand une 
tourmente de neige est déchaïnée dans des’ steppes, 

‘tous les groupes se tiennent serrés les uns contre les ‘autres et se réfugient dans ‘un ravin abrité. Mais si la confiance muluclle disparaît, ou si le troupeau est saisi 
par la panique ct'se disperse, les. chevaux périssent ' : Cn-grand nombre, ‘et les survivants sont retrouvés après l'orage à moitié morts de fati gue. L'union est leur arme principale dans la lutte pour la vie, et l'homme est eur Principal ennemi. Devant lPenvahissement de homme, les ancêtres de notre cheval donfestique : (l'Equus Przewalski,:ainsi nommé par Poliakoff) ont Préféré se retirer vers les plateaux les plus sauvages ct . les moins accessibles de l'extrémité du Thibet, où ils’ , 1 7, 

, [ . — 
N : 

continuent à vivre entourés de carnivores, sous un cli- Mat aussi mauvais que cel dans US ui des régions arctiques,.mais ans unc région inaccessible à l’homme, cr 

1. À propos des chevaux, il st à Témarquer que le zèbre couagga  
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Beaucoup d'exemples frappants de lavie sociale 

. Pourraient être tirés des mœurs du renne ct particuliè- . 
rement de cette grande division des ruminants qui pour-" 

{tait comprendre les chevreuils, le daim fauve, les antilo- 
pes, les gazelles, le bouquetin et tout l’ensemble des” 
trois nombreuses familles des Antelopides, des Capridés 
et des Ovidés. Leur Vigilance pour empêcher l'attaque 
de leurs troupeaux par les carnivores, l'anxiété que 
montrent tous les individus d’un troupeau de chamois -: 
tant que tous: n’ont pas encore réussi à. franchir un 
passage difficile de rochers. escarpés; l'adoption des : 
orphelins, le désespoir de la gazelle dont le mäle, ou 
même un camarade’du même sexe est tué; les jeux . 
des jeunes, et beaucoup d’autres traits peuvent ‘être 
mentionnés.-Mais peut-être l’exemplé le plus frappant - 
d'entr’aide se rencontre:t-il dans -les migrations des : 
chevreuils, telles que j'en ai vues unc fois sur le fleuve | 

Amour. Lorsque; me rendant de la Transbaïkalie à 
Merghen, je traversais. le haut plateau ct là chaîne du 
Grand Khingan qui le borde, et, plus loin vers PEst, - ne 6, Cl, plus . ; les hautes prairies ‘Située entre le Nônni et l'Amour, : 
je constatai combien les chevreuils : étaient en petit 
nombre dans ces régions inhabitées'. Deux ans plus 

qui ne se réunit jamais au zèbre dauw vit cependant en excel. lents termes, non seulement avec les autruches, qui sont de très bonnes sentinelles, mais aussi avec des azelles, ainsi qu'avec : ” - plusieurs espèces d'antilopes etles gnous. Nous avons ainsi un cas - ”. d’antipathie entre lo couagga et le dauw qu'on no peut expliquer - _ par leur compétition pour la même nourriture, Le fait que le. . Souagga vit en bons termes avec des ruminants so nourrissant do * "la même herbe que lui exclut cette hypothèse, et il doit ÿ avoir [à * quelque incompatibilité de caractère, comme dans Je cas du lièvre ct du lapin. Cf£,, entre autres. Big Game Shooting de Clive Phillips- : Wolley (Badmington Library) qui contient d'excellents exemples © d'espèces dillérentes vivant ensemblo dans l'Est de PAfrique. 1. Notre chasseur Toungouse, qui allait se marier, et qui par con-. séquent était poussé par le désir de se procurcrautant de fourrures _. Qu'il lui serait possible, parcourait les flancs des collines tout le 

ES
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tard, je remontais. l'Amour, et vers la fin d'octobre 
j'atteignis l'extrémité inférieure de cette gorge pilto- 
resque que perce l'Amour dans le Dôoussé-alin (Petit- 
-Khingan), avant d'entrer dans les basses terres où il 
‘rencontre le Sungari. Je trouvai les Cosaques des villa- 
-_ges de cette gorge dans la plus grande agitation, parce 
:que des milliers: ct des milliers de chevreuils étaient 

en train de traverser l'Amour à l'endroit où il est le 
… plus étroit, afin d'atteindre les. basses terres. Pendant 
plusieurs jours de suite, sur une longueur d’une soixan- 
taine de kilomètres le long du fleuve, les Cosaques firent 
‘une boucherie des chevreuils tandis ‘que ceux-ci tra- 
versaient l'Amour qui commençait déjà à charrier des | 

glaçons’ en grand nombre. Des milliers étaient tués 
. chaque jour et cependant l'exode continuait. De sem- 

- +, blables migrations n’ont jamais été vues’/auparavant ni 
.- depuis ; et celle-là devait avoir été causée par des’ neiges 

précoces et abondantes dans le Grand-Khingan, ce qui 
: força ces intelligents animaux à tenter ün effort pour 
‘atteindre les basses terres à l'Est des montagnes 

- Dôoussé. En effet quelques jours plus tard le Dôoussé- 
alin fut aussi recouvert d’une.couche de neige de deux 
Su trois picds d’épaisseur, Or, quand on se représente 
l'immense territoire. (presque aussi grand que -la 
Grande-Bretagne) sur lequel étaient épars les groupes de 

” chevreuils qui ont dû se rassembler pour une migration 
entreprise ‘dans des circonstances - exceptionnelles, cl 

{qu'on se figure combien:il était difficile à ces groupes 
° de s'entendre pour traverser l'Amour:en un endroit 
donné, plus au Sud, là où il se rélrécit le plus, — on 
ne peut qu'admirer l'esprit de solidarité de ces intelli- 
ligentes bêtes. Le fait n'en est pas moins frappant si 

long du jour à cheval à la recherche des chevreuils, En récom- 
pense de ses eforts il n’arrivait pas même à en tucr_un chaque Jour; et c’élait un excellent Chasseur, : FL a
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nous nous rappelons que les bisons de l'Amérique du 
Nord montraient autrefois les mêmes qualités d'union: . 
On les voyait paître en grand nombre dans les plaines, 

mais ces grandes assemblées étaient composées d’une 
infinité de petits groupes qui ne se mélaient jamais. Et : 

. Cependant quand la nécessité s’en ‘faisait sentir, tous 
les groupes, quoique disséminés sur un immense. ter- 
ritoire, se réunissaieñt comme je l'ai mentionné précé- 
demment, et formaient ces immenses colonnes com- .. 
posées de centaines de mille individus, .: * :  : *. 

Je devrais aussi dire quélques mots au moins:.des 
« familles composées » des éléphänts, de leur'atta- - 

- Chement mutuel;- de la façon avisée dont äls posent 
* leurs sentinelles, et des sentiments de sympathie déve- 
Joppés par üne telle vie détroit soutien mutuel’, Je 
pourrais iméntionner les sentiments sociables des san- 
gliers sauvages, ct trouver un mot de louange pour. . 

.: leurs facultés d'association en cas d’attaque-par une. - 
. bête de proie*.. L'hippopotame et le rhinocéros pour- 
: 7 raient aussi'avoir leur-place dans un ouvrage consacré ” 

à la sociabilité chez les animaux. Plusieurs pages sai- 
sissantes pourraient décrire l'attachement mutuel et la 
sociabilité des phoques ct des morses; et enfin, on 
pourrait mentionner les sentimenñts tout à fait excel- 
lents. qui existent parmi les cétacés sociables. Mais 

." il faut dire encore quelques mots des sociétés: de 
‘singes, qui possèdent un intérêt d’autant plus ‘grand ” 

. 1. Suivant Samuel W, Baker, les éléphants s'unissent en groupes 
-. plus nombreux que les « familles composées ». « J'ai fréquemment 

observé, écrit-il, dans la partie de Ceylan, connue sous le nom de. 
‘ Région du Parc, des traces d’éléphants en grand nombre prove- 
nant évidémment de troupeaux considérables qui s'étaient unis pour : : 
“opérer une retraite générale d’un territoire qu’ils considéraient ‘ 
comme dangereux ». (Wild Bcasts'and their Ways, vel I, p. 102.) 

2.Les pores attaqués par les loups font de mémo (lludson, 
doc. cit.) LT 5
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animal ct resseniblent le plus à l'homme par leur struc- 
‘ture et leur intelligence, sont éminemment sociables. 
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sociétés des hommes primitifs. Le LS 
= I est à peine nécessaire de dire que ces mammifères 
qui se trouvent au-sommet de l'échelle du monde 

qu’elles sont lc trait d'union qui nous amène aux 

Certes il faut nous attendre à rencontrer toules sortes 
de variétés de caractères et d'habitudes dans cette grande 
division du règne animal qui comprend des centaines 
d’espèces.. Mais, tout considéré, on peut dire que la 

sociabilité, l’action.en commun, la protection mutuelle 
- et un grand développement des sentiments qui sontun 

résultat naturel de la vie sociale, caractérisent la plupart 
: des espèces de singes: chez les. plus petites espèces comme chezles plus grandes la sociabilité est une règle à laquelle nous ne connaissons que peu d’exceptions. Les “singes noclurnes Préfèrent . la vie isolée ; les capucins . (Cebus .capucinus), les ‘monos ct les singes “hurleurs ne vivent qu’en très pelites familles ; A. R: Wallace n'a. 
jamais vu les orangs-outangs que solitaires ou en très 
petits groupes de trois ou quaire individus ; les gorilles -. ne semblent jamais se réunir en bandes. Mais toutes 

- allaquer. C’est toujours par ban 

les autres espèces de I tribu des singes — les chim- panzés, les sajous, les-sukis, les mandrilles, les ba- bouins, etc.-— sont sociables au plus haut degré. Ils vivent en grandes bandes et se joignent même à d’au-. 
tres espèces qüe la leur. . La plupart d’entre eux .de- viennent tout à fait malheureux quandils sont solitaires. Les cris de détresse. de l’un d’enx font accourir immé- diatement la bande entière, | diesse les attaques de la pl oiscaux de proic. Les aigles eux-mêmes n’osent pas les 
champs, les vicux Prenant soin de la süreté de la communauté. Les petits ti-tis q L 1. SC 

et ils repoussent avec har- 
upart des carnivores ct des 

des qu’ils pillent nos 

ont les douces figures
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se protègent les uns les autres quand il pleut, roulant 
leur queue autour du coù de leurs camarades grelôt- 
lants. Plusicurs espèces montrent la plus grande solli- 
cilude pour leurs blessés; et n’abandonnent‘pasuni'ca- 

- marade blessé pendant Ja retraite jusqu’à ce qu'ils se 
soient assurés qu'il est mort et qu'ils sont impuissants _ - 

enfantines frappèrent tant Lumboldt, s’èmbrassent ct _ 

à le rappeler. à vie. James Forbes raconte dans ses . 
Mémoires d'Orient que certains de ces singes montrè- 
rent une telle persévérance à réclamer de ses com pa- 
gnons de chasse le corps mort d’une femelle que l’on 
comprend bien pourquoi « les témoins de ceile scène: 
extraordinaire résolurent de’.ne plus jamais tirer sur 
aucune espèce de singes » ‘, Chez certaines-espèces on: 
voit plusicurs individus s'unir pour.-retourner des”- 
pierres et chercher les œufs de fourmis qui peuvéni se 
trouver dessous. Les hamadryas non. seulement posent ‘: :: 
es sentinelles; mais on’les a vus faire la chaîne pour 
transporter leur butin en lieu sûr.; et leur courage .cst 
‘bienconnu: La description que fait Brehm de la bataille. 
‘rangée que sa ‘caravañe eut X soutenir : contre les 

Vallée du Mensa, en Abyssinie, est devenue classique? .” 

- .sociables, il faut nous rappeler que toutes les deux —. - 

hamadryas pour pouvoir, continuer sa route dans la _. 

L’enjouement des singes à. longues queues et l’aita- 
chement mutuel qui règne dans les familles de chim-. 

- Panzés sont connus de la plupart des lecteurs. Et si 
nous trouvons parmi les singes les plus élevés deux 
espèces, l’orang-outang et le gorille, qui ne sont pas 

limitées d’ailleurs à de très-pelits espaces, l’unc-au . P ; 
cœur de l'Afrique, l’autre dans les deux iles de Bornéo. 

LE L'intelligence des animaux de Romanes, p. 472. ‘ 
2. Brchm, I, 82 ; Descent of Man de Darwin, ch. 111, L'expé- 

‘- dilion Kozlolf de-18g9-1901 eut à soutenir un combat senfblable | 
dans le Nord du Thibet, _ 

“..
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- et Sumatra — ‘sont, selon louie apparence, les derniers” 
vestiges de deux espèces autrefois beaucoup plus nom- 

. breuses. Le gorille, du moins, semble:avoir été sociable 
=. dans des temps reculés, si les singes mentionnés dans 

‘86 + L'ENTMAIDE. UN FACTEUR DE L'ÉVOLUTION 
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_ le Périple étaient bién des gorilles.. 

Ainsi nous voyons, même par ce bref examen, que 
‘la vie en société n’est pas l'exception dans le monde 
animal. Cest la règle, la loi de la Nature, et elle at- 

‘teint son plus complet -développement chez les verlé- 
: brés les plus élevés." Les ‘espèces qui vivent solilaires, 
ou sculement.en pélites familles; sont relativement très . 

‘peu nombreuses et leur$ représentants sont rares. Bien 
plüs, ilsemble très probable, qu’à part quelques cxccp- 
ons, les oiscaux ct les mammiftres qui ne se réunis-. 
sent pas en troupes ‘aujourd'hui, vivaient en sociétés : 

: avant l'envahissement-du globe terrestre par l'homme, : avant la guerre pérmanente qu'il_a entreprise contre | 
<ux..ct la destruction de leurs primilives sources de 

se ’f - . . le : . : , . 
idée 4 [lerbert Spencer, Si' brillamment développée dans les Colonies animales de Périer,'elle est à l’ori: ne mé 1€ ; imal Mae | 
.&ine même de l’évolution dans le règne animal. Mais, - 

n: progressive .s’accomplit, - nous voyons l'association devenir de ‘plus en plus 
“Sique, celle cesse d’être unique 

nourriture. « On ne s’associe pas pour mourir », fut la profonde remarqu 

-Phomme, a ‘écrit dans le même sens. . : 3. . e. : 
. _ . 4 ° © :, L'association. se rencontre dans le monde animal à : “ © P. 9 . . Le ee. 7 " 

tous les degrés de l’évolution, et, suivant Ja grande 

À mesure que l'évolutio 

conscienice. Elle perd son Caractère simplement phy- 

devient raisonnée. Chez les -Ycrtébrés supéricurs, elle est périodique, où bien les anim ont ; 
DE 

v 

ofon ue d’Espinàs; êt ITouzeau, ‘qui. con: naissait la faune dé cettaines parties . de l'Amérique res ‘ ve ? . DE re Re quand ce pays Ravall pas encore été ‘modifié par 

ent inslinctive, ello .. ” 

aux y ont recours pour :    
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ï satisfaction d'un besoin spécial ; la propagation de’ 
l'espèce, les migrations, la chasse ou “a défense mutuelle: :- 
Elle se produit même accidentellement, quand’ des.” 

‘oiseaux, par exemple, s'associent contre un Pillard, ou - 
que des mammifères s’unissent sous la pression dé cir- 
constances exceptionnelles pour émigrer. En ce dernier re 

cas c'est une véritable dérogalion volontaire aux mœurs 
. habituelles. L'union. apparait quelquefois à à deux ou 
plusieurs degrés — la famille d’abord, puis le groupe, 
et enfin l'association de groupes, habituellement dis- 
séminés,; mais s’unissant en cas de nécessité, comme 
nous l'avons vu chez les bisons et chez d’autres rumi- 
nan{s. L'association peut prendre aussi une forme plus. 
élevée, assurant plus d'indépendance à à- l'individu sans 
le priver des avantages de la vie sociale. Chez a plu“ . P 

: part des rongeurs, l'individu a sa demeuré pe 
. dans- laquelle il peut se retirer quand il préfère. être - . 
“seul; mais ces demeures sont disposées-en villages et . 
‘en cités, de façon à assurer à tous les habitants Tes a avan-. 
” tages et les joies dela vie sociale. Enfin, chez plusieurs . 
espèces, telles queles rats, les marmottes, eslièvres, etc. 

- Ja vie sociale est maintenue “malgré le caractère querel. 
: leur et d’autres perchants égoïstes de Vindividu isolé: 
- Ainsi l'association n’est pas imposée, comune c’est le cas 

chez les. fourmis et les abeilles, par la structure physiolo- 
gique des individus ; elle est cultivée pour les bénéfices’ 
del’entr’aide, ou pour les plaisirs qu'elle procure. Ceci, 
naturellement, se montre À tous les degrés possibles et - 

avec la plus grande variété de caractères individuels et” 

spécifiques ; ct-la variété même des aspects que prend” 

Ja vie sociale-est une conséquence, et; pour nous, une 

‘ preuye de ‘plus de sa généralité’. | 

| Le sociabilité — c'est-à-dire Je besoin de. l'animal 

ï. iln'en est que plus étrange de lire dans un article déjà cité _ 

S.
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. ‘de s'associer avec son semblable, — l'amour de Ja s0- 

ciété pour la société même et-pour la « joie de vivre » 
- sont des faits qui commencent seulement à recevoir 
. des zoologistes l'attention qu'ils méritent', Nous sa- 
- Yons à présent que tous les animaux, depuis les four- : 
-mis: jusqu'aux oiseaux ct aux mammifères les plus élevés, aiment jouer, lutter, courir l’un après l’autre, -cssaÿer -de’s’attraper l’un Tautre, se. taquiner, etc. - Ettandis que béaucoup de jeux sont pour ainsi dire unc école .où les jeunes apprennent la manière -de se. conduire dans la vie, d’autres, outre leurs buts ulili- * taires, sont, comme les danses’et les chants, de simples manifestations d’un excès de forces. C'est la « joie de vivre », le désir de Communiquer d’une façon quel- Conque avec d’autres individus de la même cspèce ou : même d’une autre espèce ; ce sont des manifestations | .* de lsociabilité, au sens Propre du mot, trait distinc- Lif de tout le règne animal?, Que le sentiment soit venu . de Ja crainie éprouvée à Tapproche d'un oiseau de Proic, où d’un « accès de: joie » qui éclate quand les animaux sont en bonne santé et particulièrement quand 

_ dé Huxley.la paraphrase suivante d'une phrase . bien connue de Kousseau :°« Les Premicrs hommes qui substituèrent .la paix mutuelle à la Bucrre mutuelle — quel que soit le motif qui les força - à faire ce progrès — créèrent. la société. » (Ninetecnth Century, février 1888, p. 165.) — La société n’a Pas été créécpar l'homme, . elle est antérieure à l'homme. - | . - "2, Des monographies ‘telles que le chapitre, « La musique 

.:6ut déjà jeté une vive lumièr universel dans Ja nature, - -3. Non sculement de nombreuses espè tude de s'assembler (sour. pour danser, 
les Mammifères et Jos oise: cpprion ” se livrent fréquemment à des - chants, danses êt exercices î i i Enés de bruits,et de chan (pe 40 PiR8 anisés ci accompa! - 

8 

séries de récréalions, . 

a
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ils s sont jeunes, ou que ce soit simplement le “besoin” 
de donner un libre cours à un excès ‘d'impressions et: 
de force vitale, la nécessité de communiquer ses im- 
pressions, de jouer, de bavarder, ou seulement de : 
sentir la proximité d'éutres êtres semblables se fait 
sentir dans toute: la nature; et “est, autant que toute 

autre fonction physiologique, un trait distinctif de la 
vie èt de la faculté de recevoir dés impressions. Ce 
besoin atteint un plus baut développement et une plus 
belle expression chez les mammifères, pärticulièremént | 
parmi les jeunes, ct surtout chez les oiseaux ; mais 

. Pierre Huber, même chez les fourmis. .C’est le même 
instinct qui pousse les papillons à former. ces immenses | 
colonnes. dont nous avons déjà parlé. 
-L'habitude de se.réunir pour danser, et ‘de décorer 

les endroils où les oïscaux exécutent leurs danses est 
‘bien connue par les pages que Darwin'a écrites sur ce - 

sujet dans The Descent of Man (ch. au). Les visiteurs 
du Jardin zoologique de.Londres connaissent aussi le 
« berceau » du Ptilonorhynchus holosericeus d’ Australie.’ 

Mais cette habitude de. danser.semble beaucoup plus 
‘répandue qu’ on ne le croyait autrefois, et W.Iludson 
donne dans son livre adnürable' sur La Plata une ” 
description du plus haut ‘intérèt (il faut la lire dans: 

_Poriginal) des danses compliquées exécutées par un 
_grand nombre d'oiseaux : râles, jacanas, anneaux, etc. 

. L'habitude de chanter en chœur, qui “existe ‘chez. : 
- plusieurs espèces d° oiseaux, appartient à la même ca- 

. - ilse fait sentir dans toute-la nature.ct il a été nelte- 
. ment observé par les meilleurs naturalistes, : Y compris Le 

.tégorie d’instincls sociaux! Celle habitude est déve- ao 

| Joppée de la façon la plus. frappante chez le chakar 

(Chauna chavarria), que les Anglais ont si mal sur- 

nommé «criard huppé ». .Ges oiscaux s’assemblent : 

” pardois en immenses bandes, ct chantent alors fréquem-
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ment tous en chœur. WW. II 

… fois en bandes innombrables, 
Jac des pampas par groupes b 

‘ cents oiseaux chacun. : 

L Bientôt; écrit-il, un groupe 

+ Hudson les trouva une 
rangés tout aulour d’un 
ien définis d'environ cinq 

. près de moi commença à . chanter ct soulint. son chant Puissant pendant trois ou . Œuaire minules; quand il cessa,. le groupe suivant reprit le même chant, ct après celui-ci 1 c suivant, ct ainsi de suite -. jusqu'à ce que les notes des groupes posés sur l'autre. ri- Yage revinssent une fois encore 
flottant dans l’air.au-dessus du ‘devenant de plus en- plus faibl . Yeau le son sc rapprochät de m 

NU 

à moi clairesct puissantes, 
lac — puis s’évanouirent, 
s,-jusqu'à ce que de nou- 
oi, reprenant à mes côtés. 

. "En une autre occasion, le même “écrivain vit unç .… plaine entière: couverte d’une ‘bande innombrable de -Chaunas, non pas en ordre serré, mais disséminés par. | Paires ct petits groupes. Vers neuf heures du soir, : « Soudain Ja multitude. entière des oiseaux qui, cou- vraicnt le‘marais sur une étendue de plusieurs milles 

pour l'entendre » !. Ajou: tons, que comme tous les animaux sociables, le chauna .*+PPrivoïise facilement ct: devient très attaché à . lhommé, « Ce sont des oiseaux très doux ct très peu querclleurs », nous dit-on, _quoïique formidablement armés, La vie cn société rend leurs armes inutiles, 

en : V 

ns  
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faibles insectés, les plus faibles oiseaux et les plus 

: faibles mammifères, capables de lutter et de se protéger ‘ 

_contre les plus terribles carnassiers et oiseaux de 

proie; elle favorise la longévité; elle rend les. diffé- 

renics espèces capables d’élever leur progéniture “avec 

un minimum- de perte d'énergie. C’est l’associalion 

qui fait subsister certaines espèces malgré une très. 

faible natalité. Grâce à Vassociation, les animaux qui ‘ 

vivent en troupes peuvent émigrer à la recherche de 

nouvelles demeures. Donc, tout en- ‘admettant pleine- 

ment que la force, la rapidité, les couleurs protectrices, 

“la ruse, l'endurance de la faim et de la soif, mentionnées 

par Darwin et Wallace, sont autant de qualités qui ‘ 

avantagent l'individu. ou l'espèce dans certaines cir- 

constances ; nous affirmons que la sociabilité repré- 

‘ sente un grand avantage dans toutes les circonstances : 

dela lutte pour la vie. Les espèces qui, volontairement 

ou non, abandonnent. cet instinct d’associalion . sont : 

condamnées à disparaître ; tandis que les animaux qui 

savent le mieux $’uiir.ént les plus grandes chances de 

suryivance et d'évolution plus’ complète, quoiqu’ils 

puissent être inférieurs à d’autres animaux en chacune . 

des facultés énumérées par Darwin et.Wallace, saut 

l'intelligence. Les vertébrés les plus élevés et particu- | 

nistes sont d'accord avec Darwin en pensant que € ’est 

l'arme la plus puissante. dans la lutte pour la vie et le : 

facteur le plus “puissant d'évolution progressive, ils 

admettront aussi que l'intelligence est une faculté émi- 

ièrement les hommes sont la meilleure preuve dé cette 

assertion. : Quant à. Vintelligence, si tous-les Darwi-. 

nemment sociale. Le langage, ; limitation etl'expérience ° 

. tuel : dont l'animal non social est privé. Aussi trou- 

vons-nous à la tête des différentes classes d'animaux 

‘les fourmis, les perroquets, les singes, qui tous unis- 

‘accumulée sont autant d'éléments de progrès intellec- 
. P
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sent'la plus grande sociabilité au plus haut dévelop- pement de l'intelligence. Les micux doués pour Ja vie : -Sont donc les animaux les plus sociables, ct la sociabi- lité apparaît comme un des principaux ‘facicurs de évolution, à la fois directement, en assurant Je bien- - être de l'espèce tont en diminuant la dépense inutile : d'énergie, ct indirectement en favorisant Ie développe- ment de l'intelligence. | | “De plus; il-est évident que la vie en société serait complètement impossible sans un développement cor- respondant des sentiments sociaux, ct particulirement . d’un certain sens de justice collective tendant: à deve- dir une habitude. Si chaque individu abüsait constam- ment de:ses avantages Personnels sans que les autres interviennent en. faveur de celui qui est lésé, aucune” vie sociale ne scrait possible. Des sentiments de justice se développent ainsi, . plus ou moins, chez-tous les animaux qui vivent. par troupes. Quelle que soit la. . distance d’où viennent les hirondelles et les grues, : chacune retourne au nid qu’elle a bâli ou réparé l'an- née précédénte, Si un moincau paresseux veut s’àppro-- Prier le nid qu’un Camarade est en train. de bâtir, ou’ 

A % 
 - 

e = 

même s'il cherche à ‘en enlever quelques brins de paille, le groupe des moincaux intervient contre le paresseux ; et il est évident que si cette intervention : “N'était pas la règle, Jamais les oïscaux nc pourraient, 
1. ; . : - Somme ils le font, s asSoCicr pour nicher. Des groupes distincts de Pingouins ont chacun des endroits distincts où ils se reposent ct d’autres où ils pêchent, et ils ne- se les disputent pas. Les troupeaux de bestiaux en Australic ont des places déterminées que chaque groupe :c8agne pour le repos ‘et desquelles ils ne s’écartent … jamais ; et ainsi de. suite! 

t. Maÿgarth, Bush Life in Australia, p. 58. se
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Il existe un.très grand nombre. d'observations ‘ 
touchant la paix qui règne dans les associations de 
nids des oiscaux, dans les villiges des rongeurs etles 
troupeaux d’herbivores ; d’autre part nous ne connais- ‘ 
sons que très peu d'animaux sociables qui se querellent - 
continuellement comime le font’ les rats dans nos caves, 
ou les môrses qui se baitent pour la possession d’une. 

place au soleil sur le rivage. La sociabilité met ainsi 
une limite à la lutte physique, et laisse place au déve- 
loppement de sentiments moraux meilleurs. Le grand 

_ développement de l'amour maternel dans toutes les . 

classes d'animaux, même chez les lions -et les tigres, : 

est bién connu. Quant aux jeunes oïscaux et aux. 
mammifères que nous voyons constamment s'associer, -. 
la sympathie — et non l’ämour —- atteint dans Teurs 
associations un plus grand développement encore. P 
Laissant de côté les faits vraiment touchants d’attache- 

ment mutuel et de.compassion. que l’on-a rapportés. .: --. 
des animaux domestiques ct des animaux en capli- 

vité, nous avons un grand nombre d'exemples avérés 
de compassion entre les animaux sauvages en liberté. . 

Max Perty et L. Büchner ont donné un grand nombre 
de faits de cet ordre*, Le récit de J. G. Wood à pro-. 
pos d’une beleite qui vint ramasser et emporter une 
camarade blessée jouit d’une popularité bien méritée? 
IL’ en est de même de l'observation du capitaine Stans- 

- bury pendant son voyage vers Utah (observation citée 

1- Pour ne citer que quelques exemples’: un blaïreau blessé fut 
emporté par un autre blaireau arrivé soudain; ona vu des rats 
‘nourrir un couple de rats aveugles (Seclenleben der Thiere, p. 64 - 

“etsuivantes). Brehm a vu lui-même deux corneilles qui nourris- 

saient dans le creux d'un arbre une troisième corneille blessée ; 

la blessure datait déjà de plusieurs semaines (ausfreund,. 1854, 

“15; Liebe, do Büchner, 203). M. Blyth a vu-des corncilles de 

l'Inde nourrir deux ou trois do leurs camarades aveugles, etc. 

2. Man and Beast, p. 344. -
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par Darwin) ; il vit un pélican aveugle nourri, et bien nourri, pàr d'autres pélicans qui. lui apportaient des poissons d’une distance de quarante-cinq kilomitres!. Plus d’une fois, durant -son voyage en Bolivie et au Pérou, IL. A. Wédell vit que lorsqu'un troupeau de “vigognes élait poursuivi. de près par les chasseurs, les .mâles_ les plus fris' restaient en arrière afin de “couvrir Ja retraite du troupeau. Quant aux faits de compassion pour des camarades : blessés, : les zoolo- gistes explorateurs. en cient ‘continuellement, De tels faits sont tout à fait naturels: La compassion 6st un résultat nécessaire de la vie sociale. Mais Ja ‘ compassion prouve aussi un degré fort élevé d’intel- ” ligence générale ét de sensibilité. C’est Je’ premier -pas vers le- développement de sentiments moraux - plus élevés, C’est aussi un facteur puissañt d'évolution - ultérieure, ‘ 

Si les aperçus qui ont été développés dans les pages précédentes sont jusles, une question nécessaire se Pose : jusqu’à quel Point ces faits sont-ils compatibles avec Ja théorie de la lutte Pour la vie,. telle que l'ont exposée Darwin, Wallace-et leurs disciples ? Je veux répondre brièvement à cette qué$tion importante. En Premier lieu, il ny à ‘Pas ‘de naturaliste qui puisse . douter que F 
_toule Ja nature organique, ne soit la plus grande géné- ralisation de notre siècle. La vie estune lutte ; etdans cette lutte c'est le plus apte qui survit. Mais les réponses aux queslions : Par, quelles armes celle lutte est-elle le micux Soutenue ? ct lesquels sont les Plus aptes pour celle lutte? différeront grandement suivant l'importance 

1. LIT Morgan, The American Beaver, 1868, P.292 ; Descent . 
0/ Man, chap. 1v, 

\ 

idée d’üne ‘lutte pour la vie, étendue à.
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‘ donnée aux deux aspects différents de la. lutte : l'un. 
direct, la lutte pour lanourriture “et là sûreté d'individus Fe 
‘séparés, et l’autre —'la lutte. que Darwin décrivait 
comme « métaphorique », lutte très souvent collective, : 
contre les circonstances adv crscs. Personne ne peut nicr. 
qu'il y ait, au scin de chaque espèce, une cerlaine 
lutte réclle pour Ja: nourrilure;:— du moins à .cer- 
laines périodes. } Mais la question est de savoir si la 
lutte a les proportions admises "par Darwin où même 

| par Wallace, et si celte” lutte a joué dans l'évolution.‘ 
du règne animal le rôle qu'on-lui assigne. 

| L'idée dont l’œuvi re de Darwin est pénétrée est cer 
tainement celle d’une compétition réelle qui se poursuit | 
à l’intéricur de chaque groupe animal, pour la nour- 

“riture, la sûreté dé l'individu et la possibilité de laisser 
une progéniture. Le grand naturaliste parle souvent 
de régions qui sont si “peuplées de vié animale qu’elles. 
n’en pourraient contenir davantage, ct de cette surpo- 

pulation il conclut à la nécessité de la lutte. Mais 
‘quand nous ‘cherchons daris, son, œuvre des preuves. 
réclles de celte lutte, il faut avouer que nous n’en trou- 

_“vons pas qui puissent nous convaincre. Si nous nous 
. reporlons.au paragraphe intitulé : « La lutte pour la vie 

est d'autant plus à âpre qu ’elle a licu entre des individus 
. et des variétés de la mème espèce », nous n’ÿ rencontrons 
- pas cette abondance de préuves ct d'exemples que nous 
avons l'habitude de trouver dans les écrits de Darwin. 7 

‘La lutte entre individus de même espèce n’est con-. 
. firmée, dans ce paragraphe, par aucun exemple : elle 

‘ est admise comme un axiome ; et la lutte entre des es- 
| pèces étroitement apparentées n ’est prouvée que par cinq 

. exemples, dont l’un au moins (concernant deux espèces | 
de -grives) semblé maintenant douteux . Mis quand 

Ie Une “espèce d'hirondelles. est dite avoir causé la décrois-. 

© KnoroTkixE. . : | Li 5 

Te.
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“-nous cherchons plus de détails pour déterminer j usqu'à 
* - quel degré la décroissance d’une espèce a vraiment êté 

produite par la croissance d’une autre espèce, Darwin, 
‘avec son habituelle bonne foi, nous dit : - 

Nous pouvons entrevoir vaguement pourquoi la compé- 
 {ition doit être plus implacable entre des espèces apparentées 

: qui occupent à peu près la mêmeaire dans la nature: mais . 
- probablement en aucune occasion nous ne pourrions dire 
au juste pourquoi une espèce triomphe plutôt que l'autre 

- dans la grande bataille de la vie. 

Quant à Wallace, qui cite les mêmes faits sous un 
titre légèrement modifié : « La lutie pour la vie entre 
des animaux et des plantes étroitement apparentées est 
souvent des plus rigoureuses »; il fait la remarque sui- 
“vante (les italiques sont de moi) qui donne un {out autre-aspect aux faits cités ci-dessus : | 

Dans certains cas, sans doute, ‘il y a guerre. véritable 

_jance d’une autre’ cspèce .d'hirondelles de l'Amérique du Nord: c récent accroissement des grosses grives (missel-thrush}en Ecosse 

cafard a chassé de Partout son grand congénère ; et en Australie l'abeille Csaimeusc, qui a été importée, extermine rapidement la : petite aboillé sans aiguillon. Deux autres cas, mais qui ont trait à des animaux domestiques, sont cités dans le Paragraphe précédent. Mais À. R, W allace, qui rappelle les mêmes faits, remarque dans 22e note sur les grives d Ecosse : « Cependant le professeur A. : mewton m'informe ‘ue ccs espèces ne se nuisent pas de la façon ar ontéo ici. » (Darinism, p. 3%.) Quant au rat brun on sait que pa ane e ses " itudes d'amphibie, il reste habituellement dans esp $ basses de nos habitations (caves profondes, égouts, etc.) ainsi : ï iv c i 
aust doper les rives des canaux et des rivières’; il. entreprend- s -9aincs migrations en. bandes innombrables. ‘Le rat : 
no! : À les planes rtrare Prélère restcr dans nos maisons mèmics, sous 

es p 55 ei dans les écuries ow' les granges. Ainsi il est b 
coup plus exposé à êtr iné “homme, el c'eat peurs at 
on n'a pas ip dort rep terminé par l’homme, et c'est pourquoi 

« ü athrmer ‘que Je rat no: e iné 

n'a 
noir ° 

allumé par le rat brun ct nOn par l’homme. : FF Rein on 
. . 

” 
° ” 

‘ 

ï Lo = ‘ . : Es |
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entre les deux espèces, la plus forte tuant Ja plus faible : 
mais ceci n’est en aücune façon nécessaire, et il peut yavoir = 
dès cas dans lesquels l'espèce la plus faible physiquement . iriomphera par son pouvoir de multiplication plus ra--: 
pide, sa plus grande résistance aux vicissitudes du climat, 
ou sa plus grande habilcté-à. échapper‘aux ennemis com" 
muns.- : . - . ‘ . ! 

En de tels cas ce qu’on a 
pas du tout unc compétition réelle. Unc’espèce succombe 
non parce qu’elle est exterminée ou affamée par une 
autre espèce, mais parce qu’elle. ne s’accommode pas | 
bien à de nouvelles coriditions, tandis que l’autre sait‘ 
s’y accommoder. Ici encore l'expression de « Lutte pour 
la vie » cest employée “au sens métaphorique, et ne 
peut en avoir d'autre. Quant à une réelle compé- - 
tition : entre individus de la même espèce, dont un,’ 
exemple est donné en un autre passage concernant les . 
“bestiaäx de Amérique du Sud pendant une période 
de sécheresse, la valeur de -cet exemple est diminuée : 
“par ce fait qu’il s'agit d'animaux domestiques. Dans des 
circonstances semblables : les. bisons. émigrent ‘afin 

. d'éviter la lutte. Quelque dure que soit la lutte entre 
. les plantes — et ceci est abondamment prouvé— noûs 

ne pouvons que répéter la remarque de Wallace, qui fait 
observer que « les plantes vivent où elles peuvent », 
tandis que les animaux ont dans une large mesure 
la ‘possibilité de choisir leur résidence. Si bien que 
nous nous demandons à nouveau : jusqu’à quel point . 

. la compétition existe-t-elle réellement dans “chaque 
-. espèce animale? Sur quoi celte. présomption est-elle 
: basée ? L | - so 

Il faut faire la même remarque touchant l'argument . 
. indirect en faveur d’une implacable compétition et d’une 

‘: lutte pour la vie au sein de chaque espèce, argu- 
“ment qui-est tiré de « l’extermination. des variétés 

ppelle compétition peutn’être” :
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de transition »,-si souvent mentionnée par Darwin. On 
- sait que pendant longtemps. Darwin fut. tourmenté 
“par Ja difficulté qu’il voyait dans l'absence d’une 

chaîne continue de formes ‘intermédiaires entre les 
_.. “espèces voisines, ct qu’il trouva la solution de cette 
.dilMficulté dans l’ettermination supposée des formes 
intermédiaires". Cependant, une lecture altentive des 

.différents-chapitres dans. lesquels Darwin ct Wallace 
parlent de ce sujet, nous amène bientôt à la conclusion 

- .qu'ilne faut pas entendre « exlermination » au sens 
“propre de ce mot; la remarque que fit Darwin tou- 

chant l'expression : « lutte pour l'existence », s'applique 
=. «aussi au mot « extermination ». Il ne saurait être pris 
.Ÿ_ ‘au sens littéral, mais doit être compris « au sens mé- 

taphorique ». Te . . | 
‘-- Si nous partons de .la supposition qu’un espace 

.*. donné est peuplé d'animaux en: si: grand nombre qu'il 
n'en pourrait conienir davantage ct que, par consc- : 

‘quent, une âpre concurrence pour les moyens d’exis- 
 tence se produit ‘entre tous les habitants. — chaque 

. animal étant obligé de combattre contre tous $es congé-- 
nères afin de pouvoir gagner sa nourriture journalière, 

alors certainement l'apparition d’üne nouvelle variété 
triomphante significrait en bien des cas (quoique pas 
toujours) l'apparition d'individus capables de s'appro- 
prier plus que leur quote-part des moyens d'existence; 

S 

1, « Mais on peut affirmer que lorsque plusieurs espèces pro-. 
ghes parentes habitent le même territoire, nous devrions sans doute 
ma Rp najourd hui beaucoup de formes de transition. D'après 
ct pendant le. pee Parentes descendent d’un ancêtre commun; 
en É cours cs. modifications, chacune” s’est -adaptée aux 
la variété ancestral u Le Propre région, et a supplanté et exterminé 
son élat passé et résent Lo toutes les. variétés transiloires entre 

ct aussi pp. 137, 296, a (Origin of Species, Ge éd., p. 134 
linclion ».) A É 

$ 

\ . TO A 

tout le paragraphe : « Sur l'ex-
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et le résullat serait que ces individus triompheraient par 
la faim, à la fois de la variété ancestrale qui ne possède * ‘ 
pas lés nouvelles modifications, et des variétés intermé- 
diaires qui ne les possèderit pas au même degré. {l'est 

possible qu’au début Darwin se soit représenté de celté. | 

“façon l'apparition de nouvelles variétés ; au moins - | 

© emploi fréquent du mot « ‘extermination » donne celte . 

impression. Mais Darwin et Wallace connäissaient trop. 

bien la Nature pour ne pas s apercevoir que cette marche ‘. 

des chosés n’est pas la seule possible, et qu elle. n d'est : 

"Si les conditions physiques ct biologiques d'une 

‘région donnée, l'étendue de l'aire occupée par une” 

espèce, et les‘habitudes de tous les membres de‘cetle 

espèce restaient invariables — dans ‘ces conditions. 

l'apparition : ‘soudaine d’une nouvelle. variété. pourrait 

signifier en effet l’anéantissement par la faim'et l’ex-" 

termination de tous les individus non doués à un degré: 

‘suffisant des nouvelles qualités; caractéristiques de la 

nouvelle variété. Mais un tel concours de circonstances 

est précisément ce que nous ne voyÿons.pas dans la 

mature. Chaque espèce tend continuellement à ‘élargir 

son territoire; les migrations vers.de nouveaux domai- 

nes sont la règle, aussi bien chez le lent colimaçon que 

chez l'oiseau rapide; les conditions ph} siques se trans” 

forment incessamment dans chaque région donnée ; 

et les nouvelles variétés d'animaux se forment dans un 

très grand nombre de cas — péut-être dans la 

“majorité des cas — non par le développement de 

‘ nouvelles armes capables: d'enlever la nourriture, à 

. Jeurs congénères — la nourriture: n’est que l'une 

des centaines de condilions variées nécessaires à-la” 

vie, .— mais, comme Wallace le montre lui-même 

dans un charmant paragraphe sur la « divergence : 

des caractères » (Darwinism, P- 107); ces dié- 

/
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rentes variétés se . forment Par l'adoption: de nou- _: velles habitudes, ‘le déplacement vers -de nouvelles -"." demeures’ et l’accoutumance à de nouveaux aliments. - Dans de tels cas iln’y aura as’ d’exfermination, même 

© « : . 
? Pas la compétition, puisque la nouvelle adaptation vient “diminuer la compélition,- si Jamais celle-ci ‘a existe. Cependant il y aura, après un certain. temps, absence -de formes intermédiaires, Par suite-simplement de Ja Survivañce des micux doués pour. les nouvelles condi- tions — ct cela, tout aussi sûrement que dans l’hypo- . thèse’ de’ l'extermination de la forme. ancestrale, Il est -à-peine nécessaire d ajouter ‘que si nous admettons, : Avec Spencer, avec tous les Lamarckiens et avec Darwin ‘lui-même, l'influence modificätrice ‘dés milieux sur les espèces, il devient-encore moins nécessaire d'ad- | metre l’extermination des formes intermédiaires, : | L’impoitance des Migrations et: de l'isolement de ._ groupes «d'animaux qui en est la conséquence, pour l’évolution de nouvelles variétés ot ensuite de.nouvelles espèces, fut indiquéo pär. Moritz Wagner ct pleine-, : ment reconnue Par Darwin ‘lui-ménc . Les recherches faites depuis n'ont fait Gu’accentuer l'importance de ce. facteur; clles’ont montré Comment une grande étendue de l’äire Occupée - par une. espèce . — : étendue que Darwin Considérait avec raison comme une condition 1Mporlante pour. l'apparition de nouvelles. variétés — Peut se combiner.avec l'isolement de certains groupes de l'espèce considérée, résullant de changements géologi- 

ques locaux; ou d’obs lacles topographiques. Il est impos- 
Sible d'entrer ici d iscussion 

- © < Cnlrer ici dans Ja discussion de cette importante 
question, Mais quelques TeMarques pourront expliquer 
l’action combinée de ces difré . l 

à | °S flérentes. causes, On sait que 
€S groupes d’une certaine cspèce 

£ sorte d’aliments. Les 
“eurcuils, par exemple, quand il Y a disctie de cônes 

d'animaux s’accou:. 
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. dans les forêts de mélèzes, se- transportent dans des ‘- 
forêts de sapins, ct ce changement de nourriture a. 
sur eux certains eflets-physiologiques bien connus. - - 
Si ce changement d'habitude ne dure pas, si l’année 
suivante les cônes se trouvent de nouveau cn abondance 
dans les sombres forêts de mélèzes, il ést évident qu’au-. 
cune nouvelle variété d’écureuils ne sera produite par 
celte cause. Mais si une partie du.grand espace OCCupé - 
par les écureuils subit un changement de ‘conditions 

— physiques — si le climat, par exemple, devient plus : 
doux ou s’il-y a déssèchement local (deux causes ‘qui 
produiraient un äccroissement des forêts de sapins par: 
rapport aux forèts de mélèzes),. et si quelque autre . 
circonstance vient à pousser les écureuils à demeurer à : 

Ja limite de la région desséchée, nous aurons alors une 
nouvelle variété,- c’est-à-dire une nouvelle espèce com- 
“men£ante, sans qu’il se soit rien passé qui méritât lenom ‘ 

. d'extermination parmi les écureuils. Une proportion 
toujours plus grande des écureuils de la nouvelle variété, : 
mieux adaptée aux circonstances, survivrait-chaque : 
“année, et les chaïnons intermédiaires disparaîtraient | 

” au’coùrs du lemps,. sans avoir. été aflamés par “des. 
rivaux malthusiens. C'est là précisément ce que nous 

: voyons se produire à la suite des grands changements 
qui s’accomplissent dans les vasles espaces de l'Asie : 
centrale et qui résultent du dessèchement progressif 

‘en ces régions depuis la période glaciaire. . 
-Prenons-un autre exemple. Des géologues ont 
prouvé que le cheval sauvage actuel (Æquus Przewalski) 
est le produit d’une lente évolution qui s’est accomplie 
durant les époques pliocène et quaternaire, mais que . 
pendant cette succession de temps les ancètres du cheval 
-ne furent pas confinés dans un espace limité du globe. 
‘Ils ont fait’au.contraire-plusicurs longues migrations 
_däns le Vieux et le Nouveau Monde, revenant, selon:
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.« toute probabilité après un certain temps, aux pâlurages * 
qu'ils avaient précédemment abandonnés!, Par consé- 

: quent, si nous ne trouvons pas maintenant, en Asie, les 
.Chaïnons intermédiaires entre le cheval sauvage aclucl 

,# et'ses ancêtres asiatiques de la fin de l'époque tertiaire, 
“cela ne veut pas’ dire du tout que ces chainons aient 
été exterminés: Aucune extermination de ce genre n'a jamais eu lieu. 11 n’y a même peut-êlre pas eu de “mortalité éxceptionnelle parmi les'espèces ancestrales : - des individus appartenant aux espèces et variétés inter- ‘ médiaires’ sont morts d’une façon très. ordinaire — _: souvent au milieu de pâturages abondants, et leurs 

4. 

. restes sont enscvelis dans le monde entier. . 7 *Bref,'si nous examinons soigneusement ce sujet ct si nous relisons atlentivement ce que Darwin (lui- 
. même écrivit, nous voyons que si nous voulons em- - ployer le‘mot « extermination » en parlant des variétés de transition, il faudra le prendre. dans son sens méta- -phorique. Quant à la « compélition », ce terme aussi - est continuellement employé par Darwin (voyez, par 
“exemple, le Paragraphe. «Sur l'extinction ») dans un sens imagé, comme une façon de parler, plutôt qu'avec Pintention de donner lidée d’une réelle lutte entre deux . 7 

A « . ou 4 « . . 
groupes de la même espèce pour les moÿens d'existence. Quoi qu il'en soit, l'absence de formes intermédiaires u 

. oe - op . ‘A É Pas un argument qui prouve celte compétition. . En réalité le Ptincipal: afgument en: faveur d’une A - ro, na 2 âpré compétition pour les Moyens d’existence se pour- Suivant incessemment au 
, CT Fo | 

04 
. N . 

1. Suivant Mme Marie Paÿloff, ce sujet, ils émigrèrent d lcmps ct retournèrent Casuile en Asie: Que Fa soit ou non confirmée, le fait que les ancètres de notre che- 
uel onl'vécu autrefois en Asie: A fri 

| 
A 4isie 

éri 

est élabli d’une laçon indiscutable : : SR AMrique ten Amérique 
" 5 

° ° x ° 

‘44 2 Qui à fait une étude spéciale de ‘+ “#16 en Afrique, restèrent un certain. 
celte double migra- . 

sein\de .chaque espèce ani-
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| mule est, pour me servir de l’expression du professeur | 
Geddes, « l'argument arithmétique » emprunté à Mal- . 
thus. Mais cet argument n’est pas du tout probant. Nous - 
pourrions tout aussi bien prendre un certain nombre de 
villages dans la Russie du Sud-Est, dont les habitants 
jouissent d’une: réelle abondance de nourriture, mais … 
n'ont aucune organisalion. sanitaire ; : “ct, Yoy ant que 

pendant les dernières quatre-vingts années, malgré 
_un taux de naissances dé soixante pour mille; la popu- 
“lation éstnéanmoins restée ce qu ’elle était il ÿ a quatre- ° 

| vingts ans, nous pourrions en conclure qu’il y a eu une 
terrible compétition pour la vie entre les habitants. 
.Cependant la vérité est que d’annéc en année la popu- 
lation est restéc stationnaire, ‘pour la simple raison 
qu'un tiers des nouveau-nés mouraient avant d’avoir 

atteint six mois, la moitié dans les quatre années sui- 
vantes,:et, sur-cent-enfants, dix-sept seulement ou. 
‘dix-huit atteignaient l’âge de vingtans. Les nouveaux 

: venus s’en allaïent avant d’avoir atteint l’âge où -ils 
“auraient pu devenir ‘des concurrents. Il‘est évident 
que si tel est le cours des choses chez les hommes, ce 

. “doit être -encorc pis chez les animaux! Dans le monde. 
* des oïseaux la ‘destruction. des œufs a lieu en de ter- 
“ribles proportions ; à tel point que les œufs sont, la 
principale nourriture de plusieurs espèces au commen- 
cement de l'été; et que dire des orages, des inon- 
dalions qui détruisent les nids par millions en Amé- 
rique-ct en Asie, ou des soudains changements de: 

température qui tuent les jeunes mammifères en masse? .: 

: -Ghaque orage, chaque inondation, chaque visite de rat 

à un nid d’oiscaux, chaque changement subit de Ja : 

| température emporte ces concurrents qui paraissent si 

terribles en théorie. _ 

:: Quant aux faits de multiplication extrèmement ‘rapide 

de chevaux ct de bestiaux en 1 Amérique, de cochons € ct
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Zélande et’ même d'animaux sauvages importés d'Europe (où leur accroïssement est D 

.: limité par l’homme, non par la concurrence), faits que ° - l'on cite pour- prouver- Ja” surpopulation, ils. nous semblent plutôt opposés à cette théorie. Si les chevaux “et les besliaux ont pu 
Amérique, cela 

se multiplier si rapidement en : 
prouve simplement que, malgré le . - . _ - 3» &rand nombre des bisons et des autres ruminants qu’il :. -y avait autrefois dans-le Nouveau-Monde, la population . herbivore était encore au-dessous de ce que les prairies auraient pu ‘nourrir... Si des millions de nouveaux venus ont. trouvé une nourriture abondante, sans pour ” cela affamer la ‘Population primitive des prairies, nous . . “devons plutôt en conc lure qué les Européens trou- vèrent les herbivores en trop pelil et non en trop grand .ombie. Et nous avon S de bonnes raisons de croire’ . ‘que’ le manque de population animale est Pétat natu- . rl. des ‘choses pour le monde entier, avec fort peu d’exceptions lemporaires "À celte règle. En effet, le nombre des animaux da ns unc région donnée est déter- _'Miné, non par la plus grande somme de nourriture que Peut fournir cette région, mais au contraire par le pro-. -duit des ännées les plu 

. raison, Ja Compétition n . Mormale; maïs d’autres causes interviennent encore pour 

$ Mauvaises, Pour cette seule: 
6 Peut guëre être unc condition 

abaisser la Population ‘animale au-dessous même de ce niveau. Si nous Prenons les chevaux et les bestiaux qui Paissent tout le long de-lhiver dans les steppes de la Transbaïkalie, nous les sés à” la fin de l'hiver. : non Parce qu'il n'y a 

trouvons très maigres et'épui- “Cependant ils sont “épuisés, PAS ‘assez de nourriture pour. PU lous — l'herbe ensexelie SOUS \ inc de ncigé est Partout en de la difficulté d'atteindre difficulté est la même pour 

abondance: __ Mais à cause : ; As à, Ca € l'herbe sous Ja neige, ct cette . lous'les chevaux. En outre. \ . 5
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à
 

les j jours de verglas sont fréquents au commencement 
du printemps, ct s’il survient une série .de ces jours ° 
ls chevaux sépuisent de: plus en plus. Puis vient : 
une tourmente de neige, qui force les'animaux déjà 
aflaiblis à se passer de nourriture pendant plusieurs 
ours, ct'ils meurent alors en gran nombre. Les 
pertes durant le printemps sont si énormes que si la sai- 
son a été un peu plus rude qu’à l'ordinaire ces pertes ne. 
sont même pas’ couvertes par lés nouvelles naissances, 

” d'autant plus que tous’les chevaux sont épuisés et que 
les jeunes poulains naissent faibles. De cette façon le 
nombre des chevaux et des bestiaux reste toujours | 
au-dessous de ce qu’il pourrait être s’il était déter- 
miné par la quantité de nourriture.’ Toute l’année il 
ya de la nourriture pour cinq ou dix fois autant. 
d'animaux, et éependant - leur. nombre ne s’accroit 

_quetrès lentement. Mais pour. peu” que le propriétaire . _ 
bouriate fasse dans la steppe une provision de foin, 
si minime soit-elle, et qu’il en fournisse aux animaux : 
pendant Iles jours de verglas ou de neige trop abon- 

-dante, il constate aussitôt accroissement de ses trou- 
| peaux. Presque: tous les: herbivores à à l'état libro. et 

., beaucoup dé rongeurs en: Asie et en Amérique étant 
.dans des conditions semblables, nous pouvons dire 
avec certitude que leur nombre n’est pas limité par la | 
compétition, qu’à aucune époque de l’annéc.ils n’ont-à 
“lutter les uns contre les autres pour la nourriture, et. 
que s ‘ils restent bien loin de la surpopulation, c'est Je 
climat et non la compétition qui ‘en est cause. . 

L' importance des obstacles naturels à la surpopu- 
lation et la.façon dont ces.obstacles, infirment l'hypo- 

thèse de la compétition. vitale, nous semblent n’avoir 
. jamais été pris en considération sulfisante. Les obsta- 

cles, ou plutôt quelques-uns d’entre eux, sont mention- ” 

nés, mais leur. action est rârement étudiée en détail."
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- Cependant si nous considérons les cffeis de la compé- 
” tition ct les effets des réductions naturelles, nous der ons 

reconnaitre tout de suite ue ceux-ci sont de beaucoup 
les ‘plus imporiants. Ainsi, Bates mentionne le nombre 

“vraiment effrayant de fourmis ailécs qui sont détruites | 
:- durant: leur exode. Les corps morls ou à demi-morts 

des «.formica de Tucgo », (Myrmica sœvissima) qui 
avaient été emportlés dans Ja rivière pendant une tem- 

..- pête « étaient entassés cn une ligne d’un pouce ou 
.… deux de hauteur et ‘de largeur, ligne qui se continuait 
sans interruption sur plusieurs kilomètres le long de 

* Ja berge! ». Des myriades.de fourmis sont ainsi dé- 
°;: truites au milieu d’une riche nature qui pourrait en : 

._ noùrrif cent fois plus qu’il n’y'en a actuellement. Le 
7 Df Altum, un forestier allemand qui a écrit un livre 
très intéressant sur Jes animaux nuisibles de nos forêts, 

- relaie’ aussi beaucoup .de faits montrant_ l'immense 
importance des obstacles naturels. Il dit qu’une suite 

L de‘tempètes ou de temps froids ct humides pendant 
l'exode des bombyx du pin (Bombyæ pini) les détruit . €n quantités incroyables et au printemps de 1871 tous - les bombyx disparurent soudain, tués probablement par :’"-‘une’suite de. nuits froides?, Bien d’autres exemples 

| semblables relatifs aux. insectes pourraient être men- . tionnés. Le D° Alium cite aussi les oiseaux ennemis “du bombyx du Pin et l’imménse quantité d'œufs de ce papillon, détruits ‘par les renards; mais il ajoute que . 
les. champignons- parasites qui Finfectent: périodique- 
ment sont des ennemis beaucoup plus: redoutables 
qu'aucun oiseau Parce qu'ils détruisent les bombyx sur de grands espaces à: Ja’ fois. Quant à’ certaines 

[rs The Naluralist on the Æiver Amazons, Il, 85, 95. e : 
2. De B. Allum, Waldbeschädigungen durel Thiere und, Gegen- * - mêtlel (Berlin, 1889), P. 207 et suiv, - _ .
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‘espèces de souris (Mus sylaticus, ‘Arvicola - arvalis 

et À. agrestis), le même auteur donne une longue liste … - 

de icurs ennemis, . mais il'y ajoute cette remarque 0 

_« Cependant les plus terribles ennemis des souris ne sont 

pas d’autres animaux, “mais bien les brusques change- 

ments de ternps, tels qu'il s’en présente presque chaque 

année. » Les allerniatives de gelées et de temps chaud. 

les détruisent en quantilés innombrables; « un seul. : 

‘changement brusque dé température peut réduire des. 

milliers de: souris à quelques individus ». D’un autre 

côté, un hiver chaud, où un hiver qui vient graduel- 

lement, les fait multiplier en proportions menaçanles, 

en dépit de tout ennemi; tel fut le cas en 1876 et 

en 18773 ainsi la ‘compétition, dans le cas des 

souris, semble ‘un facteur de bien peu d'importance 

en comparaison. de Ja température. Des faits ana- . | 

logues ont aussi été observés pour les écureuils. *: 

Quant ‘aux oiseaux, on sait assez combien ils souf-. 

frent des changements brusques du temps. Les tempêtes ‘ 

de neige tardives sont aussi destructives d'oiseaux 

: ‘dans les landes anglaises qu’en Sibérie; et Ch. Dixon 

| a vu les grouses rouges si éprouvées pendant certains * 

hivers exceptionnellement rigoureux qu’elles abandon-. 

© naient leurs landes en grand nombre; « il est avéré . 

qu'on en prit jusque dans les rues de Sheffield. Les- 

pluies persistantes, ajoute-t-il, leur sont presque aussi 

fatales ». . k ‘ Ut 

“ D'un autre côté, les maladies contagicuses ‘qui 

frappent continuellement la plupart des espèces ani- : 

males les détruisent en nombre tels que les perles ne 

° peuvent souvent être réparées perdant plusieurs années, 

‘même chez les animaux qui, se reproduisent le- plus 

| rapidement. ‘Ainsi, il y a environ soixante ans, les 

;. De B. Altum, mème ouvrage, p. 13 et p. 187. 
x A |
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.… sousliks disparurent. soudainement dans la région de ”.Sarepta, dans Ja. Russie - du. Sud-Est, par suite de “quelque épidémie; et pendañt longtemps on ne vit ‘ plus aucun souslik: dans cette région. IL fallut bien des années avant qu'ils. redevinssent aussi nombreux qu'ils: l'étaient auparavant." ‘ Un _ 7... -Des faits semblables, tendant_tous’à réduire l’im- ."portance. qu'on a donnéc à la compélition, Pourrfaient “être cités en très grand nombre ?. Certes on pourrait ” répliquer, en citant ces paroles de Darwin; que néan- moins, -chaque être Organisé, « à quelque période de sa : : vie, durant quelque saison ‘de l'année, dans chaque .: génération, ou Par intervalles, a à lutter pour sa vie ct : À éprouvér de grandes pertes, » ct que les micux doués : survivent pendant ces’ périodes de rude combat: pour : la vie. Mais si l’évolution du monde animal était basée .- exclusivement, ou même principalement, sur Ja sur- :. vivance. des mieux douës “pendant les périodes .de . calamités ; si la. sélection naturelie était limitée dans 

animal, Ceux qui survivent après une famine, ou après une violente épidémie de.choléra ou-de petite vérole, ‘ou de diphtérie, telles que nous les voyons dans les P2YS non civilisés, ne sont ni les plus forts, ni les plus -" Sains, ni les plus intelligents. Aucun Progrès ne pour- ” rait être basé sur ces survivances, d'autant moins que. ‘tous les San rntssortent d'habitude de l'épreuve avec une santé affaiblie, co r ex 
° Transbaïkalie que” nous vér, pe ne aux 1 

» : 

1er, Ou les 
équipages des ‘expéditions arcliques, ou la garnison 1. A, Becker, dans le Bulletin 

bei 
Moscou, 1889, p. 625. - ‘ 2. Voÿez appendice V. 

de la Société des Naluralistes :de
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d'u une forteresse qui, après avoir vécu pendant plusicurs ‘ 
mois à demi-ration, sort de cetle épreuve avec-une : 
santé ruinée, présentant dans la suite une mortalité tout 
à fait anormale. Tout ce que la sélection naturelle peut. | 
faire pendant les époques de calamités est d’épar- 
gner les individus doués de la plus grande endurancé 
pour des privations de toutes sortes. Il en est ainsi 
des chevaux et des besliaux sibériens. Ils’ sont endu- 
rants ; ils peuvent . se nourrir de bouleau polaire en. 
cas de nécessité; ils résistént au froid et à la-faim. 
Mais un cheval sibérien. ne peut porter la moitié du 
poids . qu’un cheval européen porte facilement; une 
vache sibérienne ne donne pas la moitié du lait donné 
par une vache de Jersey; et les indigènes des pays’ non 
civilisés ne sauraient être comparés aux Européens. Ils” 
‘supportent mieux la faim et le froid,-mais leur force 
physique est très au-dessous de celle d’un Européen 

“bien nourri, .et leurs progrès intellectuels sont déses- --. 
pérément lents. .« Le mal ne peut produire le bien », : 
comme l'a très bien dit: Tcherny chevsky dans un 

remarquable essai sur le-Darwinisme'. 
Fort heureusement la compétition n'est pas la règle - 

‘ dans le monde: animal ni dans l’humanité. Elle est 
limitée chez les animaux à des périodes exceptionnelles, 
ct la sélection naturelle trouve de bien meilleures 

_ occasions pour opérer. Des conditions meilleures sont . 
créées par l'élimination de la concurrence au moyen de 

. lentr’aide et du soutien mutuel ?, è Dans la grande lutte- - 

1. Russkaya Mysl, sept. 1888.:.« La théorie du bienfait de la 
lutte pour la vie, préface à diflérents traités sur Ja botanique, la 

. zoologie et la vie humaine », par Un Vieux Transformiste, 
-2, .« Un des modes d'action les plus fréquents de la sélection 

naturelle est l'adaptation de quelques individus d’une espèce don- 
‘ née à une façon de vivre un peu différente, ce qui les rend capa- 
bles d'occuper une nouvelle place dans la nature » (Origin of 

Species, p. 145). — end’ autres termes, d' éviter la concurrence. 

TO : | ee 7 > 

e
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:° pour la vie -— pour la plus grande plénitude et la plus | 
- grande intensité de vie, avec la moindre perte:d’éner- 
-gie.— "la sélection naturelle chérche toujours-les 
moyens * d'éviter la compétition aulant que pos- 
sible. Les fourmis se réunissent en groupes ct en na- 
tions ; elles accumulent des provisions, elles élèvent 

leurs bestiaux, évitant ainsi la compétition ; et la sélec- 
tion naturelle choisit parmi les fourmis les espèces qui 

-savent le mieux éviter la compétition avec ses const- 
‘quences nécessairement perhicieusés. La plupart de 
nos oiseaux reculent lentement vers le Sud quand vient 

- l'hiver, ou se réunissent en innombrables sociétés ct 
_entreprennent de longs voyàges — évitant ainsi la 
compétition. Beaucoup. de rongeurs s’eridorment quand 
vient l’époque où commencerait la compétition ; tan- 
dis que d’autres rongeurs amassent de la nourriture 
pour l'hiver ct se réunissent en grands villages pour 
s'assurer la protcclion nécessaire à leur travail. Le 
renne émigre vers la mer, quand les lichens sont trop 

- secs à l’intérieur. Les Disons traversent d'immenses 
conlinents”afin de trouver de la ‘nourriture en abon- 
dance. Les castors, quand ils deviennent trop nom: : 
breux. sur une rivière, se divisent en ‘deux bandes 

“ £t se séparent : les vieux descendant la rivière et les 
Jeunes la remontant —- ct ils évitent la concurrence. 
Et quand les animaux ne peuvent ni s'endormir, ni 

émigrer, ni amasser des provisions, ni élever. eux- 
-Mémes ceux qui les nourriraient, comme les fourmis 
élèvent les pucerons, ils font comme ces mésanges, que 
Wallace (Darwinism, ch. v) a décrit d’une façon si. 

di 
«Pas de compëtitt NE” ils évitent la compétition . 

Us PeHtUo à compélilion cest toujours. 

3.- Voyez appendice VI. °
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| nuisible à l'espèce et il ÿ a de nombreux moyens dé 
éviter! » Telle est la tendance de Ja nature, nôn-pas 
toujours pleinement réalisée, mais toujours présente. 
Cest le mot d'ordre que nous donnent le buisson, la 
forêt, la rivière, l'océan. « Unissez-vous ! Pratiquez 
l'entr’ aide ! C'est le moÿen-le plus sûr pour donner à. 
chacun et à tous la plus grande sécurité, la meilleure 
‘garantie d'existence et de progrès physique, intellectuel h 
et moral.-» Voilà ce que la Nature nous enseigne ;'et : 
c’est ce qu'ont fait ceux des animaux qui ont atteint 
la plus haute position dans leurs classes respectives. 
G'est aussi ce que homme — l’homme le plus primitif 
— afait; et c est pourquoi l'homme a pu atleindre la .: 
position qu ‘il occupe maintenant, ainsi que nous allons 
le voir dans les chapitres suivants, . consacrés à à l'ente”- 
aide dans Les sociétés humaines. Et ee ST 

ce 4 , - 

KroroTKINE. , ot 6. 

\ 
’
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-La guerre supposée de chacun contre tous. _ Origine tribale des 
. sociétés humaines. — Apparence tardive de la famille séparée. 

. — Bushmen et Hoilentots.:—" Australiens, Papous.— lsqui- 
maux, Aléoules. —— Les caractères de la vie sauvage sont dif- 

 ficiles à comprendre pour les Européens. — Ta conception de la 
justicé chez les Dayaks. — Le droit commun. ’ ‘ 

Le, rôle immense. joué par l'entraide ct Je’ sou-. 
tien mutuel dañs l’évolution du .monde animal a été 

. brièvement analysé dans les chapitres précédents. Il 
nous faut maintenant jeter un regard sur le rôle joué 
‘par les mêmes agents dans l’évolution de l'humanité. 
Nous avons vu combien sont rares les. espèces ani- 
males où les‘individus vivent isolés, et combien nom- 

CHAPITRE UT 

brèuses sont celles qui vivent en sociélés, soit pour la | 
-défense mutuelle, soit pour la chasse, ou pour amasser des provisions, pour élever leurs. rejetons, ou ‘sim- -plement pour jouir de la vie en commun. Nous avons: YU aussi que, quoique bien des guerres aient lieu entre les différentes classes d'animaux, ou les différentes es- : , A pe . > | Pêces, ou même les différentes tribus de la'même es- 
péce, la paix ‘et l'appui mutuel-sont là règle à l'in- térieur de la tribu ou de. l'espèce ;' que les espèces qui sav. 
éviter la concurrence 

et nous avons vu 

ont. les meilleures chances de 

ent le micux comment s'unir et.
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prospèrent; tandis que les espèces non sociables dépé- 
rissent. | Co Le Fo 

-Il serait donc tout à fait contraire à ce-que nous 
savons de la nature que les hommes fassent exception à 
une règle si générale: qu'une créature désarmée, comme : 
le fut l’homme. à son origine, eût trouvé la sécurité 
et le progrès non dans l'entraide, comme les autres’ 

des .avantagés personnels, sans égard aux ‘intérêts 
de l'espèce. Pour un. esprit accoutumé à l’idée d'unité 
dans la nature-une telle. proposition semble parfaite: 
ment insoutenable::Et cependant, tout improbable et 

survie et de développement progressif ultérieur. Elles ‘ 

. animaux, mais dans une ‘concurrence  cffrénée pour : 

antiphilosophique qu’elle füt, elle n’a jamais manqué 
de partisans. Îl ya toujours eu des écrivains pour a rs. es € ) 

” juger l'humanité avec pessimisme. Ils la. connaissaient 
‘: plus ou moins superficiellement dans les-limites de - 
leur propre expérience ; ils_savaient de l’histoire. ce::. 
qu’en disent les annalistes, toujours attentifs aux guer- 
res, à la cruauté, à l'oppression, et guère plus: et ils -- 
en concluaient que l’humanité n’est autre chose qu'une : 
agrégation floltante d'individus, toujours prèts à. 

: combattre l’un contre l'autre et ‘empêchés de le faire. 
uniquement par l'intervention de quelque autorité.” 

Ce fut l'attitude qu'adopta Ilobbes: et tandis que . 
quelques-uns de ses successeurs du avi siècle ‘s’ef- 

‘. ‘forçaient de prouver qu’à aucune oque de son exis- . 10TG qu a P 
‘tence, pas même dans sa condition la plus primi- 

tive, l'humanité. n’a vécu dans un état de guerre 
perpétuelle, que les hommes ont été sociables même à 

_€ l'état de nature », et que ce fut l'ignorance plutôt 
- que les mauvais penchants naturels de l’homme qui. 
- poussa l’humanité aux horreurs des-premières époqués 
historiques, : l’école: de Iobbes. aflirmait, au con- 

”. Hraire, que le prétendu «'état de nature » n’était autre 
# - T - à ‘ 

Fe ee
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‘chose qu’une guerre permanente-entre des individus, 
accidentellement réunis pêle-méle par le simple caprice 

‘de leur existence bestiale. 11 est vrai que la science a 
fait des progrès depuis Iobbes.et que nous avons des 
bases plus sûres pour raisonner.sur ce sujet que les. 
spéculations de Ilobbes ou de Rousseau. Mais la phi- 
losophie de Hobbes a cependant encore de nombreux 

- admirateurs ; et nous avons eu dernièrement toute une 
‘école d'écrivains qui, appliquant la terminologie de 

. Darwin bien plus que ses idées fondamentales, en. ont : 
tiré des arguments en faveur des opinions de Ilobbes 

- sur l’homme primitif et ont même réussi à leur don- 
ner une apparence scientifique. ‘uxley, comme on 

* sait, prit la tête de cette école, et dans un article écrit 
en 1888; il représenta les. hommes primitifs comme 
-des espèces de tigres ou de lions, privés de toute con- 
_ception éthique, poussant la lutte pour l'existence jus- 
qu’à sa plus cruelle extrémité, ménant:une vie de 
« libre combat continucl :». Pour citer ses propres 

paroles, « en dehors des liens: limités et tempo- 
aires de Ja famillé, la guerre dont parle Hobbes de 
chacun contre tous était l’état normal de l'existence! ». 

On a fait remarquer plus d’une fois que la principale. 
erreur de Hobbes. aussi bien que dés philosophes du. | . ne LE, xvu siècle, était de supposer que l'humanité avait com- 
mencé sous la forme de petites familles isolées, un peu 

. dans le genre des familles « limitées et temporaires » des. 

: 

grands carnivores, tandis que maintenant on sait d’une 
manière positive que tel ne fut pas le cas. Bien entendu, 
nous n'avons pas de. témoignage direct touchant le. 
mode de vie des premiers êtres humains. Nous ne 
sommes même pas fixés sur l’époque de leur première. 
apparilion, les géologues inclinant aujourd'hui à en voir, 

- 1. Nineteenth Century, février 1888, p. 165.
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la trace dans le pliocène, ou mêrne. dans le miocène, L 
‘ qui sont des’ dépôts de la période tertiaire. Mais nous 
avons.la méthode indirecte qui nous permet de jeter . 
quelque lumière jusqu’ à cette lointaine antiquité. Une 
investigation minulieuse des-institulions sociales des 

peuples primitifs a êté faite pendant les- quarante der- .-. 
- nières années, et elle a-révélé parmi leurs institutions .: + 
actuelles des traces. d'institutions beaucoup plus “an- 
ciennes, qui ont disparu depuis longtemps, mais cepen= 

. dant ont ‘laissé des vestiges indubitables de leur 
existence antéricure. Toute une: science consacrée à 

l'embryologie ‘des institutions humaines s’est ainsi” 

développée par les travaux de Bachofen, Mac Lennan, . 
. Morgan, Edward Tylor, Maine, Post, Kovalevsky, 
Lubbock et plusieurs. autres. Et cette science a établi 
avec certitude que l'humanité n'a pas commencé sous 
-Ja-{orme.de petites familles isolées. ‘7: 

Loin d’être une forme primitive ‘d'organisation, sh 
famille est un produit. très tardif de Tévolution hu- 
maine. Aussi loin qüe nous pouvons remonter dans la 
paléo-cthnologie de lhumanité, nous trouvons. les. 
‘hommes vivant en sociétés, en ribus semblables ? à 

. celles des mammifères les plus:élevés ; et il a fallu une . 
- évolution extrêmement lente et longue pour amener ces . 
sociétés à l’organisation par. gens ou par clan, Ja- 
quelle, à son’ ‘tour, eut à subir aussi une autre très 
longue évolution avant que.les’ premiers germes de la 

: famille, polygame où monogame, pussent apparaître. 
‘ Ainsi des sociétés, des bändes, des tribis — ct-non 

des familles .— furent la forme primitive de l'or- 
_ganisation de l'humanité chez ses ancètres les plus re 
culés. C’est là qu'en est arrivé. l'ethnologie après des 
recherches laboricuses. Et.en, cela elle a simplement 
abouti à ce qu'aurait pu ‘prévoir: un zoologue. Aucun 

.des mammilères supéricurs, sauf” quelques carnivores
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_et quelques espèces de singes dont lé‘déclin ne fait pas : 
de doute (orangs-outangs ct gorilles) ne vit par petites 

 : familles errant'isolées dans les bois. Tous les autres 
“. vivent.en sociétés. Darwin a d’ailleurs si bien compris 

- que les singes qui vivent isolés n'auraient jamais_.pu se 
- transformer en êtres humains, ‘qu’il était. porté à con- 

- Sidérer l’homme comme descendant d’une espèce com- 
- parativement faible, mais sociable, telle que le chim- 
_Panzé, plutôt. que d’une espèce plus forte, mais non 
sociable, telle que le gorille‘, La zoologie et Ja paléo- 

“ethnologie sont. ainsi d'accord pour admettre que la. 
bande, non la famille, fut-la première forme de la vie sociale. Les premières sociétés humaines furent sim- . lement un développement ultérieur de ces sociétés qui 
constituent l'essence même de Ja. vie des animaux les plus élevés? :. ete 

°°: Si maintenant nous nous eportons.à l'évidence posi-. tive, nous voyons que les premières traces de l’homme, datant de la période glaciaire ou. des commencements :. de: l'époque post-glaciaire, prouvent clairement que 
: Don : _ - \ 

1. The Descent of Man, fü du chap. 11, p. 63 et 64 de la 2e édition. RE UT. 2. Certains anthropolopistes qui se rangènt complètement aux. théorics.ci-dessus cnoncées en ce qui regarde l’homme, admettent parfois que les singes vivent en familles polygames, sous la con- . duite d’« un mäle fort ct jaloux ». Jo ‘ne sais jusqu’à quel point cette asserlion est basée sur des “observations concluantes. Mais le: Passage do La vie des animaux de Brehm, auquel on renvoie quel- . giuelois, ne peut guère êlre regardé comme concluant en ce sens. . 5e trouve dans sa descriplion"générale des singes ; mais ses des- criplions plus détaillées des, espèces. séparées ne le confirment : pos on lo an ieonte Mème en ce qui a trait aux cercopithèques. ' m es iré «ils vi ju] 

np e a anti Pour dire qu” « ils vivent Presque toujours P ndes ct très rarement en familles ». (Edition française, P« 59). Quant aux autres espèces, le grand nombre d'individus composant chacune de leurs bandes, qui comprennent touj 
° 

il id la famill Smprennc Oujours beaucoup de . | Pres, rend la famille polygamé plus que douteuse De plus amples observalions sont évidemment nécessaires ir v FU
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dès ce ternps ‘Thomme vivait par troupes. Les usten- : 
silés en pierre sont. trouvés très rarement isolés; 

. alors.même qu'ils datent de celte époque si reculée de- 
* l'âge de. pierre ou d’une. époque que l’on croit plus 
“lointaine cncore; au contraire, partout où l’on découvre 
un outil de silex on est sûr d’en trouver d'autres, ctle plus 
souvent en très grande quanlilé. À l'époque où les 
hommes demeuratent. dans des cavernes ou sous des- 

abris de rochers, en compagnie de mammifères ‘au-.: 
_jourd’hui disparus, . réussissant -à.. peine à fabriquer : 
des haches de silex de l'espèce la- plus grossière, | 
ils. connaissaient déjà les ayantages de la vie-en so- 
ciétés. Dans les vallées des. affluents de la Dordogne, 
la surface des rochers est en certains endroits en- 
tièrement couveite de’ cavernes qui furent. habitées 

. par les hommes paléolithiques!: s Quelquefois ces Ca- 
vernes-jadis habitées sont superposées par étages, et 

“elles rappellent .certainement beaucoup plus les colo-: 
nies de nids d’hirondelles que les tanières des carni- 
vores: Quant aux. instruments en silex découverts dans 

‘ces cavernes, pour me servir des paroles de-Lubbock >. 
«on peut dire sans exagération qu'ils sont innom- 

© brables ». La même chose est vraic pour les autres sta- 
tions -paléolithiques. 11 semble aussi, d’après les inves- 
.tigations de Lartet, que chez les habitants paléolithiques . 
.de la région. d’Aurignac, dans. le Sud de la France, 
‘Ja iibu entière prenait part à des repas à l'enterrement 
des morts. Ainsi les hommes vivaient en sociétés et 

‘avaient des commencements de culte par tribu, même . 

. à cette époque si reculée. : *. . 

Le fait est encore mieux prouvé” pour. la deuxième ‘ 

partie, plus récente, de l’âge de pierre. Les traces 

de l'homme néolithique ont été trouvées en quantités 
ot 

I, , Lubboek, Prehistori Tine es, D° édition, 1890.
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‘innombrables, de sorte que nous pouvons reconslituer 
sous bien des rapports sa manière de vivre. Lorsque 
‘la grande calotte de glace de l'époque glaciaire (qui 
“devait-s’étendre des. régions ‘polaires jusqu’au milieu 

. ‘de la France, de PAllemagné centrale’et de la Russie 
centrale; et qui, en Amérique, recouvrait le : Canada 
* ainsi qu'uné grande partie de ce ‘qui forme maintenant 

les États-Unis) commença à fondre, les surfaces dé- 
barrassées de la ‘glace furent couverles d’abord: de : "marais ‘et de fondrières, et plus tard d’une mulfitude | 

- de lacst, Des lacs remplissaient toutes les dépressions . 
"des vallées, avant que leurs eaux aient creusé ces - 

canaux permanents qui, à -unç époque postérieure, 
-. sont devenus nos rivières. Et partout où nous explo- 

rons, en Europe, en Asie ou en Amérique, les bords 
des lacs, littéralement: innombrables, de cette période, * dont le vrai nom devrait être « période lacusire ‘», “Nous trouvons des traces de l’homme néolithique. _ Ellés sont si nombreuses que rious ‘ne pouvons que ñous étonner de la densité relative de:la population à cette époque. Les « stations» de l'homme néolithique se suivent de près les unes les autrés sur les terrasses .* ŒuE- marquent maintenant les rivages des anciens lacs. “Et à: chacune “de ces stations les outils de pierre sont . trouvés en telles ‘Quantités qu'il est certain. que .ces ‘endroits furent ‘habités pendant des siècles par des’ tribus.assez nombreuses. De véritables ateliers d'outils - de silex, témoignant du grand nombre des ouvriers 
1. Cette étendue de la-nap e‘de laco est admi | aujo Phi 

par la plone ppe de glace est admise aujourd’hui 
glaciaire. L'institut géologique russe s'est déjà rangé : 

claire î ! éJà rangé à cette cpnion en Ce Qui concerne la Rüssie, et la plupart des Énécialistes - è cran s la soutiennent en ce qui concerne l'Allemagne. Quand cs géologues français éludieront avec plus d'attention les dépôts . 
glaciaires, ilssne Pourront manquer de reconnaître que re uo - 
tout lo plateau central. de la-France était couvert de glace pra ". 2. 

+
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qui s'y. réunissaient, ont été découver ls Par les archéo- 
 logues. | | 

Les (races d'üne période: plus < av ancée, déjà caracté- 
riséé par l'usage de quelques poteries, se retrouvent : 
dans les amas de coquilles du: Danemark. Ces amas se : 

- montrent, comme on sait, sous la forme de tas de deux 
à trois mètres d'é épaisseur, de trente'à cinquante mètres 

de largeur et de‘trois cents mètres ‘ou plus de lon- 
gueur, et ils sont si communs le long de certaines par-. 
ties de la côte que pendant longtemps ils ont élé consi- 
dérés comme des produits naturels. Cependant ils ne 

* «contiennent rien qui n'ait d’une: façon: ou d’une autre 

servi ‘à “l’homme », ctils sont si remplis de: pro- 
duits de l'industrie humaine que pendant un séjour 
de deux. jours à. Milgaard, Lubbock ne déterra pas | 
moins de 191 pièces d'outils de_pierre ct quatre frag-- 

- ments de poterie, L'é épaisseur ct l'étendue de ces amas 
- de coquilles prouvent que pendant des généralions et | 

‘des générations les côtes du Danemark farent habitées 
- par “des centaines de petites tribus vivant ensemble 

°< aussi pacifiquement que vivent de nos jours les tribus 
.… fuégiennes qui accumulent aussi de ces las de coquilles * . 

É Quant aux habitations lacustres de Suisse, qui repré- ‘| 
sentent une étape plus avancée dé la civilisation, elles 

- présentent encore plus de preuves : de la -vie et du: 
‘ travail en. sociétés On sait que même au: temps de 

. l'âge de’ picrre les rivages des lacs suisses étaient par- 
.semés de villages ; chacun de ceux-ci élait- formé de 

‘ , plusieurs huttes bâties sur. une plate- forme, laquelle , 

.« 
/ _ 

Cr. Prehistorie Times, p pe. 232 et 242. 
2. Les rebuts de cuisine ‘accumulés ‘devant une hébitation 

“néolithique dans une fénle de roclier à Ilastings,- et explorés par 

.. M. Lewis Abbolt, appartiennent à la mème catégorie. Ils ont 

pncore cèla de remarquable que l'on n'y trouve aucun silex qui 

cuisse. être considéré comme une arme de gucrre.. : 

: ue : -, 
! re
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. 7 était supportée pär de nombreux piliers plantés dans. 
Je fond du Jac. Non moins de trente-quatre villages, 

pour la plupart datant de l'âge de pierre, ont été décou-: 
verts sur les rives du lac Léman, trente-deux dans le lac 
de Constance, quarante-six dans le lac de Neuchâtel, et 

. chacun de ces villages témoigne de l'immense somme 
de’travail qui fut accompli en commun par la tribu, 
non par la famille. On a déjà fait. observer. que la 
vie des hommes des habitations lacüstres a dû "être 

: remarquablement ‘exempte dé guerres. Et très proba- 
-blement il en était-ainsi d’après ce que nous savons des 

Peuples primitifs qui vivent encore aujourd’hui dans . 
” des villages semblables bâtis sur pilotis le long des 

côtes de la mer. 

".. On voit, même par ce rapide aperçu, que nos con- - naissances de l’homme. primitif-ne sont pas si res- treintes ct que, jusqu’à présent, elles -sont -plutôt opposées que favorables aux spéculations de Hobbes.- De plus nos connaissances peuvent être complétées, “Sur bien des poinis, par l’obéervation directe de . telles tribus primitives. qui sont actuellement au -même niveau de civilisation que:les habitants de ° 1 Europe aux époques préhistoriques. Il a suffisamment _ été prouvé par Edward T'ÿlor et Cubbock que les tribus Ptimihves que nous rencontrons actuellement ne sont pas des spécimens dégénérés d’une humanité qui aurait “Connu autrefois une plus haute civilisation, ainsi qu'on . l'a parfois Soulcnu. Cependant, aux arguments que l'on a déjà opposés à la théorie‘de la dégénérescence, on peut ajouter ce qui suit” Sauf: quelques tribus qui: nichent da ( i Ccessi 
dans les Montagnes Ies moins accessibles, les - “ SauYagcs » forment une sorle de ceint les nations plus ou moins ciilisées, ct ils ; rémité 3 inen a 

extrémités de nos Continents dont la plupart présentent 

CO
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encore ou | présentaient récemmiént le caractère des pre : 

mières époques post-glaciaires:- Tels sont les Esquimaux  - 
ctleurs congénères du Groenland, de l'Amérique arc- 

.tique et. du Nord de la Sibérie, .et daris :l’hémisphère 
” sud, les Australiens, les Papous, .les Füégiens- et en 

partie- les Bushmen; tandis qu'à l'intérieur des zones. 
civilisées de tels peuples primitifs ne se rencontrent -! . 
que dans l'Himalaya, les montagnes de l'Australasie et 
les plateaux du Brésil. Or il faut se rappeler que Päge- 
glaciaire ne prit pas fin tout d’un coup ct au même 
moment sur toute la surface de la terre. Il dure encore. 

au Groenland. Donc à une époque. où les pays du litto-. 
ral de l'Océan Indien, de la Méditerranée où du golfe 

du Mexique jouiseaient déjà d’un climat plus chaud et. 
“devenaient le. siège d’une civilisation plus élevée, d’im- 
menses territoires dans le milieu del’ Europe, en Sibé- 

‘ric-et'au Nord de l'Amérique, ainsi qu'en Patagônie, 
. dans} Afrique du Sud et dans l’Australasie méridionale, . 
restaient dans les conditions des débuts de l’époque . 
‘post-glaciaire, conditions qui les rendaient inaccessibles. 
aux nations civilistes des zones torrides et sub- torrides. 

: Ges territoires étaient à cette époque ce que les terribles 
ourmans du Nord-Ouest de la Sibérie sont maintenant ; 

‘et leurs populations, inaccessibles et sans contact avec 
la. civilisation, conservaient les caractères de l’homme. 

© de’la’ première époque post-glaciaire. Plus tard, “quand : 
le dessèchement rendit ces territoires plus propres à. 
l’agriculture, ils furent peuplés par des immigrants 

pis civilisés; et, tandis qu'une, partie des habitants 
. primitifs étaient “assimilés par les nouveaux venus, 

d’autres émigrèrent plus Join et s’établirent où nous 

“les trouvons aujourd'hui. Les territoires qu'ils habitent 

“maintenant sont encore (ou étaientrécemment) sub-gla- 

 ‘iaires quant à leurs caractères phys Siques ; leurs arts 

et leurs outils sont les.n mémes que ceux de l'âge néoli= -
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thique ; et, malgré Ja différence des races ct lés distances 

d'organisation ci soutenant que Jes lois 
: . x pue Ja base même des PTogrés consécutifs de l’ , 1 DS -les accusa d Sxagtralion. Cependant Jes 

‘ qui les'séparent, leur mode de vie et leurs institutions 
sociales ont une ressemblance-frappante. Aussi devons-. 
nous les considérer comme des fragments des popula- 
tions de la première époque post-glaciaire qui occu- 
paient alors les zones aujourd’hui civilisées. | 

‘ La première” chose qui nous frappe dès que nous 
‘commençons à étudier les primitifs est la complexité 
de leur organisation des liens‘ du mariage. Chez la plu- 
part d’entre eux la famille, dans le sens que nous attri- 

et.de femmes s’unissant sans ordre selon-leurs caprices .- Mmomentanés: Tous ont une orgañisalion déterminée qui _. a été décrite dans ses.grandes lignes par Morgan sous le nom d'organisation Par .« gens » ou par clan'. 

T. Bachofen, Das ‘Matterrech, Stuitgard, 1867 ; Lewis H. Mor- 
from Savagery through Barbarism to Civilisation, New-York, 1877; J. F, Mac-Lennan; Studies in Ancient “Ilistory, première série, nouvelle édition, 1886 ; 2e série, 1896 ; L. Fison et À, VW. Howilt, 

- l’a fort bien remarqué Giraud Teulon — partant de faits diflérents . : et d'idées générales différentes, et suivant différentes méthodes, : -sont arrivés à Ja même conclusion. Nous devons à Bachofen Ja .COnnaïssance de la “famille maternelle ct de la succession mater-.. - nelle; à Morgan; le'système de parenté malayen et touranien, et une esquisse très perspicace des: principales phases de l’évolution humaine : à Mac-Lennan la loi de l'exogénie ; celà Fison et Hovwitt les grandes lignes ou le schéma des’sociétés conjugales en’Austra- lie. Tous Jes quaire aboutissent au même fait de l’origine tribale de Ja famille, Quand Bachofen altira le premier l'attention sur Ja faruille matcrnelle, dans son Ouvrage qui fit. époque, £t quand. Alorgan décrivit l'organisation Par clans —— tous les deux s’accor- ant à reconnaitre l'extension Presque générale de ces formes 

évolution humaine, — on 
lives poursuivies depuis par une phala ancicu, ont prouvé que toutes Jes 

N 

nge d'historiens du droit 

buons à ce mot, se trouve à peine èn germe. Mais ce. -ne sont nullement :dé. Yagues agrégations d'hommes : ! ‘ : 

‘San, Ancient Society, or -Researches in the Lines of Iluman Progress * 
: 

: du mariage étaient ce 

recherches les plus aiten-- 

races de l'humanité montrent
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Sans entrer dans'des délails qui nous mèneraient. 

trop loin — le sujet élant si vaste — il nous suffira” 

de dire qu'il est prouté aujourd’hui que l'humanité a 

‘traversé, à ses commencemenls, une phase qui peut être *. 

décrite comme celle du «mariage communal »; c'est-" * 

_-dire que dans la tribu les maris et-les femmes étaient. 

en commun sans beaucoup. d’égards pour la: consan- 

-guinité. Mais il est aussi certain que’ quelques reslric- ” 

tions à ces libres rapports s’imiposèrent dès une période 

° très reculée. D'abord le mariage fut prohibé-entre les fils . 

d'une mère ct les sœurs de cette mère, ses pelites filles et 

_‘sés tantes. Plus tard il fut prohibé aussi entre les fils et les. 

fillés d’une même mère, et de nouvelles restrictions sui- 

virent celles-ci. L'idée d’une ‘gens ou. d’un clan, com- 

prenant tous les destendants présuinés. d’une même | 

souche (ou plutôt tous ceux qui s'étaient réunis en un 

groupe) se développa, et le mariage à l'intérieur du - 

clan fut entièrement prohibé. Le mariage resta encore —. 

«communal », mais là femme ou le mari devait être pris 

. dans un autre clan. Et quand-une gens devenait trop 

nombreuse, .et se subdivisait en plusieurs gentes,'cha--* 

. cune d'elles était partagée en classes (généralement 

quatre) et le mariage n'était autorisé qu'entre certaines 

_ classes bien définies. Ce sont les conditions que nous- 

retrouvons maintenant parmi.les Australiens qui parlent. 

. Je kamilaroï.… Quant à la famille, les premiers germes - 

en apparurent au sein de l'organisation des clans.’ Une 

—. femme capturée à la guerre. dans quelque autre clan, et. 

qui auparavant aurait appartenue à'la gens entière, 

put être gardée à une époque postérieure par le ravis- 

seur; moyennant cerlaines obligations envers la tribu. 

4 

. 7 ‘des jraces de phases analogues de développement des coutumes du 

: mariage, telles que nous les voyons actuellement en vigueur chez 

- certains sauvages. Voir les œuvres de Post, Darguu, Kovalevsky, 

:. vLubbock et leurs nombreux continuateurs : Lippert, Mucke, etc... 

54
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“Elle'pouvait être emmenée par lui dans ‘une lutte séparée, après avoir payé un certain tribut au clan, et ainsi, se constituait À l'intérieur de la gens’ la famille - Patriarcäle- séparée, dont. l'apparition marquait une : “phase tout à fait nouvelle de‘la civilisation Or, si nous: considérons que ce régime compliqué se développa parmi des hommes qui en étaient au point le plus bas: de l'évolution que nous connaissions, et _ quil se mainlint dans des sociétés qui ne subissaient ” aucune espèce d’autorité autre que l'opinion publique, nous voyons tout de suite combien les instincts sociaux : doivent avoiréié €nracinés profondément dans la nature - humaine, même à.son stade le. plus bas.. Un sauvage . - qui est. capable de vivre sous une telle organisation “et de se soumettre librement à des ‘règles qui heur- tent constamment ses désirs personnels n’est cerlainc- ment. pas une bête dépourvue de Principes éthiques ct ne connaissant point de frein à ses passions. Mais ‘Ce fait devient encore plus frappant si l’on considère 
axträne . re N - . . ‘ © . 

.- l'extrême antiquité de l’organisation du clan. On 
« . . . 

, D, . 0. 
. 

:Sait aujourd’hui que les Sémites primitifs, les Grecs 
3 v. 

. = 2e ” 
> 

d Homète, les Romains Préhistoriques, les Germains . de Tacite, les Premicrs Celtes ct les premicrs Slavons On! tous eu leur période d'organisation par clans, très’ - analogue” à celle des Australiens,. des Peaux-Rouges, des Esquimaux et des’ autres habitants de la « cein- dure de sauvages »*. Ainsi il nous faut admettre, soit que l’évolution des coutumes du mariage suivit la même 
ne por “ppendice, VII." . : ° 

-2+ lourles Sémites et les Aryens, vo rez arliculièrement La 
Re grimitive (en russe) du professeur Maxim Hovalevskse Moscou, 
1886 ct. 18 73 aussi les - conférences qu'il a failes à Stockholm 
et Publiéès en frañçais (Tableax des origines de la Jamille et de 
la Propriélé,. Stockholm, 1890) qui sont 

3 
e toute celte question. Comparez aussi Post 

Acnossenschaft ‘der Urscit, Oldeubourg, 185. ie 

uno admirable analyse 
» Die Geschtechts- .
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marche parmi toutes les’ races humaines, soit que Îles : 
- rudiments de l'organisation du clan aient-pris riais- 
sance chez quelques ancêtres communs des Sémites, dés 
Aryens, des Polynésiens, etc., avant leur séparation 
en races ‘distinctes, et que’ces usages se conservérent | 

jusqu'à maintenant parmi des races séparées dépuis bien 
_ longtemps de la souche commune. Quoi qu’il en soit, 

ces. deux alternatives impliquent une ténacité également | 
frappante del institution, puisque tous les assauts de l’in- 
dividu ne purentla détruire depuis les dizaines de milliers 
d'années, qu’elle existe. La persistance même de l’or- 
-ganisalion du clan montré combien il est faux de 
représenter l'humanité primitive comme une agoelomé- 

- ration désordonnée d'individus obéissant seulement à 
leurs passions individnelles et tirant avantage de leur : 
force et de leur habileté personnelle contre tous les 
autres : représentants de l'espèce. ‘L'individualisme 
cffréné est une production moderne et non. une Carac- 

. tétistique de l'humanité primitive ‘ . 4 

1. Qu serait | impossible de discuter ici l'origine des restrictions - 
du Mariage. Qu'on me permette seulement de faire remarquer” 
‘qu’ ’unc division en groupes, semblable aux Hawaiens de Morgan, 
existe parmi les oiseaux: les jeunes couvées vivent séparées 
de leurs parents. Une pareille division ‘se relrouverait très 
probablement aussi chez quelques mammifèrés. Quant à la pro- 
hibition des. mariages entre frères et sœurs, elle eét venue très” 
‘probablement, non de spéculations touchant les mauvais effets de Ja 
consangüinité, spéculations qui ne semblent guère probables, mais 
afin d'éviter la précocité trop facile de semblables mariages. Avec. 

. une cohabitation étroite, la nécessité d'une telle restriction s'im- 
posait. impéricusement, Je dois aussi faire remarquer qu’en cxa- 

=: minant l’origine de nouvelles coutumes, nous devons nous souve- 
: 7 nir que les sauvages, comme nous, ont leurs « penseurs » et leurs 

savants — sorciers, docteurs, prophètes, etc., dont les connais. 

 sances.et Jes idées sont en avance sur celles des masses. Avec” 
Icurs associalions secrètes (encore un trait presque universel) ils 
sont certainement capables d'exercer: une influence puissante et 

-. d'imposer des coutumes dont l'utilité peut n'avoir pas encore élé 

reconnue par la majorité de Ja tribu. | : 

4
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. : Prenons mainténant nos sauvages contemporains, et 
- commençons par les Bushmen, qui en sont à un niveau 
très bas dé développement — si bas qu'ils n'ont pa . 
:- d'habitationss"et dorment dans des trous creusés dans 
le sol, parfois protégés par un petit abri. On sait que 
lorsque les Européens s'établirent dans leur territoire et 

. détruisirent les animaux sauvages, les Bushmen se 
- mirent à voler les bestiaux des colons. Alors commença 
“une guerre d’extermination, trop ‘horrible pour. être 

. racontée ici. Cinq cents Bushmen furent massacrés en 
1774, trois mille en 1808 ct.1809 par l'Alliance des 
Fermiers et ainsi de suite. Ils furent ‘empoisonnés 
comme des rats, tués par des chasseurs embusqués 

"devant la carcasse de quelque animal, massacrés partout 
- où on les rencontrait*, De sorte que nos connaissancès 
touchant les Bushmen, empruntiées le plus souvent à 
ceux-là même qui les ont exterminés, se trouvent for- 
cément limitées. Cependant nous savons que, lorsque les 
Européens arrivèrent, les Bushmen vivaient en petites 
tribus (ou clans) et que cés clans formaient quelquefois 

des confédérations ; qu’ils avaient l’habitude de chasser 
cn commun ct se partageaient Je butin sans se que- 

- reller; qu’ils n’abändonnaient jamais leurs blessés et 
faisaient preuve d’une forte affection envers leurs cama- 
rades. Lichtenstein raconte une-histoire des plus tou- 

: chantes sur un Bushman presque noyé dans unerivièré, 
qui fut sauvé par ses compagnons. Ils se dépouillérenit de 
leurs fourrures pour le couvrir, et landis qu'ils demeu- : 
raient à grelotter, ils le séchèrent, le frottèrent devant le’ 
feu ct enduisirent Son corps de graisse chaude jusqu'à 
ce qu'ils l’aient rappelé à la vie, Et quand les Büshmen 

| trouvérent en Johan van der Walt un homme qui les” 
. QT 

Pis Lond 2628, pes D Suit Ajrtn, vaè
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traitait bien,. ils exprimérent leur reconnaissance par 
un attachement des plus touchants à cet homme 
Burchell ct Moffat les représentent. tous deux:comme . 

2 © des êtres bons, désintéressés, fidèles -à leurs promesses. 
_. et reconnaïissants?, qualités qui‘ne peuvent se déve= ; 
=- lopper. que ‘si elles sont pratiquées dans une société … 
étroitement unie.’ Quant à leur amour pour leurs + 
enfants, il suffit de dire que quand un Européen désirait 
s'emparer d’une femme Bushman comme esclave, il 
volait son enfant: il était sûr que la mère viendrait se 
faire esclave pour partager lé sort de son enfant ?: ” 

Les mêmes mœurs sociales caractérisent les Ilotten- 
-tots, qui ne sont qu’à-peine plus développés que les’ 

°° Bushmen..Lubbock les décrit comme « les plus sales : 
änimaux », et en cffet ils sont sales. Unc fourrure È 
suspendue à leur cou ct portée jusqu’à ce qu’elle tombe 
en, lambeaux compose-tout leür vêtement ; icurs huttes * 

"ne sont que quelques picux assemblés ct recouverts de : 
alles ; aucune espèce de meubles à l’intérieur. Bien 
qu'ils possédassent des bœufs et des moutons, et qu’ils. 

.semblent avoir connu l’usage du fer avant la venue des 
Européens, ils occupent encore un des degrés les plus 

: ‘bas de l'échelle de l'humanité. Et cependant ceux qui 
« les ont vus de-près louent hautement leur sociabilité ct 

leur empressement à s’aider les uns les autres. Si l’on 
donne quelque chose à ‘un Hottentot, il le - parlage 
immédiatement avec tous ceux qui-sont présents — 
c'est cette habitude, on le sait, qui à tant frappé Dar- 

° 1. Lichtenstein, Reisen im Südlichen Africa, , PP. 92 97. Bere 
‘Jin, 1811. 

2. Waitz, Anthropologie der Naturvëlker, If, p. 335 ct sui- 
-vantes. Voir aussi Fritsch, Die Eingeboren A frica’s, Breslau, 1852, L 
p- 386 et suiv. ; ct Drei Jahre in Süd Africa. Aussi W. Bleck, 
A Brief. Account of Bushmen Folklore, Capetown, 1875. . 

: 8, Élisée Reclus, Géographie universelle, XIII. 

- KRoOrOTKINE. - - 5 
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© win chez les Fuëgiens. Un Hottentot ne peut manger 

: seul, et quelque affamé qu’il soit, il appelle ceux qui 

_ passent près. de lui pour partager sa nourriture; et lors, 

_ que Koïlben exprima son étonnement à ce sujet, il.reçut 

‘ celte réponse: « ‘C’est la manière hôttentole ». Mais : 

ce n'est pas seulement une manière hotlentote : c'est 

une habitude presque universelle parmi les « sauvages »: 

Kôlben qui connaissait bien les Iotientots, et n’a point 

passé leurs défauts sous silence, ne pouvait assez louer 

” leur moralité triba:c. Does et Le 

. « Leur parole est sacrée, écrivait-il. Ils ne.connaissent 

rien de la corruption et des artifices trompeurs de l'Eu- 

rope. Ils vivent dans une. grande-tranquillité et ne sont. 

- que.rarement en guerre avec leurs voisins. Ils sont toule 

. bonté ct bonne volonté les ‘uns envers. les autres. Les 

cadeaux et les bons offices réciproques sont certainement 

un de. leurs grands plaisirs. L'intégrité des Ilottentols, 

Icur exactitude et leur célérité dans l'exercice de Ja justice, 

ainsi que leur chasteté, -sont choses-en lesquelles ils sur- 

passent toules ou presque-toutés les nations du monde!. » 

 : Tachart, Barrow, et -Moodie ? confirment. pleine- - 

: ment le témoignage de. Kolben: “Je veux- seulement 

faire remarquer que lorsque Kolben écrivait qu’ils sont, 

_« certainement le peuple le plus amical, le plus libéral 

et le plus bienveiïllant qu'il y eut jamais, sur la terre » 

(I, 882) il écrivait une phrase qui a continuellement 

été répétée- depuis dans les descriptions ‘de sauvages: 
Quand des Européens-rencontrent une race primilivé 

ils commencent généralement par faire une caricature 
de ses mœurs; mais quand un homme intelligént 

1. P. Kolben, The present State of the Ca Good e, tra 

ul Talon ae Need, London apte 0e 
2. Cités dans l'Anthropologie de VWaitz, II, p« 335 et suiv. 

DS
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ee . . estresté parmi ces primitifs pendant plus longtemps, illes 

.— décrit généralément comme « la meilleure » où « la * 
“plus douce » race de la terre. Ce sont les termes mêmes : 

.
*
 

 pous, elc. par les meilleures autorités. Je MC rap- 
- - pelle aussi les avoir lus à ‘propos des Toungouses, des 

Tchoucktchis, des Sioux ct de plusieurs autres, La fré-. 
7 quence même de ces grands éloges en dit plus que des- 
“volumes. L UT LU = “Les natifs d'Australie ne sont pas à un plus-haut 

- degré de développement que leurs frères. de l'Afrique 
du. Sud. Leurs huttes ont le même caractère. Très sou- ‘ 
vent un léger abri, une série de paravent fait avec quel- 
ques branches, est leur seule prolcction contre les vents. 

- froids. Pourleur nourriture ils sont des plusindifférents : 
ils dévorent des cadavres affreusement putréfiés et ils 

: ont recours.au cannibalisme en cas de disette. Quand” 
ils furent décôuverts pour la première fois par les Euro- 
péens, ils n'avaient que des outils de pierre ou d'os, des 

- .plus rudimentaires, Quelques iribus ne possédaient. 
même pas de pirogucs ct ne connaissaient pas le corn- 
merce par échanges. Et cependant quand leurs mœurs : 
et coutumes furent soigneusement étudiées, il se trouva 

qui. ont ‘été appliqués aux Ostiaks, aux Samoyèdes, 
z: aux Esquimaux; aux Dayaks, aux. Aléoutes, aux Pa- 

qu'ils vivaient sous cette organisalion complexe du  - 
*, clan dont j'ai parlé plus haut. D co 

Le territoire qu’ils habitent est généralement partagé 
entre les différentes. gentes ou clans; mais les terri- : 

- 1. Les indigènes qui vivent au Nord de Sydney et parlent le . 
kamilaroï, sont le micux.étudiés sous ce rapport dans l'ouvrage excellent de Lorimer Fison ct A. W. Iowitt, Kamilaroï et Kur- 

. far. Melbourne, 1880. Voir aussi A. W, Howitt « Further Note 
on'the Australian Class Systems » dans le Journal of the Anthro- - ‘ 
pological Institute, 1889, vol. XVII, p. 3r,.où l’auteur montre CR 
grande extension de la même organisation en Australie, .
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“toires de pêche. et dé chasse de chaque clan sont 

possédés en commun,- et le produit de Ja chasse ct 

de ‘la pêche appartient à tout Ile clan, ainsi que les 

instruments de chasse ct de pêche’. Les repas sont : 

‘aussi pris en commun. Comme beaucoup d’autres sau- 

. vages, ils observent certaines règles relatives aux sai” 

sons- où certaines gommes ct cerlaines plantes peuvent 

. être recueillies *. Quant à leur moralité, nous.ne pou- : 

[‘vons mieux fairé que de résumer les. réponses sui- 

vantes, faites aux questions de la Société anthropolo- 

gique de Paris par Lumholtz, missionnaire qui séjourna 

dans le Nord du Queensland*. : : Le L 

‘Les sentiments d'amitié existent chez eux à un haut 
degré. Ils subviennent d'ordinaire aux besoins des faibles ; 

* les malades sont soignés ‘attentivement ct ne sont jamais 
: abandonnés ni tués. Ces peuplades sont cannibales, mais 
elles ne mangent que très rarement des. merabres de 

Jeur propre tribu [ceux qui sont immolés par principes 

religieux, je suppose] ; ils mangent seulement les étrangers. 
Les parents aiment Jeurs enfants, jouent avec cux et les 

.caressent. L’inlanticide est communément approuvé. Les 

vicillards sont très bien traités, ils ne sont jamais mis à 
mort. Pas de religion, pas d'idoles, seulement-la crainte 

de la mort. Le mariage est polygame, les querelles : qui 
s'élèvent à l'intérieur de la tribu sont tranchées-par des 
duels à l’aide d'épécs et de boucliers en bois: Pas d'esclaves: - 

pas dé culture d'aucune sorte ; ‘pas de poteries, pas de vè- | 
tements, exceplé quelquefois un tablier porté par les fem- 

mes. Le clan $e compose de deux cents individus, divisés 

.©n quatre classes d'hommes et quatre classes de femmes ; 

1. The Folklore, Mann “pe Les : 
laïde, 1870, p. 1x, anners, ele. of Australian Aborigines, Ade 

. 2. Grey,Journal of Two Expedilion: sara tn NV Pc 
ct j'te Australia, London Pr 84 Ps g Ten a Se West 

. Bulletin de la Société d'Ani ie, 1888, vol, Xi, p. 65 J'abrège lesréponses. - An tropologie, 1888, vol. Àb P. 652. 

ss
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le mariage n’est permis qu entre cértaines ciasses et jamais 

dans Y intérieur de la gens. 

Quant aux x Papous, proches parents de ceux-ci, nous : 
avons le témoignage de G. L. Bink, qui fit un séjour 

. dans la Nouvelle- Guinée, principalement dans la baie de . 
‘ Geclwink, de 1871 à 1883. Voici le résumé de ses ré- - 

| bonse$ au même questionnaire! : | 

‘ls sont sociables et gais ; ils rient beaucoup. Plutôt ti- 

* mides que courageux. L amitié est relalivement forte entre 

‘des individus appartenant à différentes tribus et encore: 

plus forte à l'intéricur. de la tribu. Un ami paie souvent 

x Ja dette de son ani, en stipulant que ce dernier la repaicra 

. sans intérèt aux enfants du prêteur. Ils ont soin des ma- : 

-Jades et des vicillards ; ; les vicillards ne sont jamais aban- 

donnés, ct en aucun cas ne sont {uës — à moins qu “ne 

s'agisse d’un esclave déjà malade depuis longtemps. Les.” 
“prisonniers de guerre ‘sont quelquefois mangés. Les enfants : 

sont très choyé és ctaimés, Les prisonniers de guerre vieux. 

‘- et faibles sont Lués, les autres sont vendus comme ésclaves. 
* ]s n’ont ni religion, ni dicux, niidoles, ni autorité d'au- 

cune’sorte : le plus ägé de la famille est le juge. En cas 
:d'adulière, -une amende doit ètre payée et une partie de 

cette amende revient à la négoria (la communauté). Le sol 

-est possédé en commun, mais la récolle appartient à ceux, 
: qui l'ont fait pousser. Ils ont des poleries et ils connais- 

sent le commerce par échanges — la coutume.cst que le 

marchand leur donne les” “marchandises, sur. quoi ils | 

| retournent à leurs demeures ct rapportent les produits in- 

_digènes que désire le marchand ; si ces produits ne peuy ent 

| étre donnés, les marchandises européennes sont rendues ?. 

Is sont « chasseurs de lètes » et poursui ent la vengeance 

1. Même Bulletin, 185$, vol. XL p. 386. 
2. La mëème.chose se pratique chez les Papous de Kaïmani-. 

Bay, qui ont une grande réputation d'honnéteté. « IL n'arrive 
mais que le Papou soit infidèle à sa promesse », dit Finsch dans 

Neuguinea und seine Bewohner, Brême, 1865, pr. 829.
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- du sang. Quelquefois, dit Finsch, l'affaire est portée devant 
le Rajah de Namototte, qui la termine en imposant une 
‘amende. | 

Quand ils sont bien traités, les Papous sont très. 
bons. Miklukho-Maclay aborda sur Ja. côte orientale … 
-de- la Nouvelle-Guinée avec un seul compagnon ; - 

“il y.resta deux ans parmi les ‘tribus. décrites comme 
.cannibales ct-il les “quitta avec regret; plus tard il 
‘revint pour rester encore un an parmi eux, et jamais 

il n'eut à se plaindre d’un mauvais traitement de leur 
part. Il est vrai qu’il avait pour règle de ne dire jamais, 
sous “aucun prétexie, quelque chose qui ne fût pas. 

:Yraï, ni de jamais faire une promesse qu’il ne püt lenir. 
Ces pauvres gêns; qui ne savent même pas comment ‘ 
faire du feu.ct en entretiennent soigneusement dans 

leurs huttes pour ne jamais le laisser s’éteindre, vivent 
- sous le communisme primitif, sans se donner de chefs. 
A lintéricur de leurs villages, ils n’ont point de querelles 
qui vaillent la peine d’en parler. Ils travaillent en com- : 
mun, juste assez pour avoir: la nourriture de chaque 
jour ; ils élèvent leurs enfants en commun >etle soir 
ils s’habillent aussi coquettement- qu'ils-le peuvent et 
dansent. Comme tous les sauvages ils aiment beaucoup 

la danse. Chaque village a sa barla, du balaï —- la: 
« longue maison » ou € grande maison » — pour les’ 
hommes non mariés, pour leS réunions sociales et pour ee. . . . NN 

. : la discussion des affaires communes — ce quiest encore 
‘ DO er ît commun à la plupart des habitants des îles de 

céan Pacifique, aux Esquimaux, aux Peaux-Rouges, 
etc. Des groupes enticrs de villages sont en termes 
amicaux etse rendent visile les uns-aux autres en bloc. Malheureusem i | | 

| tent les conflits ne sont pas rares, — non à cause de la &« s ion di non à ce dc la « surpopulation du pays » ou d’une & äpre concurrence »; 1 : . : © où d’autres inventions sembla- | 

s
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bles d'un sitcle mercantile, mais principalment À à cause 
de Superstitions. Aussitôt que l'un d'eux tombe ma-. 
-lade, scs amis et parents se réunissent et se meltent à” 
discuter sur ce qui pourrait être la cause de la maladie. 
Tous les ennemis possibles sont passés en. revue,.cha- - 
cun confesse ses propres petités querelles, ct enfin Ja 
vraie cause est découverte. Un ennemi du village voi- 
sin a'appelé Je mal sur le malade, ct une attaqüe contre. 

ce villagé- est décidée. C'ést la raison de querelles. 
assez. fréquentes," même entre les villages de la côte, :- 

. sans: parler des cannibäles des montagnes qui. sont” 
considérés comme des sorciers et de vrais ennemis, quoi- 
que lorsqu'on les connaît de plus près, on s’aperçoive 
qu "ils sont exactement la même sorte de gens que leurs 

- voisins de la côte! “ 
On pourrait. écrire bien des- pages intéressantes sur 

lharmionie qui règne dans les villages polynésiens des 
"iles. du. Pacifique. Mais ils appartiennent à une phase. 

plus avancée de la. civilisation... Aussi prendrons-nous. 
maintenant nos exemples 2 à l'extrême Nord. Cependant 
- il faut encore mentionner, avant de quitter l’hémi- 
“sphère. Sud, que même les Fuégiens, dont la réputa- 

.. tionétait si mauvaise, apparaissent sous un jour bien 
‘meilleur depuis qu’ils commencent à être mieux con- 
nus. Quelques missionnaires français qui sont restés 

.- parmi eux « n’ont connu aucun acte de malveillance 
* dontils puissentse plaindre ». Dans leurs clans » COMpPO-" 

sés de’cent vingt à cent cinquante : personnes, Les Fué-.. 
‘ giens pratiquent le même communisme primitif que 

les Papous; ils partagent tout en commun, et traitent 

… Isvestia de la Société géographique de Russie, 1880, p. 161 

ets suiv, Peu de livres de voyages donnent un meilleur aperçu des: 

petits détails de la vie de chaque jour des sauvages que ces’ frag- 
° ments de noles de Maclay. 

un
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lrès bien leurs ‘vicillards : Ja paix. règne. pariné ces 
| tribus ‘ La _. 

: +" Les Esquimaux et leurs congénères les plès. proches,” 
es Thlinkets, les Koloches et ls Aléoutes sont les exem-. 
“plesles plus rapprochés de ce que l’homme peut avoir été 
durant la période glaciaire. Leurs outils diflérent à peine . 

-: de ceux de l'homme. paléolithique,. et quelques-unes 
‘des tribus ne connaissent même pas la pêche : ils: per 
_cent-simplement le poisson avec une sorte de harpon* : 

-. Îs connaissent usage du fer, mais ils le reçoivent des 

Européens ou le trouvent sur des vaisseaux naufragés. 
Leur organisation sociale est, très primilive, quoiqu'ils 
soient déjà sorlis de la phase du «mariage commu 

‘ nal », même avec les restrictions du clan Ils vivent. 
“. par familles, mäis les liens de la famille sont souvent 

TOMpUS ; ; les maris-et les femmes sont souvent échan- 
gés®. Les familles cependant demeurent réunies en clans, 

‘et comment pourrait-il en être autrement ?. Comment 
pourraient-ils soutenir la dure lutte pour la vie à à moins 

: d’unir étroitement loutes leurs forces ? Aünsi font-ils; et 
: les liens de tribu sont plus étroits là où Ja lutte pour : 
Ja vie est la plus dure, par exemple, dans le Nord-Est 

. du Groenland. La « longue maison » est leur ‘demeure 
E habituelle, ct plusieurs familles y logent, séparées 

‘ une de l'autre par de petites cloisons de fourrures en 
loques, avec un passage commun sur le devant. Quel- 

"- quefois la maison a la forme d’une croix, et en ce cas 
- un feu commun cst' entretenu au centre. L'expédition 

ot . < ' 

ue ee —_—. Mission scientifique au cap Horn, Paris, 1883, 
2. Expédition à l'Est du Gr venland, par le capitaine Holm. 8. En Australie, on a vu des clans enticrs échanger toutes leurs . femmes pour conjurer une calamité (Post, Sludien Zur Entwicklungs- geschichte des l'amilienrechts, 18go, p. 842). Une lus grande . fralcrnilé, voilà leur spécilique c contre les calamilés, £



< L'ENTRAIDE. PARM1 LES SAUVAGES  : © 103 
. ° * . H Da ou « . . 7 © A 

allemande qui passa un.hiver tout. près d’une de ces 
_.« longues maisons »'a pu certifier que .« aucune que- ::. 

- relle ne’ troubfa la paix, aucune dispute ne s’éleva pour. 

l'usage de cet élroit espace » pendant tout le long hi- 8 P pena 1e 1ong 
- ver. Les reproches, ou même les paroles désobligeantes, 

. sont considérés comme une offense s'ils ne sont pas 
. prononcés selon la forme légale habituelle, la chanson | 
moqueuse, chantée par les femmes, le « nith-song »{. : 
.. Une étroite cohabitation et une’ étroite dépen-, 
dance mutuelle suffisent pour.maintenir siècle après 

-nauté? ». 

siècle ce profond respect des intérêts, de la commu- 
- nauté qui caractérise la vie des Esquimaux. Même dans _ 

‘. leurs plus grandes communautés, « l'opinion publique 
forme le ‘vrai tribunal, ‘et la punition ordinaire est: . 
un bläme ‘du coupable en présence: de la commu-.: 

. La vie des Esquimaux est basée sur le communisme. 
-, Ce qu'on capture à la pêche ou à:la chasse appartient 

au clan. Mais dans. plusieurs tribus, particulièrement 
‘dans l'Ouest, sous linfluence des Danois, la propriété’ 
privée pénètre dans les institutions.” Cependant ils ont. 

: 
» 

un moyen à eux pour obvier aux. inconvénients qui 
naissent d’une accumulation de richesses personnelles, 
ce qui détruirait bientôt l'unité de la tribu. Quand un 
homme -est devenu riche, il convoque tous les gens 

1. Dr JE. Rink, The Eskimo Tribes, p. 26 (Meddelelser om Grôn- 
“land, vol. XI, 1887) ‘ 

2. Dr Rink. loc. cit., p. 24. Les Européens élevés dans le res- ‘ 

” pect du droit romain sont rarement capables de comprendre la. 

force de l'autorité de la tribu. « En fait, écrit le Dr Rink, ce n'est | 

pas une exception, mais bien la règle, que les hommes blancs qui 

: sont restés dix ou vingt ans parmi les EÉsquimaux, s'en retournent 

sans avoir vrafment rien appris sur les idéés traditionnelles qui 

forment la base de l’état social des indigènes. L'homme blanc, 

qu'il soit missionnaire ou commerçant, à Jopinion dosmahque 

bien arrèlée que le plus vulgaire Européen est supérieur à J'indi- 

gène le plus distingué. » — The Eskimo Tribes, p.31. 

A
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* bution périodique, » Il Mentionne aussi (loc. cit, 
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. de son clan à-une grande fête, et après que lous ont bien niangé, il leur distribue toute sa fortune. Sur la rivière Yukon, Dall a vu une famille aléoutc distribuer. ‘de cette façon 10 fusils; 10 vêtements complets en four-. rurcs, .200 colliers dé ‘perles dé verre, de nombreuses couvertures, 10 fourrures de loups, 200 de castors ct ‘500 de zibelines. Après écla, les donateurs enlevèrent : leurs-habits de fête, ‘les donnèrent aussi, ct meltant 

s en loques, ils adressèrent quelques - mois à leur clan, disant que, bien qu’ils fussent mainte- nant plus pauvres qu'aucun d'eux, ils avaient gagné. Icur amitié !. Ces distribulions de richesses semblent " être une habitude ordinaire chez. les Esquimaux et. on! lieu en certaines saisons, après une exposition de tout ce que l’on s’est procuré durant l’année?, À mon avis ces distributions révèlent: une très vicille institu- tion, contemporaine de la. Première-apparition de la - richesse personnelle; elles doivent avoir été un moyen de rétablir légalité parmi les membres du clan,-quand “celle-ci était Tompue par l'enrichissement de quelques- uns. Les répartitions nouÿelles de terres ct l'annula- tion périodique de toutes Jes dettes ‘qui ont eu lieu aux époques historiques- chëz tant de races différentes ® (Sémites, Aryéns, etc.) doivent avoir été un reste de. cette vieille coutume. Ët l'habitude de brûler avec le . Mort ou‘de détruire sur son ‘ombeau tout.ce qui lui « “avait appartenu personnellement — habitude que nous . 

“1, Dall, Alaska and its Resources, Cambridge. U, S.,-18-0. 2. Dall l'a vu dans le territoire d’Alaska, Jacobsen à Ignitok 
dans le Yolsinage du détroit de Bering; Gilbert Sproat mentionne 
le même fait chez les Indiens de Vancouver. Le Dr Rink qui décrit 
les SXposilions périodiques dont nous venons de parler, ajoute : 
« Le principal usage de l'accumulation des richesses est la di
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trouvons chez toütes les races primitives — doit avoir -- 
eu la même origine. En effet, tandis que tout ce qui 

“à appartenu personnellement au mort est brûlé. ou dé-. 
truit sur son tombeau, rien n’est’ détruit de ce qui . 
lui a appartenu en commun avec la tribu, par exemple 
les bateaux, ou les instruments communs pour la pêche.-." 
La destruction ne‘porie que sur la propriété person- 
nelle. À une époque postérieure cette habitude devient 
une cérémonie religieuse: on lui donne une intcrpré- 
lation mystique, et elle est imposée par la religion, - 
quand l’opiniôn publique seule se montre incapable de 
l’imposer à tous. Et enfin on la remplace, soit en brû- 
lant seulement des modèles.des biens de l'homme-mort | 

. (comme cela se fait en Chine), soit simplément en por- 
tant ses biens jusqu’à son tombeau ct en les rapportant : 
à la maison à la fin de la cérémonie — babitude”qui 

- est encore en vigueur chez’ les. Européens pour les 
_ épées, les croixetautres marques de distinction’. . eo 
.. Lélévation ‘de la moralité maintenue ‘au sein des 

: .. clans esquimäux a souvent été mentionnée. Cependant 
les remarques suivantes sur les mœurs des Aléoutes. 

. proches parents des Esquimaux — donneront mieux 
une idée de la morale des sauvages dans son ensemble. _. 
Elles ont été écrites après un séjour de dix ans chez les 
Aléoutes, par un homme des plus remarquables, le ne 
missionnaire russe Veniaminoff. Je les résume en 
conservant autant que possible ses propres paroles : *. 

© L'endurance, écrit-il, est leur trait principal. Elle est : 
. tout bonnement prodigieuse. Non seulement ilsse baignent. 

. chaque matin dans la mer gelée ct se tiennent nus sur le : 
rivage, ‘respirant Je vent glacé, mais leur: endurance, 

même lorsqu'ils'ont à faire un dur travail avec une nour- 
riture insuflisante, surpasse tout ce que l'on peut ima- . 

. UN -. . 

.+. Voir äppendice VUL . 

& e
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‘giner. Durant une disetle. prolongée l'Aléonte songe 
d’abord à ses. enfants; il leur donne tout cc qu'il a, et 

jeûne lui-même. Ils ne sont pas enclins au vol ; cela fut: 
remarqué même parles premicrs émigrants russes. Non 
qu'ils ne’ volent jamais ; ‘tout. Aléoule eonfesséra avoir 

volé quelque chose, mais ce n'est jamais qu'une basaielle, 
un véritable ‘enfantillage. L’attachement des parents'à 

. : leurs ‘enfants est touchant, _quoiqu’il ne s’exprime jamais 
“en mols ou‘en caresses. On. obtient difficilement une 

“promesse d’un-Aléoute, mais quand unc fois il a promis, 
“il tiendra parole, quoi qu'il puisse arriver. (Un Aléoute 

avait fait présent à Veniaminolf -de poisson salé, qui fut 
oublié sur -le rivage.dans la précipitation. du dépärt. I 

s 

‘le rapporta à la ‘maison, ]l n'eut l'occasion de l'envoyer 
* au missionnaire qu’au mois de janvier suivant; et en no- 

-. vembre et décembre il ÿ.eut grande disctte de, nourriture 
dans le éampement: Mais aucun des Aléoutes affamés ne° 
toucha au poisson, et en janvier il fut envoyé à sa desti- 

“.nation.), Leur code de moralité cst à-la fois varié et 
sévère. Il est considéré comme honteux de craindre une. 
mort inévitable ; de demander grâce à un ennemi: de: 
mourir sans avoir jamais ué-un ennemi; d'être convaincu 
de vol; de faire chavirer un batcau dans le port ; d’être . 

. Cffrayé d'aller en mer par gros temps ; d’être le premier à 
tomber malade par suile de: manque de ‘nourriture “dans- 

"une expédition ou au cours d’un long voyage: de montrer 
de l'avidité quand le butin cst partagé — ct en ce.cas 
“chacun donne sa part'à celui qui s’est moniré -avide,’ 
“pour lui faire honte ; de divulguer un secret des affaires 
publiques à sa: femme: lorsqu'on est. deux dans une 
expédition de chasse, de ne pas offrir le rneilleur gibier à 
Son compagnon ; de se vanter de ses actions, surtout si elles 
sont imaginaires; de faire des reproches à qui que ce soit sur - 
un ton méprisant, ]l est également honteux de mendier : de cajoler sa femme en présence d'autres personnes ct de 
danser avec elle ; de conclure ‘un marché soi-même : la 
vente doit toujours être faite par l'intermédiaire d’uneiroi- sième personne, qui fixe Je prix. Pour une femme il est    
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honteux de ne pas savoir coudre, danser, ni faire toute. 
espèce d'ouvrages de femme ; de caresser son mari ou ses 
enfants, ou même de parler à son mari, en présence d’un 
étranger 1. Le : . 

Telle”est la moräle aléouté, dont on pourrait don- 
ner une idée plus complète eñ racontant aussi leurs 
contes et leurs légendes. Je veux’ encore ajouter que, - 
lorsque Veniaminoff écrivait (en 1840), il n'avait été 

commis qu'un seul meurtre. depuis le siècle dernier. 
dans une population de Go 000 habitants, el que parmi 
1800 Aléoutces pas une seule violation de droit com- 
mun-n’avait élé relatée depuis quarante ans. Ceci ne 
paraitra pas étrange si nous remarquons que les re- : : 
proches, le mépris et l'usage de mots grossiers sont 
absolument inconnus dans la vice aléoute. Les enfants’ 

mêmes ne se battent jamais et ne se disent jamais de 
paroles injurieuses. Tout ce qu'ils peuvent dire est: « Ta 
mère ne sait pas coudre », ôu « lon père est borgne? ». - 

4 

Bién des traits de la vie sauvage restent, cependant, 
. une énigme pour les Européens. Le grand développe- 

1. Veniaminof, Mémoires relatifs au district de Unalashka (en ” 
russe), 3 vol., Saint-Pétersbourg, 180. Dall a donné des extraits 
en anglais de ces mémoires dans Alaska. Une description sem- , 
blable de la morale des Australiens se trouve dans Nature, XLII, 

. 639. . ‘ Ts 
P 2. Îlest tout à fail intéressant de remarquer que plusieurséeri- 
vaios (Middendori}, Schrenk. O. l'iusch} ont décrit les Ostyaks el 

‘les Samoyëdes presque dans les mêmes lermes, « Même quand ils 
“sont ivres leurs querelles sont insignifiantes, » « Durant centans un 

- seul meurtre fut commis dans fa foundra. » « Leurs enfants ne se 
battent jamais. » « On peut laisser quoi que. ce soit, pendant des 
années, dans la foundra, mème de la nourriture ou de l'eau-de-vie, 
personne n’y touchera. » Et ainsi de suite. Gilbert Sproat n’a 

. « jamais été lémoin d’une bataille entre deux nalifs n'ayant pas 
bu » chez Ics Indiens Aht de l'ile de Vancouver. « Les querelles 
sont rares aussi parmi les enfants. » (Mink, loc. cit.) et ainside 
suite, ‘ oo °
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. ment-de la solidarité dans Ja tribu ct les bons senti.‘ ments envérs leurs semblables qui animent .Jes pri- mitifs pourraient être Prouvés par un très: grand nombre de témoignages dignes de foi. Et <cpendant, il : n'est pas moins certain que ces mêmes sauvages prali-- “quent l’infanlicide ; qu’en certains cas ils abandonnent . - leurs vieillards, et qu'ils - obéissent aveuglément ‘aux. ” règles de la vengeance du sang. Il nous faut donc expli- . Quer la coïncidence de faits qui, pour un csprit euro- “7.7. péen, semblent si contradictoires à première vue. J'ai 7 "déjà dit que le père Aléoute se privera pendant. des . : *. Jours-et des semaines pour donner tous les vivres qu'il ‘: *’ possède à son enfant, et qüe la mère Bushman se fai. sait esclave Pour suivre son enfant ; et on pourrait rem- - plir des pages.entières en décrivant les relations Vrai- ment” {endres qui existent entre les sauvages et-leurs enfants. Sans cesse les voyageurs ont lPoccasion d’en citer des exemples. Ici vous lisez la description du pro- fond amour d’une mère ; .Jà Yous voyez. un père.se livrant à une course folle à travers la forêt, emportant sur ses épaules son enfant mordu par un ‘serpent ; ou bien c’est un missionnaire qui raconte le désespoir des (= parents à la mort du même enfant que, -RouvYeau-né, ‘il avait sauvé de l'immolation, quelques années aupa- - ravant; ou bien vous apprenez que la « mère sauvage » nourrit généralement ses enfants jusqu'à l’âge de quatre ans, .ct que, dans les Nouvelles-Hébrides, à la mort d’un enfant particulièrement aimé, sa mère Ou sa lanle s tue pour prendre soiñ de lui dans l’autre monde’. © Des faits semblables $e rencontrent en quantité ; de sorte que, lorsque nous voyons ces mêmes parents affec- | Honnés pratiquant l'infanticide, nous sommes oblisés - 

+ 1. Gill, cilé dans l'Anthropologie de- Gerland et Waïtz, v, 641. L Oir aussi pp. 636-610, où sont cilés beaucoup de faits d'amour paternel et d'amour filial: | oc .
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de reconnaitre que cet usage: (quelles qu’en aient LE 
“es transformations fultéricures) a dû prendre naissance 
sous Ja pression de la nécessité, comme une obligation 
-envers la tribu-et un expédient pour pouvoir élever les 

_ enfants déjà plus âgés. Le fait est que les. sauvages 
ne sc multiplient pas «sans restriction aucune »; ainsi 

"que Pavancent quelques é écrivains anglais. Au contraire, 
als prennent toutes sortes de mesureë pour diminuer les 

‘naissances. Toute une série de restrictions, que les 
Européens - trouveraient certainement extravagantes, 

sont imposées à cet eflet, on y “obéit: strictement, et,.. 

malgré tout, les primitifs ne peuvent pas “élever tous 
_ leurs ‘enfants. Cependant on à remarqué qu aussitôt 

qu'ils réussissent à augmenter leurs moyens de sub- 
sistance d’une façon régulière, ils commencent à aban- 

- donner la pratique de l’infanticide. En somme. les pa- 
rents obéissent à contre-cœur à celte obligation, ct dès. 

‘qu'ils le peuvent ils ont recours à toute espèce de com- 
. promis ‘pour sauver ‘la.vie de ‘leurs nouveau-nés. 
Comme l’a si bien montré mon ami Élie Reclus!, ils 

inventent les jours de naissance heureux et malheureux 
et ils épargnent les enfants nés les jours heureux ; ils 

essayent d'ajourner la sentence pour. “quelques hourcs, 7 
et ils disent alors que si le bébé a vécu un jour il doit : 

-vivre toute sa vie naturelle?. Ils ‘entendent des cris de 

petits venant de la forêt et ils disent que ces cris, si Oh 

-.les a entendus sont un présage de malheur pour la- 

tribu; et comme ils n’ont pas de mise en. nourrice - 

” ni de crèches pour se débarrasser de leurs nouveaux- 

_nés, chacun d’cux recule devant la nécessité d'accomplir 

Ja cruelle sentence : ils préfèrent exposer le bébé dans les 

-bois plutôt que de lui ôter la vie par la violence. Cest 
CE / 

£. Elie Reclus, Les Primitifs, Paris, 1885. 
2. Gerland, loc. cit. V, 630.
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l'ignorance et. non la cruauté qui maintient l'infanti- -cide; et au lieu de moraliser les sauvages par des ser- ” mons, Îles missionnaires feraient micux, de suivre exemple de Veniaminoff, qui, chaque année, jusqu’à un âge très avancé, traversait la mer d'Okhotsk dans un mauvais. bateau, ou voyagcait iraîné par des chiens , Parmi ses Tchuktchis, les approvisionnant de pain ct - Lu : RUE SU .. . - : d'instruments de pêche. Il arriva ainsi — je le tiens de lui-même — à Supprimer complètement l’infantiéide. "7 Les mêmes remarques s'appliquent à l’usage que les . observateurs ‘superficiels décrivent. comme parricide, Nous avons vu tout à l’heuré que la coutume d’aban- donner les vicillards n'est pas aussi répandue que l'ont . prétendu quelques écrivains. On a énorménient cxagéré cet usage, mais on rencontre l'abandon des vicillards -0ccasionnellement chez presque tous les sauvages ;: ct en ce cas il a la même origine que l'abandon des enfants. Quand un « sauvage » sent qu'il est un far- deau pour sa tribu ; quand chaque malin sa part de nourriture est autant de môins pour la bouche des enfants - qui ne sont Pas aussi stoïques que leurs pères et crient * lorsqu'ils ont faim; quand chaque jour il faut qu'il .. Soit porté le long du rivage -pierreux ou -à travers la: forêt vierge sur les épaules de gens plus jeunes (point * _:. de’ voitures de malades, point d'indigents pour les rouler en pays Sauvage), il commence. à répéter ce que les vicux paysans russes disent encore aujourd’hui : Tchoujôt vek zaïedäïou, porà na polôt! (je vis la vie des autres: il est temps de.me retirer). Et il se retire. - IL fait Comme Je soldat en un cas semblable. Quand le salut de son bataillon ‘dépend de la marche en avant, : que Jui ne peut plus avancer, et qu’il sait qu’il mourra 

. î . . . s’il reste en arrière, le soldat Price Son meilleur ami de : lui rendre ün dernier service avant de quitier le cam- = , .. 
7 

* : ©: 
pement. Et l’ani d'une Man. tremblante décharge
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son fusilsurle corps mourant. C’est ce que font les sau-. 

vages. Le vicillard demande lui-même à mourir ; il. 
insiste sur ce dernier devoir envers la communauté, et 
obtient le consentement de la tribu ; il creuse sa tombe ; il 
invile ses parents au dernier repas, d'adieu. Son père a 

. fait ainsi ; c’est maintenant son tour ; et il se sépare de 
Son clan avec des marques d'affection. Il est si vrai que 
*. Je sauvage considère la mort comme unc-parlic de ses 

devoirs crivers la communauté, qüe non seulement il 
refuse d’être sauvé ( comme le raconte Moffat), mais 
qu'une femme qui devait être immolée sur le.tombeau- 
de son mari et qui fut sauvée par des missionnaires et 
emmenée dans une île, s’échappa la nuit, traversa un 
Jarge bras de mer à la nage et rejoignit sa tribu, pour 
mourir sur le tombeau’. Cela est devenu chez eux : 

. unc-affaire de religion. Mais les sauvages, en général, 
éprouvent tant de répugnance à ôter la vie autrement. 

- que dans un combat, qu'aucun d’cux ne veut prendré 
sur lui dé répandre le sang humain. Ils ont recours 

. alors à toutes sortes de stralagèmes, qui ont été très 
- faussement. interprétés. Dans la plupart des cas, ils 
abandonnent le‘vicillard dans les bois, après lui avoir. 
donné plus que sa part de nourriture commune. Des 
expéditions arctiques ont fait de même quand elles ne 
pouvaient plus porter leurs camarades malades. « Vivez 

-, quelques jours. de plus! Peut-être arrivera-t-il quelque 
secours inattendu. »° 

-:. Lorsque nos savants occidentaux se trouvent en" pré- 
… sence de ces faits, ils ne peuvent les comprendre. Cela : 

leur- paraît inconciliable avec un ‘haut développement 
-: = de la moralité dans la tribu, et ils préfèrent jeter un 
doute sur l'exactitude d'observations dignes de foi, au 

1. Erskine, cité dans l'Anthropologie de’ Gerland et Waitz, V, 
Go. ‘ . ‘ : . . 

TU  KnoroTkINE: 
s 

8
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lieu d'essayer d'expliquer l'existence’ parallèle de dcux . 
séries de faits: à savoir une haute moralité dans la 
tribu, en même temps que l'abandon des parents ct. 
l'infanticide. Mais si ces mêmes Européens avaient à 
dire à un sauvage que dés gens , extrêmement aimables, 
aimant. tendrement leurs enfants, et si impressionna- 
bles qu'ils pleurent lorsqu ils voient une infortune 

.simulée sur.la scène, vivent en Europe à quelques 
.pas de taudis où des enfants’ meurent littéralement de 
“faim, le sauvage à son tour ne les comprendrait pas. 
Je me rappelle combien j'ai essayé.en vain de faire 
comprendre à mes amis Toungouses notre civilisalion 

- individualiste ; ils n’y arrivaient pas; ctils avaient re-. 
cours aux supposilions les plus fantastiques. Le fait est 

qu'un Sauvage, élevé dans les idées de” solidarité de 
la tribu, — pour Je bien comme pour le mal, — 

est incapable de comprendre un Européen « moral. », 
. qui ne connaît rien. de celle solidarité, tout: comme 

la plupart des Européens sont incapables de com- 
prendre le sauvage. Mais si un de nos savants avait 
vécu quelque temps avec une tribu à demi affamée 
qui souvent ne possède .pas seulement la nourriture 
d’un ‘seul homme. pour ‘les huit jours suivants, il 
aurait probablement compris les mobiles des sauvages. 
De même si’ le sauvage avait séjourné parmi nous el” 

_avait rèçu nolre éducation, peut-être comprendrait-il | 
notre indifférence @ curopéenne envers nos voisins, et nos: 

. commissions parlementaires pour empêcher l’oxtermi- 
nation des enfants mis en nourrice. « Les maisons de 
‘pierre font les cœurs dé pierre »; disent les paysans ° 
russes. Ii faudrait d’abord faite vivre le sauvage dans 
une maison de picrre. 

Les mêmes remarques s ‘appliquent au cannibalisme: h Si nous tenons compte des faits qui ont été mis en lumière peñdant'uné récente discussion sur ce sujet la 
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Société Anthropologique de Paris, ainsi que des remar- ë D ? 7 ques accessoires disséminées dans Jes ouvrages qui 

la pression de la nécessité. Plus tard elle fut dévelop- 
pée par la superstition et. la religion, jusqu'aux pro- 
portions affreuses qu’elle a altcintes aux îles Fidji et 
au Mexique. Il est établi que jusqu’à ce jour les sau- 

. Yages se voient parfois réduits à dévorer des cadavres . 
“dans'un état de putréfaction très avancé ct qu’en cas 
d’absolue -disette certains ont dû déterrer des cadavres . 
humains pour se nourrir, même en temps d’épidémie. 
Ge sont là des faits vérifiés. Mais si noùs nous repor-- 
tons aux . conditions que l’homme ‘eut à affronter 

durant Ja période glaciaire, dans un climat froid et: 
humide, n'ayant que très peu de nourrilure végétale.‘ 
à sa: disposition; si nous. tenons .compte des ter- - 
ribles ravages que le scorbut: fait encore parmi les 

“poimitifs insuMlisamment nourris; et si nous nous -. 

k 

souvenons que la chair fraichc-ctle sang sont les seuls . 
reconstituants qu'ils connaissent, il nous faut adinettre 

- que l’homme, qui fut d’abord un animal granivore, 
devint un carnivore durant .la période glaciaire. Il 
lrouvait des rennes én quantité à cette époque, mais les . 
rennes émigrent souvent dans les régions arctiques, et 
quélquefois ils abandonnent entièrement un territoire 

‘ pour plusieurs années. En ce cas les dernières Tessour- : 
ces de l’homme disparaissaient: Dans d’aussi terribles 
épreuves, des Européens eux-mêmes ont eu recours au 
cannibalisme : c’est ce qu'ont fait les sauvages. Jusqu'à 

l’époque actuelle, ils dévorent parfois les cadavres de’: 
lcurs propres morts : ils ont dû alors dévorer les cada- 
vres de ceux’ qui allaient mourir. Des vicillards mou- 
rurent, convaincus que parleur mort ils rendaient un 
dernier service à la tribu, C’est pourquoi le canniba- 

. traitent des « sauvages », nous sommes obligés de - 
‘reconnaître que cette habitude aussi doit son origine à"
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_lisme est représenté par certains sauvages comme ay ant 

une origine divine, comme quelque chose ordonné par | 
"un messager du ciel. Mais plus tard. le cannibalisme 

perdit son caractère de nécessité et survécut en tant 

que superstition. On mangea ses ennemis pour hériter 

.de-leur courage. ‘À une époque encore postérieure, 
.: on mangeail,- dans Je même but, l'œil ou le cœur de 

lennemi, tandis que parmi d'äutres peuplades ayant- 
de nombreuÿ prêtres. et une mythologie développée, | 

‘ des dieux méchants, altérés. de sang humain, furent 
“inventés ct les sacrifices humains furent demandés par 
les “prêtres pour apaiser les dieux. Dans cette phase. | 
religieuse de soñ existence, le cannibalisme atteignit: 

- ses caractères les plus révoltants. Le 1 Mexique enest un. 
‘exemple bien connu ; et auxfles Fidji, où le roi pouvait . 
manger n'importe lequel de ses sujets,’ nous trouvons 
aussi une caste puissante de prêtres, une théologie com- 

piqué: ét un développement complet de l'autocratie. 
. Le cannibalisme, né. de la nécessité, devint ainsi, à une 
époque postérieure, une institution religieuse, et sous. 
celte forme, il survécut longtemps après qu'ileût disparu 
chez des tribus qui l'avaient certainement pratiqué à 
des époques précédentes, mais quin avaient pas. atteint 
la- phase théocratique de l'évolution. Il faut faire ‘la 
même remarque en ce qui. touche l'infanticide et 
abandon des parents. En certains cas ces pratiques ont 
aussi été conservées comme uné survivance du vieux 

“temps, c comme üne tradition religieuse, 

Je: vais terminer mes remarques ‘en mentionnant. ‘une 
aulre coutume qui donne également lieu aux conclu- 
sions les plus crronées. Grést l'usage de la vengeance 

4 
. T. Pritchard, Pôlynesian Reminiscences, London, 1866, P- :
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di sang: | Tôus les sauvages vivent dans le” sentiment 
que le sang répandu doit ètre vengé par le sang. Si 

. quelqu” un a'été tué, le meurtrier doit mourir ; si quel-. 
qu’un a été blessé, le sang de l'agresseur doit être 

répandu: Il n'y a pas d'exception : à h règle, pas même 
“pour les animaux ; ainsi le sang du chasseur est répandu 
-à son retour au “village, s "l'a répandu le sang d’un 

animal. C’est là la conception de justice des sauvages 
— conception qui existe encore dans l’Europe Occi- - 

‘ dentale en ce. qui regarde le meurtre. .Or lorsque l'of- 
. fenseur et l’offensé appartiennent à la même tribu, la : 
tribu et la personne offensée arrangent l'affaire‘: Mais 
quand l’offenseur appartient à unc autre tribu, ‘et que‘ 

- cette tribu pour une raison ou une autre refuse. une : 
« compensation, alors la ‘tribu offensée, décide de se ven- 

ger elle-même. Les peuplés primitifs. considèrent à tel. 
. point les ‘actes de chacun comme une affaire : eriga- 
geant toute la tribu, puisque rien ne-peut se faire sans 

avoir reçu l'approbation générale, qu’ils arrivent facile- 
ment à l'idée que le clan est responsable des actes de 
chacun. Par conséquent laj juste revanche peut être prise - 

_surn importe quel membre du clan de l'offenseur- où 

1 Ilest à remarquer qu’en cas de sentence de mort, personne 
ne veut prendre sur soi d'être l’exécuteur, Chacun jette sa picrre 
ou donne son coup avec la hache, évitant soigneusement de don-".… 
ner un coup moriel, À une époque postérieure ce sera le prètre . 
qui frappera la victime avec un coutcau sacré. Encore plus tard 
ec sera le roi, jusqu'à ce que la civilisation invente le bourreau. 

, payé. Voyez sur ce sujet les profondes remarques ‘de Bastian dans 
* Der Mensch in der Geschichte, lf. Die Blutrache, pp. :1-36.-Un 
reste de cet usage {rès ancien, me dit le professeur E. Nys, a . 
survécu dans les ‘exécutions militaires j jusqu’à nos jours. Jusqu’au ‘ 
milieu du xix* siècle, on avait l'habitude de’charger les fusils des 

- douze soldats, désignés pour tirer sur le condamné, avec onze car- 
* touches à balles et une cartouche à blanc. Comme les soldats ne 
savaient pas lequel d’entre eux avait cetto dernière, chacun pou- 

.vait consoler sa conscience cn + pensant qu ‘il n'était point meur- 

. trier. . T7 7 

‘ 
s
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sur un de sés parents! Il peut souvent arriver, cepen: . 
dant, que les représailles aillent plus loin que l’offense. 
En essayant d’infliger une blessure, ‘on peut tuer 
l’offenseur, ou le blesser plus qu’on n’avait l'intention - 

. de le faire, et ceci devient la cause d’une nouvelle - 
vindicte; de sorte que les législateurs primitifs prenaient 

-soin de spécificier que les représailles seraient limitées 
à un œil pour un œil, une dent pour une dent, et le 
:sang pour le sang?, °°: Loi e ‘ 

- ©: Il est à remarquer cependant que chez-les peuples : 
- primitifs de semblables cas de Yindicte sont.infini- 
ment. plus. rares’ qu’on ne pourrait s’y attendre, bien 
que chez certains d’entre eux leur:nombre attcigne des 

7! proportions anormales, -Pärticulièrement chez les mon- ° .: 
“tagnards, repoussés vers les “hauteurs par. des envahis-: 

7: seurs étrangers, téls' que les montagnards du Caucase. 
.tsurtout ceux de Bornéo, les Dayaks. Chez les Dayaks 

. 7 nous a-t-on dit récemment =— Jes haines sont au … 
point qu'un jeune homme ne peut se marier ni être” 
déclaré: majeur : avant. d’avoir rapporté Ta tête. d’un 
ennemi. Cette ‘horrible -Coutume a élé. amplement -: décrite dans un ouvrage anglais moderne*. 11 semble 

1. En Afrique, et ailleurs aussi, c’est une habitude très répan- L due que si un vol a été commis, le clan voisin doit rendre l’équi- valent de Ja chose volée, et puis cherclier lui-même à découvrir le polur. “ACL, Post,'4 frikanische. Jurisprudenz, Leipzig, 1887, “vol. I, p. 57. Le DR L- 2. Voyez Coulumes ‘modernes et la loi ancienne (en russe) du professeur Maxim Kovalevsky, Moscou, 1886, vol. «IE, ‘qui con: - . tient des considéralions importantes sur ce sujet. -. et - Voyez Carl Bock, The Head-[lunters of Borneo, London, 1881. Cependant, Sir Hugh Law, qui a été pendant longtemps Fouverneur de Bornéo, me dit que la « chasse aux têtes » décrite *: dans ce livre est très exagéréc. À! parle, au contraire, des Dayaks . x solument dans les mêmes termes sympathiques que Ida Pfeiffer.” ce peux ijouter que Mary Kingsley, dans son livre sur PAfrique .: occidentale, parle dans les mêmes termes sympathiques des Fans, .. qui avaient été représentés auparavant comme les plus & terri ! 

à : 
us & terribles cannibales ». , - . ESS € bles:
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d'ailleurs, que cette affirmation est fortement cxagéréc. 
De plus, la « chasse aux têtes » des Dayaks prend un: 

tout autre aspect quand nous apprenons que le prétendu 
chasseur. de tête n’est pas. poussé du tout par une pas- 
sion personnelle. S'il cherche à tucé un homme il le 
fait pour obéir à ce qu'il considère comnie une obliga= 
lion: morale envers sa “tribu, exactement ‘comme le 
juge curopéen qui, par “obéissance” envers: le même © 

. principe, évidemment faux, qui veut aussi « du sang 
pour du sang »,- remet le meurtrier condamné au bour- 

reau. ‘Jous- es deux, le Dayak et Je juge, éprou- . 
-veraient jusqu’à du remords si quelque sympathie les-. - 
‘émouvait et les poussait à épargner le meurtrier C’est . 
pourquoi les Dayaks, quand on met de côté les meur- - 

‘tres qu'ils commettent pour satisfaire leur conceplion _ 
_ de justice, sont dépeints par tous ceux qui les connais- 

‘sent comme.un peuple-très sympathique. Ainsi Carl. 
: Bock, ‘le même autéur qui a fait une si. terrible déserip- 
“tion de la chasse aux têtes, écrit : 

“En ce qui regarde la moralité, il me faut assigner aux 
: Dayaks une place élevée dans l'échelle de la civilisation... L 

‘ le brigandage et le vol sont tout à fait inconnus. parmi 
‘ eux. ls sont aussi très véridiques. …, Si- jen “oblenais pas 
toujours d'eux «toute » la vérité, au moins ce que j “obte- ‘ 

nais d'eux élait toujours la vérité. Je voudrais s pouvoir en. 

dire autant des Malais (pp. 209 et 210). ce 

-Le témoignage de Bock est pleinement corroboré 
par celui d'Ida: Pfeiffer. « Je reconnais pleinement, 

écrit-elle, quej ’aimerais voyager plus longtémps parmi 
eux. Je les aï trouvés généralement honnêtes, bons et : 

“réservés... et même ‘beaucoup plus qu'aucune nation 
que je connaisse". »- “Stolize emploie presque les mêmes 

CI: Jda Pfaifer, Meine zveile. Weltreise, Vienne,-1856, vol. I, 

. p.116 et suiv. Voir aussi Muller et l'emminch, Dutch Possessions ‘ 

.
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mots en parlant d’eux. Les Dayaks n'ont généralement 

. qu'une femme ctils la traitent bien. Ils sont très socia- 
bles, et chaque matin le clan enlier sort pour.pécher, : . chasser ou jardiner en bandes nombreuses. Leurs villages - consistent en grandes huttes, chacune d'elles est habitée . Par unc douzaine de familles et quelquefois par plusieurs .: centaines de Personnes, vivant pacifiquemènt ensemble. *_ ls montrent un grand respect pour leurs femmes etils’. 

aiment beaucoup leurs enfants ; quand l’un d’eux : ‘tombe malade, les femmes le soignent chacune à leur tour. En général ils manger et boivent d’une façon très modérée. Tel est le Dayak dans sa vraie vie de chague . 
“jour. ; . 

.… Ce serait une fatigante répétition que de donner plus : : d'exemples de la vie sauvage. Partout où nous allons | nous trouvons. les mêmes habitudes sociables, le même: . esprit de solidarité. Et quand nous nous cflorçons dé -’ pénétrer dans la nuit des temps lointains, nous trouvons. la même vie du clan, les mêmes associations d'hommes, quelque “prirnitifs qu’ils soieni, en.vue. de l'en- t'aide. Darwin avait donc tout à fait raison lorsqu'il: - voyait dans les qualités sociales de l’homme le principal facteur de son évolution ultérieure, ct les 'vulgarisateurs “de Darwin sont absolument dans l'erreur: quand ils + soutiennent le contraire. 

Le peu de force et de rapidité de l'homme (écrivait Dar- Win), son manque d'armes naturelles, etc.,. sont des dé- ._ fauts plusque contre-balancés; premièrement par ses facul- . - tés intellectuelles [lesquelles, remarque-t-il ailleurs, ont été principalement ou même exclusivement acquises pour le bénéfice de la communauté] ; ct secondement par ses : 

m grarelegie prie, cité par Elisée -Reclus dans Ja Géographie -
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“qualités sociales qui l'amienèrent à donner son appui à ses 
semblables et à recevoir le leur!, | 

Au xvim® siècle le sauvage et_sa vie «à. l'état 
de nature » furent ‘idéalisés. Mais aujourd’hui les 
Savanls se sont-portés à l'extrême opposé, parliculière- 
ment depuis que quelques-uns d’entre ceux, désireux de 
“prouver l’origine animale de l’homme, mais n’élant pas: . 
familiers avec les aspects sociaux de la vie animale, se 

sont mis à charger le sauvage de tous les traits « bes- 
tiaux » imäginables, Il est évident cependant que cetle 
exagération est encore plus antiscientifique que l’idéa- 
lisation de Rousseau. Le sauvagé n’est pas un idéal de 

: vertu, maisiln’est pasnon plusun idéal de « sauvageric ». 
L'homme primitif a cependant une qualité, produite et . - PA ., : : maintenue par les nécessités mêmes de sa dure lutte pour 

“la vie— il identifie sa propre existence avec celle de. 
sa tribu ; sans cette qualité l'humanité n'aurait jamais . 
atteint le niveau où elle est arrivée maintenant. © | 

Les primitifs, comme nous l'avons déjà dit, iden-” 
lifient tellement leur vie avec celle de leur tribu, que 
chacun de leurs actes, si insignifiant soit-il, est consi- : : 

: déré comme une affaire’ qui les concerne tous: Leur 
“conduite est réglée par une infinité de règles de bien- 

séance non écrites, qui. sont le fruit de. l'expérience 
- commune sur ce qui'est bien et ce qui est mal, c’est-à- 
dire avantageux ou nuisible pour leur propre tribu. Les 

: - ‘raisonnements sur lesquels ‘sont basées leurs règles de’ 
bienséance sont quelquefois absurdes À l'extrême; 
beaucoup sont nées de la superstition ;'et; en général, . 
en tout ce que fait le sauvage, il ne voit que les consé- 
quences immédiates de ses actes : il ne peut pas prévoir 
leurs conséquences indirectes et ultérieures, En cela il 

‘ 12 Descent of Man, seconde édition, pp-.63 el64. © —
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ne fait qu'exagérer un défaut que Bentham reproche 
“aux législateurs civilisés. Mais, absurdes ou non, le sau- 
vage obéil aux prescriptions du droit commun, quel- 
que génantes qu’elles puissent être. Il leur obéit même 
plus aveuglément que l'homme civilisé n'obéit aux 
prescriptions de la loi écrite. Le droit.commun est sa 
religion ; ce sont ses mœurs mêmes. L'idée du clan 
est loujôurs présente à son esprit, ct la contrainte de 
soi-même ct le sacrifice de soi-même dans Pintérêt du 
clan se rencontrent quotidiennement. Si le sauvage a 
cnfreint une des plus petites règles: de la tribu, il est 
poursuivi par les moqueries des femmes. Si l'infraction 
est grave, il est lorluré nuit et jour par la crainte 
d’avoir attiré une calamité sur sa tribu: S'il a blessé 
Par accident quelqu'un deson clan et a commis ainsi le 
plus grand de tous. les crimes, il devient tout à fait 
misérable: il s'enfuit dans les bois, prêt à se suicider, 
à moins que la tribu ne l’absolve en lui infligeant un 
châtiment physique ct'en répandant de son sang! A 
Pintérieur de la tribu tout est mis en commun ; chaque - 
morceau de nourriture est divisé entre tous ceux qui 
sont présents ; ct si le sauvage est seul dans les bois, 
il ne commence pas à manger avant d’avoir crié bien 
fort, par trois fois, une invitation à venir partager son 
repas pour quiconque pourrait l’entendre*. . 

Bref, à l’intéricur de la tribu, la règle de « chacun 
Pour tous » est souveraine, aussi longtemps que la famille distincte n'a pas encore brisé l'unité’ tribale: 
Mais celte règle ne s'étend pas aux clans voisins, ou . aux tribus voisines, méme en cas de fédération pour la prolcction mutuelle. Chaque “tribu où clan est une \ : : 

1. Voir Mensch in der Gesel ichte do Ba (H 2. Vo aussi Grev, loc. cit, p.238. _ °osstee, TL pe 7e Voie 2. Miklakho-Mactay, de, cit, Mémo habitule cl loutots ctchez les Cafres, parait-il, jusqu'à nos jours, 182 les Hot.  
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unité séparée. C’est absolument comme chez.les 
mammifères et les oiseaux : le territoire est approxima- * : 
tivement partagé entre les diverses tribus, et excepté 
en temps de guerre, les limites sont respectées. En : 

:Pénétrant sur le territoire de-ses voisins, on doit 
: Montrer que lôn n'a pas de mauvaises intentions. Plus 
“on proclame haut son approche, plus on gagne la .. 

* Confiance ; et si l’on entre dans une maison, on doit 
: déposer sa hache à l'entrée. Mais aucune tribu n’est 
_Cbligée de partager sa nourriture avec les autres : êlles - 
Peuvent le faire où ne.pas lé faire. De celte façon la vie: 

“du sauvage est partagée en deux séries d'actions, et se . 
Montre sous deux aspects .moraux ‘différents >: d’une: 
-Part les rapports à l’intérieur dé la tribu, de l’autre les 
apports avec les gens du dehors; et (comme notre . . 

* : droit international) le droit « inter-tribal » diffère 
Sous beaucoup de rapports du droit commun: Aussi, 
“Tuand'on en vient à la. guerre, les plus révoltantes. 
Cluautés peuvent êlre considérées comme autant de 
Ulres à l'admiration de la tribu. Cette double conception 

: de la moralité se rencontre à travers toute l’évolution 
”. 4 l'humanité, et s’est maintenue jusqu’à nos-jours. 

. Nous, les Européens, nous ‘avons réalisé quelques pro- 
Stès, pas bien grands, ‘pour nous débarrasser de cette 
:“Ouble conception de la morale ; mais il faut dire aussi 
due, si nôus avons, en quelque mesure, étendu nos 
Adées de solidarité — ‘an moins, en-théoric — à la. 

: Nalion, -et en partie aux autres nations, nous avons . 
Affaibli d’autre part les liens de solidarité à l'intérieur 
de nos propres nations, et même au sein de la famille.” 

L'apparition d’unc famille séparée àu milieu du clan 
érange nécessairement l'unité établie. Une famille 

 SÉparéc signifie des biens séparés et l'accumulation 
"0: richesses. Nous avons vu comment les Lsqui- 

* Maux obviaient à ces inconvénients ;. c'est une étude 
Dee tn …, H
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‘fort: intéressante que de suivre, dans Je cours des 
âges, les. différentes institutions-(communautés villa- 
gcoises, guildes, etc.) au moyen desquelles lès masses sc 
sont elforcées de mainténir l'unité de la tribu, en dépit 

. des agents qui travaillaient à la détruire. D'un autre côté, 
les premiers rudiments de savoir qui apparurent à une 
époque extrêmement reculée, lorsqu'ils se confondaient …. 
avec la sorcellerie, devinrent aussi ‘un pouvoir aux : 
mains de l'individu qui pouvait l’employer contre Ja 
tribu. C’étaient des secrets soigneusement gardés et. 

: transmis aux seuls initiés, dans les sociétés secrètes de 

\ 

sorciers, ‘de magiciens ct dé prêtres que nous trouvons 
‘chez tous les sauvages. En même temps les-guerres et 

les invasions créèrent l'autorité militaire, ainsi que les 
- castes de guerriers dont: les associations ou clubs 
acquirent aussi de grands pouvoirs. Cependant, à au- 
cune période de la vie de l’homme, les guerres n'ont été 
l’état normal de l'existence. Tandis que les guerriers . 
s'exterminaient les uns les autres et que les prêtres 

_célébraient ces massacres, les masses conlinuaient à 
vivre leur vie de chaque jour, et poursuivaient leur: 

4 

travail quotidien. Ét'c’est une recherche des plus atta- 
-chantes que de suivre cette vie ‘des masses ;: d'étudier : 
les moyens par lesquels elles conscrvèrent lear propre « 
organisation sociale, basée sur: leurs conceptions 
d'équité, d'entraide et d'appui mutuel — le droit. 
commun, en uUn-mot, —— même sous les régimes les 
plus férocement théocratiques ou autocratiques. . -



  

CHAPITRE IV 

| L'ENTR'AIDE GHEZ LES BARBARES 

‘La grande migration des peuples. — Une nouvelle organisation 
rendue nécessaire, — La communauté villagcoise. — Le travail 
communal, — La procédure judiciaire, — La loi inter-tribale, 
— Exemples tirés de la vie de nos contemporains. — Bouriates. 
— Kabyles. — Montagnards du Caucase. — Races’ africaines. 

On ne peut étudier l’homme primitif sans être pro- 
- fondément impressionné par la sociabilité dont il a fait 
. preuve dès ses premiers pas dans la vie. L'existence 
de sociétés humaines est démontrée déjà par les vestiges 
que nous retrouvons de l’âge de pierre paléolithique et. . 

” néolithique ; et quand nous étudions les sauvages con- 
temporains dont le genre de vie est encore celui de … 

l’homme néolithique, nous les- trouvons ‘tous’ étroitc--. 

ment unis par l’organisation extrèmement ancienne du 

clan, qui leur permet de combiner leurs forces indivi- 

- duelles, encore si faibles, de jouir de la vie en commun 

et de progresser. L'homme n’est pas une exception 

‘dans la nature, Lui aussi se conforme au grand principe 

de l’aide mutuelle qui donne les meilleures chances de 

- survivance à ceux qui savent le mieux s’entr'aïder dans 

: Ja lutte pour la vie. l'elles sont les conclusions auxquelles 

nous sommes arrivés dans le chapitre précédent. 

Cependant, dès que nous en venons à un degré plus 

élevé de la civilisation et que nous en référons à l'his-
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-cun d’eux dans l’évolution. Mais, en attendant, nous 
.poüvons tirer parti de. limmense travail préparaloire 

qui a été fait récemment en vue de retrouver les traits 
principaux du second courant, si négligé auparavant. 

* Des périodes les mieux connues del’histoire nous pou- 
vons déjà tirer quelques exemples de la vie des masses, 
afin d'indiquer le rôle joué par l’entr’aide pendant ces. 

_ périodes ;.et pour ne pas trop étendre ce travail, nous 
pouvons nous dispenser de remonter jusqu'aux Égyp- 

-tiens où même jusqu'à l'antiquité grecque ou ro- 
maine. En effet, l'évolution de l'humanité n’a pas'eu 

le ‘caractère d’une série ininterrompue. Plusieurs 
fois la civilisation”a pris fin dans une certaine région, 
‘chez une certaine race, et a recommencé ailleurs, 
parmi d’autres races. Mais à chaque nouveau début 
elle recommença avec les mêmes instilutions du clan 

. que nous avons vues chez les sauvages. De ‘sorte que 
si nous prenons la dernière renaissance, -celle de 
notre civilisation. actuelle .à ses débuts dans les - 
premiers siècles- de notre ère parmi ceux que les Ro 

mains appelaient: les. « Barbares », nous aurons. 
toute léchelle de l’évolution, ‘commençant ‘avec les . 
gentes ct finissant par les institutions de. notre propre’ 
temps. Les pages suivantes vont être consacrées à cette 

‘étude. : LT | - - 

- Les savants n’ont pas encore bien établi les causes 
“qui poussèrent, il ÿ a environ deux mille ans, d'Asie 
en Europe, des “nations entières, et produisirent 
ces grandes migrations de barbares qui mirent fin à 
PEmpire romain d'Occident. Une: cause cependant se présente naturellement à l'esprit du géographe lorsqu'il considère les ruines de villes populcuses dans les déserts de l’Asie ‘centrale, ou qu'il suit les lits des fleuves aujourd’hui disparus ct les dépressions
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| remplies autrefois de grands lacs dont il ne resle plus maintenant que de simples étangs. C'est le desséche:. ment ; un desséchement récent, qui a commencé avec- la période post-glaciaire et s'est continué dans les temps historiques avec une rapidité que nous r’étions pas autrefois préparés à admettre‘. Contre ce phénomène : - de la nature l’homme était impuissant. Quand les habi-- 
tants du Nord-Ouest de’ laMongolie ct du Turkestan | oriental virent que l’eau les abandonnait, ils n’eurent. : pas d’autre choix que de descendre vers les larges val- 
lées conduisant aux terres plus basses et de repousser vers l'Ouest les habitants des plaines 2. : Peuplades après: peuplades furent ainsi jetécs en Europe, forçant d’autres 
peuples à se déplacer ct à avancer toujours pendant des 

1. .On renconire dans l'Asie centrale, ‘occidentale et seplentrio- nale des traces innombrables de lacs de. la période ‘post-pliocène, -. maintenant disparus, D'autre part, des coquillages des mêmes espèces que celles qui ‘vivent actuellement dans la- mer Caspienne sont répandus sur la surface du sol à l'Est de telle mer, jusqu'à moilié ” roule du lac Aral: on en trouve dans des dépôts récents versleNord jusqu’à Kazan, etdestraces de golfes dépendants delamerCaspicnne, ‘- ue l’on supposait autrefois être d'anciens lîls del’Amou, sillonnent le territoire lürcoman. Nous devons ñaturellement tenir compte des “oscillations qui ne seraient que temporaires et périodiques, Mais à part celles-ci, le desséchement progressif est évident et il pro- cède avec une rapidité inattendue. Mème dans les parties relative- : ment humides du Sud-Ouest de la Sibérie, la série de levés, dignes .de confiance, publiés par Yadrintsefl, montre que des villages ont élé construits sur ce qui élait, ily a quatre-vingts ans, le fond d’un des lacs du groupe Tchani; tandis que les autres lacs du même groupe, qui couvraient des centaines de kilomètres carrés il ÿ a. environ cinquante ans, sont maintenant de simples étangs. Bref, le desséchement du Nord-Ouest de l'Asie suit une marche dont nous * Pouvons compter les élapes par des siècles, au lieu de nous servir . des unités de temps géologiques dont nous avions l'habitude de parler. . . - . 
2. Des civilisations entières ont ainsi disparu, comme il est maintenant prouvé par les découvertes remarquables faites en 

Mongolie sur l’Orkhon, dans la dépression de Louktchoun,‘dansles 
- déserts du “Fakla-maklan, autour du Lob-nor, etc. (travaux de 

Yadrintseff, Dmitri Clements, Sven Hedin, Kozlof, etc.) 

KnoroTkixE. . .. ’ 9.
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successions de siècles vers l'Ouest ou vers l'Est à la 

recherche de nouvelles demeures plus ou moins perma- 
ne nentes. Les races se mélaient à d’autres races durant ces 

migrations, les aborigènes avec: les immigrants, les 
Âryens avec les Oural-Altaïens et il n’y.eût eu rien 
d'étonnant si les-institutions sociales qui les. avaient 

tenus unis dans leurs contrées d'origine avaient com- 
plètement disparu’ durant les stratifications de races 
qui se produisirent en Europe et en Asie. Mais tel ne 
fut pas le cas. Ces institutions subirent seulement les 
“modifications requises par les nouvelles conditions 

| d’existence.” Per ES D 
©. Quandles Teutons, les Celtes, les Scandinaves, les 
Slaves et-d'autres entrèrent pour. la première fois 
en contact avec les Romains, ils étaient: dans un état 
d'organisation sociale transitoire. Les unions par clans, 
basées sur une origine ‘commune, supposée ou réelle, 
les avaient maintenus ‘unis pendant plusieurs milliers 
d'années. Maïs ces unions ne répondaient à leur but 

: que tant qu’il n’y avait pas de familles séparées dans le: . q y. P pa sein de Ja gens où du clan. Cependant, pour des causes 
, 

que nous avons déjà mentionnées, la famille patriar- 
cale séparée se développait déjà, lentement mais-sûre-:- 

ment, à l’intérieur du clan ; et à la longue cela signi- 
fiait évidemment l'accumulation “individuelle de la 
richesse ct du pouvoir, et leur transmission, hérédi-- :\e 

taire. Les fréquentes “migrations des barbares et les 
Sucrres qui en élaient la conséquence ne firent que 
hätcr Ja division .des gentes en familles séparées, lan-. ‘dis que la dispersion des diverses peuplades et leurs : - Mélanges avec des étrangers ofraient: de nouvelles 
facilités pour l’ultime désintégration des unions, basées . + 

, ._* . - © 
Jusqu'alors sur la communauté d'origine. Les’‘barbares 

\ étaient ainsi dans lalternative, ou bien de voir leurs . clans dissous en Sroupes épars de familles, parmi :



  

ù 
Tu 

.L'ENTR'AIDE CHEZ LES BARBARES De 131 
lesquelles les plus riches, surtout ,si clles pouvaient unir à leur richesse. les fonctions sacerdotales où la : gloire militaire, devaient réussir à imposer leur auto. : rité aux autres ; ou bien de découvrir quelque nouvelle 

D 

forme . d'organisation, basée ‘sur quelque. nouveau principe. . ° | um US LT tee 
Plusieurs des tribus n’eurent pas la force de résister” | à la désintégration : elles se désagrégèrent'et. furent. perdues pour l’histoire. Mais les plus Yigoureuses * gardèrent leur cohésion et sorlirent dé cette épreuve avec ‘une nouvelle organisation — /a commune vil- : lageoise —.qui les mainlint réunies pendant les quinze 

siècles suivants et même davantage. La conception 
d'un territoire commun, acquis et protégé par les’. efforts communs, prit naissance et remplaça les con- . Ceptions faiblissantes d’une commune origine. Les‘ dieux. - : 

4 

communs perdirent graduellement leur caraëtère d’an- _Cêtres et furént doués d’un caractère local et territorial. Ils devinrent'les dieux ou les saints d’une localité don- née ; lx « terre » fut identifiée avec ses habitants. Des unions territoriales se développèrent au lieu desunions consanguines du passé ; et celle nouvelle organisalion : Offrait certains avantages incontestables dans les nou- 
velles circonstances. Elle reconnaissait l'indépendance ‘de la famille ct l'aûgmentait même, — }x commune - du village renonçänt au droit de se méler des affaires 
intéricures au sein de l’enclos de chaque famille ; : elle donnait: beaucoup plus de liberté à l'initiative per- sonnelle ; elle n’était pas hostile en principe à l'union : entre individus de souches diflérentes, et elle maintenait ‘en même temps la cohésion nécessaire d'action et de 
enséc ;.enfn, elle était assez forte pour s'opposer aux P o ? : ‘] 

tendances dominatrices des minorités de sorciers, de 
prètres ou de gucrriers professionnels. La commune du : 

| -Yilage devint ainsi la cellule fondamentale de Porga- 

LS
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nisation. future, et dans beaucoup de nations elle a 
gardé ce même caraclère jusqu’à aujourd’hui. 

= On sait maintenant, .et on ne le conteste presque 
plus, que la commune du village n’était pas un-trait 15, qu ( ne cu vase. L pa 
spécifique des Slaves ni même des anciens Teutons. 
Elle existait en Angleterre pendant la période saxonne 
aussi bien que sôus-la”domination normande, ct elle 

.’a survécu en partie jusqu’au dix-néuvième. siècle"; 
_elle était à la base de l’organisation sociale de l’ancienne 

‘ Écosse, de l’ancienne Irlande et de l’ancien Pays de 
Galles. En France, lés possessions communales et les 

‘distributions-‘de terres arables par l'assemblée du 

… village persistèrent depuis les premiers siècles de notre 
ère jusqu'à. Turgot, qui trouva les assemblées villa- 
‘geoises « trop bruyantes » et en commenéa l'abolition. 

La commune villagcoise survécut à. la domination : 

romaine en Italie et reparut après la chute de l’empire 
romain. Elle . était la ‘règle chez les Scandinaves, les, . 
Slaves; les Finnois (dans la pittäyä, comme aussi, pro- 

:bablement,-dans Ja Xihlakunta), chez les Coures et Îes 
Lives. La commüne-villageoise dans l'Inde — an-. 

cienne et moderne, aryenne et non-aryenne — est bien 

connue par les œuvres de'’sir Henry. Maine qui ont : 
_ fait époque ; Elphinstone l’a décrite parmi les Afghans. 

1. Si je me conforme en cela aux opinions de Nasse, Kôvalevsky 
ct\ inogradov (pour ne nommer que les spécialistes modernes) ct 

. non à celles de M. Secbohm (M. Denman Ross ne peut être cité 
- que pour mémoire) ce n’est pas’ seulement à cause do la science 

- profonde et la concordance de vues de ces trois écrivains, mais : 
- sussi à cause de leur parfaite. connaissance ‘de la -commune vil- 

agcoise sous qoules ses formes, en Angleterre comme ailleurs, — 
connaissance ont le défaut se fait beaucoup sentir dans l'ouvrage, 
retaarquable d'ailleurs, de M. Sechohm: La même observation 
sppique PET davantage aux si-élégants écrits de Fustel de 

. Goulauges, dont es opinions et les interprétations passionnées des 
anciens lexles lui sont particulières.” : | ‘ .
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Nous la retrouvons également dans l’oulous des Mon- 

gols, la. thaddart des Kabyles, la dessa. des Jaya-. U 
nais,. la Kola ou tofa des Malais et sous’ d’autres. : : 
-noms en Abyssinie, au. Soudan, dans l'intérieur de 
l'Afrique, chez les indigènes des deux ‘Amériques, - 

: parmi toutes les grandes’et pelites tribus des archipels : 
du Pacifique. Bref, nous ne connaissons pas une seule 
race humaine ou une seule nation qui n'ait pas eu - : 
sa période - de communes. villageoïises. Ce- fait: seul . 

* détruit la théorie suivant laquelle la commune vil- + 
” Jagcoise ‘en Europe aurait été un résultat du seïrvage. - 

* Elle est antérieure au servage, et même Ja soumission. - 
au scrvagc fut impuissante à la briser. Ce fut une phase 
univérselle de l’évolution, une transformation inévitable 
de l’organisation par clans, au, moins pour. tous les .- 
peuples qui ont joué ou jouent encore quelque rôle . 
dans l'histoire! : = LOL 

eu - . tn 

‘1; Les travaux concernant la communauté villageoise sont si 
nombreux qu’on ne peut en citer que quelques-uns. Les ouvrages 
de sir Henry Maine, de Seebohm et de Walter (Das alle Wailis, - 

. Bonn, 1859) sont des sourcés d'informations populaires et bien 

.connues pour l'Écosse, l'Irlande et le pays de Galles. Pour la : 
. France, "D. Viollet, Précis de l’histoire du droit français: Droit 

+ 

privé, 1886, et plusieurs de ses monographies dans la bibliothèque . . 
de l'Ecole dès Chartes ; Babeau, Le village sous l'ancien régime (le 

mir au xvine siècle), 3e édition, 1885 ; Bonnemère, Doniol, etc. : 
Pour l'lialic et la Scandinavie les ouvrages principaux sont cités” | 
danse livre de Laveleye, Propriété Primitive, traduction allemando 
par K. Bücher. Pour les Finnois, Rein, Füreläsningar, J, 16 ;. 
Koskinen, Finnische Geschichte, 1854. et différentes monographics. 
Pour les peuples de Livonie et de Courlande, le professeur Lout- 
chitzky dans Sévernyi Vestnik, 1891. Pour les Teutons, outre les” 
ouvrages bien connus de Maurer, Sohm (Altdeutsche Reichs und 

“ - Gcrichls-Verfassung) ainsi que Dahn (Urseit,. Vülkerwanderung, © 
Langobardische Studien),. Janssen, Wilhel Arnold, cie. Pour 

‘7 J'Inde, outre II. Maine et les ouvrages qu'il cite, sir Jolin Phcar, 
: Aryan village.-Pour la Russie et les Slavons du Sud, voir Kave- 
Jin, Posnikolf, Sokolovsky, Kovalevsky, Efimenko, Jvanichefr, 

Klaus, etc. (un copieux index bibliographique, jusqu'à 1880, dans? 

© le Sbornil: siédenit ob obschinye dé la Soc. Géog. russe), Pour les 
. 7 - 

e Lu - -
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: La commune du village était une croissance nalu… relle, ct pour cetic raison une uniformité absolué dans “Sa structure n’était pas possible. En: général c'était une ” : A P ) 5 : union entre des familles considérées comme, d’origine Commune et possédant un certain territoire en commun, …. Maïs chez certains peu ples ct à la faveur de diverses cir- : _’constances les familles ne se hâtaicnt pas de sc ramifier en familles nouvelles et, quoique devenues. très nom- “breuses, elles rèslaient indivises. Cinq, six et même: * sept générations continuaient alors à vivre sous le même toit, ‘ou dans la même enceinte, tenant maison en commun, possédant en commun leur bétail, et prenant leurs repas ensemble, au.foyer familial. Ils élaient en ce cas sous le régime de ce que l’on nomme en ethno- logic « la famille composée » où « la famille indi- vise », comme nous la voyons encore : dans toute la: *Ghine, dans l'Inde, dans la zadrouga des Slaves méri-. dionaux, en Danemark, ct occasionnellement dans la’ Russie ‘du Nord et dans l’Oucst de Ja France! Chez : 

: conclusions générales, outre Propriété primitive de Laveleye, voyez’. Morgan, Ancient Sociely ; Lippert, Kulturgeschichte ; Post, Dar. - gun, etc :. Voir aussi es conférences de M. Kovalevsky (Tableau . . des origines et de l'évolution de la famille et de -la propriété, Stockholm, 1890). Bien des monographies spéciales dévraient être mentionnées; on peut trouver leurs titres dans les excellentes listes données par P. Viollet dans Droit privé et Droit public. Pour: les-autres pouples voyez les notes plus loin... . ‘1. Plusieurs autorités sont disposées'à considérer la ‘famille Composée comme :un état intermédiaire entre le clan et la com- - , mune villageoise, et il n ÿ a pas de doute qu'en beaucoup de cas’ S Communes villagcoises sont sorties de familles indivises.’ Cependant je considère la famille composée comme un fait d'ordre différent, Nous la trouvons à l’intérieur des gentes; d'un autre côté, --ROUS nc, pouvons affirmer que la famille composée ait existé à. aucune période de l'histoire sans appartenir, soit à une gens, soit à une commune de village, soit à une Gau. Je conçois les pre- mitres communes “villageoises commo étant” nées: lentement, mais d'’ünc façon directe des Jentes, et’ se composant, selon les races ou Sclon les circonstances locales, soit de Plusieurs familles ses 
- . : l . 

ï Fo : :
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d’ autres peuples ou dans d’autres circonstances quine 
"sont pas encore bien déterminées, les familles n'at- 
| tcignaient ‘ pas les. mêmes proportions ; les potits- -fils 

et’ “parfois - “même -les fils quittaient la maison dès -. 
qu'ils étaient mariés, ct. chacun d’eux créait une nou-.. | 
velle. famille.  Mais,- indivises ou non, groupées ou 
éparpillées dans les bois, les familles déemeuraient 
unies en communes villageoïses ; plusieurs villages se 

: groupaicent: en tribus, ct les. tribus s’unissaient .en 
confédérations. Telle fut l’organisation sociale qui se 
développa parmi les prétendus « barbares», quand ils- 
commencèrent à s'établir d’une. façon plus ou moins 

Stable en Europe. LU - 

  

il fallut une. très longue évolution avant que. les” 
gentes ou’clans reconnussent l'existence distincte de la 
famille patriarcale dans une hutte séparée ; mais même 

| . après que. cela eût été reconnu, le clan fut lent à- 
_ . ‘admettre l'héritage personnel. des-biens: Les quelques . 

“objets qui avaient appartenu personnellement à à lindi- 
Yidu étaient détruits sur sa tombe, ou enterrés ävec 
lui. La commune villageoise, . au contraire, recon- . 

‘ naissait. pleinement accumulation privée de la ri-: 
| . chesse dans la famille ‘et sa transmission héréditaire, E 

. Mais Ja richesse était conçue exclusivement sous la :: 
forme de biens meubles, comprenant les bestiaux, les 

outils, les armes et la maison d'habitation, laquelle — 
.« comme toutes choses qui peuvent ( êlre détruites par 

composées, soit de familles simples ( et de familles composés, soit 
enfin (particulièrement en cas de. nouveaux établissements) de 

- familles simples seulement. Si celle façon de voir est juste, on 
n'aurait pas’ le droit d'établir la série : gens, famille composée, 

. commune villagcoise — le second lerme de la série n'ayant pas 
: Ja même valeur cthnologique que les deux autres. — Voir appen- 
. “ .dice AX. : N 

» #
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= 2.7" le feu » — rentrait dans Ja même catégorie‘, Quant à 

=... :-. la propriété foncière, la ‘commune du village ne:la re- 
. … connaissäit pas ; elle ne pouvait reconnaître rien de sem- 

“blable, ct, en’ général, elle ne la reconnait pas jusqu’à 
©" nos jours. La terre était la propriété commune de la- 

tribu, ou-du peuple entier, et la commune villa- | 
| gcoise elle-même ne possédait. sa part ‘du ‘{érriloire 

-:,..qu'aussi longtemps que Ja tribu ne réclamait pas une 
‘. répartition nouvelle des lots attribués aux différents 
"Villages. Le défrichement des-forèts et du sol vierge” 

-" étant Je plus'souvent l'œuvre des communes, ou au 
. moins de plusieurs familles unies —. toujours avec le 

*. consentement de la commune, — les parcelles défri- 
“.chées devenaicnt la propriété de chaque famille. pour . 
. un laps de quatre, douze ou-vingt années ; après quoi. 

on les considérait comme faisant partie des terres ara- 
. bles que l'on possédait : én commun. La propriété 

_ privée ou la possession « perpéluelle » .était aussi . 
incompatible avec les principes et lès. conccplions reli: 
gieuses de la communäuté villageoise qu'elle l'était." ” . “avec Îles principes .de la gens: de sorte qu’il fallut une . Jongue influence de la loi romaine ct°de l'église chré- . tienne, qui, elle, accepta bientôt les principes romains, pour .accoulumer les ‘barbares à l’idée. de. propriété - foncière individuelle®, Et cependant, alors même que ce mode. de propriété ou de possession. pour ‘un. temps” illimité fut reconnu, le possesseur d'un domaine séparé. 

1. Slobbe, Bciträge zur Geschichie-des deutschen Rechtes, P. 62. 2. On ne rencontre, dans la première période barbare, quel: ques traces de propriété foncière individuelle que chez les peuples qui (tels que les Bataves ct Jes Francs en Gaule) ont été pendant un certain temps -sous l'influence de Ja Rome impériale. Voir : Inama-Sternegg : Die Ausbildung der grossen Grundherrschaften in Deutschland, Ÿ, 1878. Voir aussi Besseler, N'eubruch nach der Gllcren deutschen Itecht, PDP. 11-12, cilé par Kovalevsky, C tume moderne et loï acienne, Moscou, 1886, 1,134, 7 Fe, ©
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-resla ‘un co-propriétaire des : terrains incultés,_ des 
‘forêts et des pâturages. De plus, nous voyons conti- 
nuellement, en. particulier dans l’histoire de là Russie, 
que lorsque quelques: familles,” agissant séparément, 
s’emparaicnt de terres appartenant à des tribus consi- . 
dérées comme étrangères, ces familles ne tardaicnt pas. 
à s'unir et-à: constiluer. une commune villagcoisé, -. 
qui, à la troisième ou quatrième génération, commen- 
çait à profcsser une communauté d’origine. —. 

Toute une série d'institutions, en partie héritées de 
la période des”clans, sont nées de cette base fonda- 
mentale, la propriélé de la terre en commun, durant - 

‘la longue suite de siècles qu’il fallut pour amener les ". 
“barbares sous la domination d’États organisés selon le 
‘système romain ou byzantin. : La commune’ du village 
n’était pas seulement une union: pour garantir à cha-" 

. Cun.une part équitable de la terre commune; clle : 
- représentait aussi une union pour la culture de la terre: : 
en commun, pour le soutien muluel sous toutes les . 

lence et pour un développement. ultérieur du savoir, 
des conceptions morales ainsi que des liens nationaux. 
Aucun changement: dans les mœurs touchant à la jus- ‘ 
tice, à la défense armée, à l'éducation ou aux rapporls 
économiques ne pouvait être fait sans ayoir été décidé” 

” par Passemblée du village, de la. tribu, ou de Ja. 
: confédérations. La commune, étant une continuation 

de la gens, hérita de: toutes ses fonctions. C'était unc 
universitas, un mir — un monde en soif, ” | 

La chasse en commun, la ‘pêche. èn commun ct la. 
cullure en commun ‘des potagers ou des. plantations 
‘d’arbres fruitiers avait été la règle’ pour lés anciennes: E 

: gentes. L’agriculluré en commun devint la règle dans î 9. : . a LT. . L #* 

1. Mir = univers, monde. - 

# 

#
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‘les communes villagcoïises des barbares. Il est vrai 
- qu'il y a peu de témoignages directs sur ce point, et + 
“dans la littérature de l'antiquité nous n'avons que les 

- passages de Diodore et:'de.Jules. César relatifs aux ha- 
bitants des îlés Lipari (une tribu des ‘Celtibères) et 

‘aux Suèves. Mais nous ne manquons pas de témoi- . 
_gnages indirecls -pour “ prouver que l’agricullure en. 

=, Commun était pratiquée par certaines tribus de Teu- 
‘:tons, de:Francs et par celles des anciens Écossais, 

- des Irlandais ‘et ‘des :Welches'. Quant aux survi- 
vances -de celte habitude, elles sont presque innom- ‘ 
brables. Même dans Ja ‘F rance, complètement roma- 

en nisée, là cullure en commun élait encore habituelle, 
: “y a environ vingt-cinq ans, en Bretagne, dans le Mor- : 

: bihan?. L'ancien cyvar Welche, ou association de labou- 
reurs, ainsi que laculiure en commun de la terre attri-. : . ” t : , re : . . buée au temple du village sont tout à fait ordinaires 
parmi les tribus du, Caucaseï les moins touchées par la” 

civilisation. Des faits semblables se renconlirent con- . stamment parmi les paysans russes: On sait de plus ‘que plusieurs ‘tribus du Brésil, de l'Amérique centrale ct du Mexique avaient l'habitude de’ culliver leurs. -champs en commun. et.que cette même habitude .est très répandue chez les Malais; dans la- Nouvelle-Calé- : - donie, parmi plusieurs races nègres.et chez d’autres | peuples‘. Bref, l’agriculture en commun. est si habi- 

CE Maurer,” Markgenossenschaft : Lamprecht, Wirihschaft und Lecht der ‘Franken zur Zeit” der Volksrechte dans ‘Historischer Taschenbuch, 1883 ; Scchohm, The English" Village Community, <hap. vi, vin etix. eee [ 3. Letourneau, dans lo Bulletin de la Société d'Anthropologie, 1888, vol. XI, p. 456 70. . . \.. SL S 3. Walter, Das alte Wallis, p. 323 ; Dm. Bakradze et M. Khou. - . dadoff (en rüsse), Zapiski de la Société gé i tome XIV. Partie I. P FEoete Féographique £ Caucase, - 4 Bancroft, Nalive. Races; Wailz, Anthropologie, II, 423: . 
2 

: . 
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sous lc régime des clans noùs voyons souvent que 
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tuclle  chéz Jes-Aryens, les Oural-Altaïens, “les Mon- 
gols, les-Nègres, les Peaux-Rouges, les Malais et les : 
Mélanésiens que nous pouvons: la considérer. comme : 
une forme’ de l’agriculture: primitive” qui, sans être la 
seule possible, fut une. forme universelle". ‘.. 
La‘ culture en commun n’implique pas cépendant - 

nécessairement la consommation en commun. Déjà . 

lorsque les bateaux chargés de fruits ou de. poissons. 
. rentrent au villägé, la nourriture qu'ils rapportent est. 

partagée entré toutes les huttes et les « longues mai- - 
"sons, » habitées, soit par plusieurs familles, soit par les . 

- jeuries gens; cette nourriture est cuite séparément à - 
chaque foyer. Ainsi l'habitude de prendre les. repas 
dans un cercle plus intime de parents ou d’associés 
existait déjà à Ja période primitive de l’organisation par 
clans. Elle devint la règle dans -la .commune du vil- 
lage. Mème la nourriture produite en commun était ‘ : 
généralement divisée entre les différentes maisons après 
qu’une partie avait été mise. de côlé pour l'usage : 
communal. Toutefois la tradition de repas en commun. 
fut pieusement conservée. On profita de toute occasion, 
telle que la commémoration des ancètres, les fêtes reli- - 
gicuses, le commencement et la fin des travaux des 
champs, les naissances, les mariages ct-les funéraillés, 

. : Le . 7 a po 

“Montrosier, dûns lo Bulletin de la ‘Société d'Anthropologie, 180: 
Post, Sludien, etc. / 
2. Un certain nombre d'ouvrages, par Ory, Luro, Laudes et 
Sylvestre sur la commune .villagcoiso dans l'Annam, analysés 

-par M. Jobbé-Duval, dans la Nouvelle Revue historique de droit 
:.. français el étranger, octobre et décembre 1896, montrent que la 

commune avait en co pays la mème forme qu'en Allemagne ou 
.en Russie. Une bonne ‘étude de la commune «villageoise au Pé- 
‘rou, avant l'établissement du pouvoir des’ Incas, a été publiée par 
Ilcinrich Cunow (Die Soziale. Verfassung des Inka Reichs, 

- Stultgart, : 1896). La possession dela terre en commun et la 
* culiure en commun sont décrites dans cet ouvrage. 

s 

,
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‘pour faire partager à la commune-un repas Cn com- 
mun. Aujourd’hui encore cet usage, bien connu en 
Angleterre sous le nom de-« souper de la moisson », 5 : S Juper de 
est un des derniers à disparaître. D'autre part, même. 

‘lorsqu'on .avait cessé depuis longtemps. de labourer et 
de semer les champs ‘en commun, diflérents .travaux : 

=. ‘agricoles- Continuèrent ct continuent encore d’être 
accomplis par. la commune. Certaines - parties de la 

. terre Sont en beaucoup de cas cultivées en commun, 
_soit-au bénéfice des. indigents, soit pour remplir les 

. greniers communaux, soit poui-se servir des pro- 
. duits à des fêtes religieuses: Les canaux d'irrigation 
:.sont creusés êt réparés en commun. Les prairies com- 

.. munales sont fauchées par la commune; et le :Spec- 
‘tacle. d’une: commune russe fauchant une prairie 

4. — les hommes rivalisant d’ardeur à faucher tandis que 
_ les femmes retournent l'herbe et la meltent'en tas —..: 

est très impressionnant : on voit là ce que le travail 
humain pourrait êlre et'devrait être. Le foin, dans ces 
circonstances, est parlagé entre les différentes maisons, . 
et il est évident que personne n’a le droit dé prendre que p gnaled de P ? 

_
 

du foin de la meule de son voisin sans sa permission. -. 
Mais celte règle est appliquée. d'une ‘façon curieuse . ? 

=. chez les Ossèles du Caucase : ‘lorsque le coucou chante 
ct.annonce que le printemps arrive et que les prairies” 
seront bientôt de nouveau revélues d'herbe, .tous ceux 

“qui en ont besoin ont le droit de prendre à la meule 
: d’un voisin le foin nécessaire pour leur bétail ?, C’est là 
une sorle de réaflirmalion des anciens droits commu- 
naux qui semble montrér combien l'individualisme - 

: Cffréné est contraire à la nature humaine. 
? Fe ee -  Lorsqu “n-Yoyagcur-curopéen aborde dans quelque. - petite île du Pacifique ct, voyant à quelque distance un, 

1. Kovalersky, La coutume moderne et. la loi ancienne, 1, -115
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bouquet-de palmiers, s’achemine dans celté direction, : 

il cst.élonné de découvrir. que les petits villages sont 

“réunis par des routes pavées de. grosses pierres, fort 

commodes pour-les pieds nus des nalifs et très sem“ 

blables aux-« vicilles routes ».des montagnes suisses. : 

Des routes semblables furent . tracées par Jes @ bar-° 

bares.» dans toùte l'Europe; et il faut avoir voyagé 

dans des pays non civilisés et peu‘peuplés, loin des” 

principales voies dé communication, pour bien se repré 

senter l'énorme travail qui a dû être accompli par 

les communautés barbares afin de conquérir les im 

-menses forêts et les marécages qui couvraient l'Europe 

il y a quelque deux mille ans. Isolées, des’ familles 

faibles ct-sans outils n'auraient jamais réussi; la na- . 

ture sauvage eût eu le déssus. Seules des communes . 

villageoises; travaillant en.commun, pouvaient se ren- 

dre maitres des forêts vierges, des marais imprati- 

cables et des steppes sans bornes.” Les routes primi- 

_tives, les bacs pour: traverser les rivières, les ponts de 

* bois enlevés er “hiver et reconstruits après les grandes 

. crues, les.clôtures et les murs en palissades des vil. 

lages, les fortins ct les tourelles dont le territoire était 

parsemé, . tout cela fut l'œuvre des communes bar- 

bares. Et lorsqu'une commune devenait très, nom- 

.breuse-un nouveau rejeton “s'en détachait. Une nou-". 

velle commune se formait à quelque distance de 

l'ancienne, soumetiant pas à pas Îles bois et les steppes 

au pouvoir de l’homme. L'éclosion même des nations 

“européennes ne fut qu'un bourgeonnement des com- . 

‘ munes villageoises. Encore aujourd’hui les paysans ‘ 

russes, s'ils ne sont pas tout à fait abattus par la misère, . 

émigrent en communcs, et ils. cultivent. le sol et bà- 

‘tissent des maisons en commun quand ils s’établissent 

sur les bords. du fleuve Amour, où dans le Canada. 

° 
. 

ns .. 3 . 

Les Anglais, quandils commençaient à coloniser 1 Amé | 

tar 
eu 

, o
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.2, rique, revenaient à l’ancien système : ils se groupaient ‘. Aussi en communes villagéoises ! | Lo 

La commune villageoïise fut l'arme principale des barbares dans leur lutte pénible contre une nature ‘hostile. Ce fut aussi la forme d'union qu’ils opposèrent aux habiles ct aux forts, dont l'oppression aurait pu si facilement se développer durant ces époques troublées: | Le barbare imaginaire — l’hommé qui se bat et qui lue par simple caprice —— n’a pas plus existé que le - Sauvage «.sanguinaire ». Le vrai. barbare, au con- : traire, vivait sous un régime d'institutions nombreuses , ©t complexes, nées de considérations sur ce qui pouvait ” être ulile ôu nuisible à la'tribu-ou à la confédération, et ces institulions étaicnt piéusement transmises de généralion en génération sous forme de vers, “de.chan- ‘ sons,’ de proverbes, de iriades, de sentences et d’en- scignements. Plus nous “étudions ccs institutions de : l’époque barbare, plus nous décoùvrons combien étaient étroits les liens qüi unissaient les hommes dans leurs _ villages. Toute querelle s’élevant entre deux individus‘ . ‘ élait traitée comme unc.affaire communale ; mêmelecs paroles offensantes qui pouvaient avoir été prononcées [ pendant une querelle étaient considérées comme une. . “offense envers la commune et ses ancêtres. On de- : vait les réparer par des excuses faites à la fois à lin- dividu ‘et à Ja. Commune”; et si une querelle se: terminait par des coups ct des blessüres, celui qui y avait asäisté et ne s'était Pas interposé entreles combat. . 

3 

1." Palfrey,. History of New En land, I, 132 ité ane _ : Communities ‘de Maine, New-York” 1856, p. NE é dans Village ‘ 2. Künigswarter, Etudes sur Le développement des sociétés hu. 
moines, Paris, 1850. * . . | { CUS
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tants était traité comme si ï lui-même avait infligé les. L 
7 © blessures!. ‘ .- 

La procédure judiciaire était imbue du même © esprit. 
Toute dispute était d'abord portée devant des média- 
teurs ou arbitres, ct généralement ils Ja terminaient, 

©. l'arbitrage jouant un rôle très important dans les so-. 
ciétés barbares. Mais si le cas était trop grave pour. 
être terminé de cette. façon, il venait devant l’assem- 
blée de la commune, qui devait « trouver la‘sentence » … 
et. qui la prononçait sous une forme conditionnelle ; 
.c'est-à-dire : « telle compensation était due, si le mal 
fait à un autre était prouvé » ; et le mal devait être 
prouvé ou nié par six ou douze personnes, confirmant 
“ou niant le fait par serment. En cas de contradiction .… 

entre les deux séries de « conjurateurs. », on avait. 
recours. à l’épreuve’(par. le duel, Je feu, ou.de toute 

‘autre façon). Une telle précédure, qui rêsla en vigueur 
‘pendant plus de deux mille ans, en dit’ assez long par. 
elle-même; elle montre combien étroits. étaient les. 

-Jiens entre-tous’ les membres de la ‘commune. De 

plus, il n’y. avait pas. d'autre’ autorité pour. appuyer 
les décisions de l’assemblée communale que sa propre . 
autorité morale: La seule. menace possible était. la: 
mise hors la loi dû rebelle, mais cette menace même 

“était réciproque. Un homme mécontent de l’assem- 
blée communale, pouvait ‘déclarer qu'il abandonnait 
la tribu et passait à une. äutre tribu, — menace ler- 

rible, car elle appelait toutes sortes de malheurs sur 

la tribu qui s’était montrée injuste envers l’un de ses 
| membres? . Une rébellion contre, une décision juste de 

bus africaines et autres, 

d - -. 

1.- Ceci est du moins. la loi. des Kalmoucks, dont le droit cou- 

tumier montre Ja plus g grande resiemblance avec les lois des Teu- . 

ons, des vicux Slavons, etc. d . 

* 2. Cetle-habitude est encore en ‘vigueur chez beaucoup ce tri
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la loï coutumiëre était simplement « inconcevable », 
comme l’a si bien dit Henry Maine, « parce que la loi, 

la-môralité et les faits » ne se distinguaicnt pas les uns 
* : des autres ences temps-là *. L'autorité morale de la com- : 

“mune était si forte que, même à une époque très posté- 
ricure, lorsque les communes villagcoises tombèrent 
au-pouvoir des scigneurs féodaux, celles. conservèrent 

: leurs pouvoirs judiciaires ; elles permettaient seulement 
au seigneur où à son mandataire de « trouver » la-sen- 

-tence conditionnelle selon la loi coutumière qu’il avait | 
-..:: juré d'observer, et de lever pour lui-même l'amende + . 7 s s 

.‘ + (ou fred) duc à la commune. Mais pendant longtemps, 
-: ‘le seigneur lui-même, s’il démeurait. co-propriétaire 

: ‘des lerrains incultes de la commune, dut se seumettre 
aux décisions de la commune pour les aîfaires com- 
munales. Noble ou ecclésiastique, il devait obéir 

-. À l'assemblée du peuple — Wer dasclbst. Wasser 
und Weid genusst, mass. gehorsam sein — ‘« Qui use 

. ici du droit à l’éau ct au pâturage doit obéissance », 
“tel était le vieux-dicton.- Même lorsque les paysans de- 
vinrent serfs d’un seigneur, celui-ci devait se.présen- ©. ter devant l'assemblée du peuple quand il én était 

sommé*. : - Lie de ee ST =" 

- . Dans leurs. conceptions. de la justice les barbares’ : 
.… différaient peu des sauvages. Eux aussi considéraient. : 

- qu'un meurtre devait être suivi de la mort du .meur- 
trier ; que les blessures devaient’être punies par des 
blessures absolument égales, et que’ la famille outragée 

1. Village Conimunities, PP. 65-68 et 190. | ic 2. -Maurer (Geschichte der Markver/assung, $ 29, 97) est tout à 

4
 

fait catégorique sur ce sujet. Il affirme que « tous les membres de . la commune, les soi iqué i bi é 
la nues cs scigneurs laïques aussi bien que le clergé, 1: souver SSL °C. Co-propriétaires : parlicls (Harkberechtigte) et mèmo des étrangers à la Mark (commune), élaïient soumis à sa "juridiction » (p. 812). Gelte conceplion resta : localement en vigueur jusqu'au xve siècle,
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était tenue d’exécuter Ja sentence de Ja loi coulumière, - :. C'était là un devoir sacré, un devoir ‘envers .les ancë- ; . tres, qui devait être -accompli au grand jour, jamais 
en secret, ct qu’on devait porter à la connaissance pu-. * ” blique. Aussi-les passages les. plus"inspirés des sagas 

"et des poèmes ‘épiques en général sont ceux qui glo- rifient ce que l'on supposait être la. justice. Les dieux -eux-mêmes y aidaient. Toutefois le trait prédominant 
de la justice des barbares est; . d’un côté, de limiter. 
le nombre des individus qui peuvent être. impliqués : 

- dans une-dissension, et, d’un autre "côté, d’extirper.- 
idée que le sang demande -du” sang, qu’une bles-: 
sure appelle la même blessure, ct d’ÿ substituer le sys. 
tème des .compensations. Les codes barbares, qui . 
étaient des: recueils de règles du droit coutumier réu= 
‘nies pour l'usage des juges, : permirént d’abord, puis - 
encouragèrent ct-enfin rendirent obligatoire la. com-. 
Pensation au licu de la vengeance‘. Mais ceux qui ont. 7. 
représenté la compensation comme une amende, comme. 
une sorte de licénce donnée au riche de faire ce. 
qu'il voulait, se sont complètement mépris. La coni- . 

. Pensation {Wergeld), tout à fait différente de l'amende ::. 
“Ou du fred?,. était généralement si élevée pour ‘toute 

* tspèce d'offensés aclives, que cerlainement elle n'était 
pas un encouragement ‘à de telles -Offenses. En cas 

‘de meurtre ‘elle-excédait généralement tout’ ce que 
pouvait ‘être la fortune du meurtrier. « Dix-huit fois 

dix-huit vaches »’est la compensation chez les Ossètes 

" 7 | 
Ut . ci . «. . . .. 

1. Kôünigswarter; loc, cit., p.50; J. Thrupp, Hislorical Law : 
. Tracts, London, 1843, p- 106. . Doit LS 

2. Kônigswarler a montré que le fred irait son origine d ur. 
.offrande que l'on devait faire pour apaiser les ancêtres. Plus tar ‘ 
‘on'le-paya à la. commune- pour violation de la raix ; a P us 
tard encorc au juge, au roi ou-au seigneur quand ils se furent 
approprié les droits de la commune. :: _ . - 

- KROroTRINES CT .+ 10
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. quine savent pas ‘compter au delà de dix-huit, tandis 

.,. que chez les tribus africaines elle atteint 800 vaches où 

# -x00-chameaux avec leurs petits,-ou 416 moutons dans 

7 Jes plus pauvres tribus‘. Dans la grande majorité des 
‘cas lemeurtrier ne pouvait pas payer la compensation,” 
de sorte qu'il n'avait d'autre issue que de décider. 

_par son repentir la -famille lésée à l’adopter. Mainte-. 

.-.  nant-encore, chez cerlaines-tribus du: Gaucase,- lors-. ” 

qu'une inimitié entre deux familles, impliquant ven- 

- ! geance, prend fin, l’agresseur touche de ses lèvres le 

“sein de la plus vieille femme de Ja tribu et devient un 

«frère de lait-» pour tous'les hommes: de la famille: 

“Jésée?. Chez plusieurs tribus africaines il doit donner 
sa fille où sa sœur en mariage à l’un des membres de 

la famille; chez d’autres tribus il doit épouser la femme 

qu'’il'a rendue veuve ; et'dané tous les cas il devient un” 
: membre de la famille, que l’on consulte dans les affaires 
importantes Ÿ. HOT et di 
- Loin de faire peu de cas de la vie humaine, les bar-' 

* bares ne connaissaient rien, non plus, des horribles . 

* châtiments introduits à une époque postéricure parles . 
lois laïques et canoniques sous l'influence romaine et .: 

byzantine. Car, si le code saxon admettait la peine de : 
| mort assez facilement, même en cas d'incendie ou de 

.-. .: pillage armé, les autres codes barbares la prononcçaient 

7 2. Post, Bausteine et Afrikanische Jurispruden:, Oldenburg, 
1887, vol. J, pp. 64 ct suiv. ; Kovalevsky, loc. cit., IT, 164-189. 

2. O. Miller ct M. Kovalevsky « Dans les communautés de Mon- 
tagnards de la Kabardie » dans Vestnik Evropf, avrit 1884. Chez les 
Shakhsevens. de la .steppe de Mougan, les querelles sanglantes : . 
Léo, da Le par je macinge cntro les deux côtés hostiles 
Markof, dans l’appendice isk iété géographi D Caucsse, NX PL pe cs Zapiski de la Société géographique 

3. Post, dans A frilcanische Jurisprudenz, cite üno série de faits 
montrant les conceptions d'équité enracinées chez les barbares : 

“africains. On arrive aux mêmes conclusions après tout examen 
stricux du droit commun chez les barbares. : ° ot 

e
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exclusivement en cas de trahison envers sa commune . 
ou sa tribu, ét de sacrilège contre les dieux de la com- 
mune ; c'était le seul moyen de les apaiser. ‘ : ‘ 

Tout ceci, comme on le voit cst très loin de la | 
€ morale dissolue » que l’on prêtait aux barbares. Au: 
contraire, nous né pouvoris qu'admirer les profonds 
principés moraux élaborés dans les anciennes com- ‘ 
munes villagcoïses, tels qu’ils ont été exprimés dans les”- 

…triades welches, dans-les légendes du roi Arthur,-dans + 
* lescommentaires de Brehon', dans lés vicilles légendes 
allemandes, etc., ou bien encore exprimés dans les. 
dictons des barbares modernes. Dans son introduction 

à The Slory of Burnt Njal, George Dasent résume- : 
” ainsi, avec beaucoup de : justesse, les qualités d’un 

Northmani, telles qu’elles se montrent dans -les sagas : 

:! Faire ouvertement cc que l'on doit acomplir, comme 
un homme qui ne craint ni ennemis, ni démons, ni la des-" 
tinéc :.... être libre et -hardi en toutes ses actions ; être 

: doux et généreux envers ses amis €t ceux de-son clan ; être. 
sévère et menaçant envers ses ennemis [ceux qui sont sous 
Ja loi du talion] mais, mème envers cux, accomplir tous 
les devoirs obligatoires... Ne pas rompre un armistice, ne. . ‘ 
pas médire, ne pas calomnier. Ne rien dire contre un 
homme que l'on n’oserait lui répéter en face. Ne jamais | 
repousser un homme qui cherche-un abri ou de la-nour- : 

= riture,'füt-il même un ennemi ?.. Fo | 

” Les mêmes principes où de meilleurs’éncore sc révè- 
lent dans la poésie épique ct dans les triades welches. : 
Agir «selon un esprit de. douceur ct des principes 

d'équité », que ce soit envers des ennemis ou des 

1. Voir l'excellent chapitre : « Le droit de la vieille Irlande » (et 
‘aussi«« Le Ilaut-Nord ») dansles Etudes de droit internalional et de ‘ 
droit politique, par le professeur E. Nys, Bruxelles, 1896. 

2. Introduction, Pe XXXV, | Le ‘
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amis, et « réparer les torts » sont les plus hauts de- 

voirs de l'homme; «le mal est la mort, le bien est Ja 

“vie », s'écrie le poète législateur! ‘« Le monde serait 

folie si les conventions faites des lèvres ne devaient pas -: 

être respectées. », — dit Lx loi de Brehon. Et l'hum-. 

ble shamaniste Mordovien, après avoir Joué les mêmes 

qualités, . ajoutera cncore- dans ses principes de droit 

_'coutumier, que: « entre ‘voisins la vaclie et l'écuelle à: 

“lait sont communes » ; que « la vache doit être traile 

pour vous et pour “celui qui peut avoir besoin de. 

- Jait»; ‘que « le corps d’un enfant rougit sous les coups, 

mais que la figure de.celui qui frappe rougit sous la 

honte* » ct ainsi de suite. Bien des pages pourraient. 

“être remplies de principes semblables exprimés : et sui- 
©. vis par les « barbares ». . 

Un trait.encore des . anciennes, communes - ville 
_gcoises mérite une mention spéciale. C’est l'extension ” 

* | graduelle des:liens de solidarité à des agglomérations 
toujours plus nombreuses. Non ‘seulement les tribus se. 

” fédéraient.en peuplades, mais les peuplades aussi, quoi- : 
que d’origine différente, se réunissaicnt en. confédéra- : : 
tions. Certaines unions étaient si intimes que, ‘chez 
les Vandales, par exemple, une partie de leur confé- 

 dération -s’élant séparée pour aller ‘vers le Rhià,-ct' 
‘de là en Espagne et en-Afrique, ceux qui étaient res- : 

_ tés respectèrent, ‘pendant, quarante ‘années consécu- . | 

tives, les divisions de Ja terre et les “villages abandon- 

nés de leurs anciens -confédérés, et n’en prirent pas 
“possession jusqu’à ce qu'ils.aient été assurés par des 
envoyés que leurs confédérés n'avaient plus l'intention. 
de revenir, Chez d’ autres barbares, le sol était cultivé 

: Dos alte 1 Wa His, PP. . 343- 350: . +  - 
a à. ! Muïnol}, « Esquisse des pratiques judiciaires des Mordoviens » 
ans les Zapisii ethnographiques de la Sociélé séographique russe,
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par une e partie! ‘du groupe tandis” que. l'autre pire” 
combattait aux frontières du territoiré commun ‘ou 

. mème au delà. Quant aux ligues entre plusieurs peu- 
plades, elles’étaient tout à fait fréquentes. Les: Si-” 
cambres :s'étaient ‘unis ‘avec les” Chérusques : et - les 
-Suèves, les Quades avec les. Sarmates ;° les Sarmatcs : 

avec les Alans, les Caïrpés et les Huns. Plus tard 
nous’ .voÿons aussi Ja, conception, de nation se dé- ‘ 
“eloppant g graduellement en Europe, longtemps avant - 
qu'aucune organisation ‘ressemblänt à un État ne se. 
fût constituée dans à aucune partie dû continent « occupée : 
par les barbares. Ces nations — car il est Fnpossible | . 

: de refuser le nom de nation à la France mérovingienne, . 

-ou à la Russie du x1° et du xn‘'siècles — n’él laient 
cependant maintenues unies par rien autre .qu ‘une 

communauté de langage, stu un accord {acite entre les 
petites républiques pour. ne choisir. leurs ducs que. 

” dans une famille spéciale.  °- ‘- 7 : 
Cértes les guerres étaient. inévitables ; ; ‘migration, si 

gnifie guerre ;.mais Jenrÿ à Maine a déjà pleinement T7 
prouvé, dans sa remarquable étude sur les origines de. 

da loi internationale dans les rapports entre.tr ibus, que 

« l'homme n'a jamais ‘été assez féroce ou assez stupide 

"4 

- pour se soumettre à un mal tel que la guerre ‘sans faire :” 

un cerlain. effort pour l'empêcher 5, et il a montré. 

- combien est considérable « le: nombre des anciennes 

institutions qui eurent pour but d'empêcher ou d’atté- - 

nuer la guerre‘ ».-En réalité l'homme est bien loin 

- d'être Ja’ ‘créature belliqueuse que l'on suppose, à tel 

"point que, lorsque les barbares se furent fixés, ils per- 

dirent si-rapidement leurs habiludes gucrrières que 

bientôt ils furent obligés. d’enirelenir ‘des « ducs » 

1. Lenry Maine, International Law Londres, 1888, pu. 11 113; 3 

LE. NL Les origines du dr oit inter national, Bruxelles, 1594-
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spéciaux suivis “par. des’ «. scholx » ou bandes de guer-". 
riérs chargés de les protéger contre les intrus possiblés. 

Ils. préférèreñt les travaux paisibles à la guerre ; ainsi . 
. le caractère pacifique de l’homme fut h cause de Ba 

: | spécialisation | du métier de guerrier, spécialisation qui 
amena plus tard-la'servitude et toutes les gucrres de la 

«& Période des États >: ‘de l'histoire de l'humanité. / 

L'hisiorien trouve de grandes difficultés à rémitie 
au jour les institutions des barbares. À chaque pas on 
rencontre de faibles indications que l’on ne saurait 

‘expliquer par les seuls documents historiques. Mais on. 
projette une pleine lumière sur le passé dès qu'on se 

- reporte aux institutions des très nombreusës tribus qui : 
vivent encore avec une organisation sociale presque iden- 

_tiqué à à celle de nos ancètres barbares. Ici, nous n'avons 

: que. l'embarras du ‘choix, parce que les îles du Paci-. 
© fique, les steppes de Asie et les plateaux d’Afrique 

‘sont de véritables musées. historiques, contenant des 
‘spécimens de tous les états. intermédiaires . possibles -. 
qu'a traversés l’humanité pour passer des -gentes sau- 
-vages à l’organisation par ] États. Examinons quelques- 
uns de ces spécimens. . 

Si nous prenons les communautés s, villageoïses des: 
Bouriates (Mongols), particulièrement ceux de la steppe . 
Koudinsk sur la Lena supérieure, qui ont le plus échappé : 
à l'influence russe, nous trouvons en eux de fidèles. 
représentants de l'état barbare qui marque la transi-. 

. tion entre l’élévage des bestiaux ‘et l’agriculture *, Ces 
Bouriates vivent encore en « familles Andivises. » 3 

Un historien russe, le: professeur Schiapoit do’ “Kazan, qui pat exilé en Sibérie en 1862, a donné une bonne description de : curs institutions dans les'Zsvestia de la Scciété éographi 
Sibérie orientale, vol. V , 1874. So8repaaue de Re
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“c'est- dire que. quoique chaque: fils Jorsqu’ il se marie 
s’établisse dans une hutte séparée, cependant les huttes” 

- de trois générafions' au moins restent dêns lé même 

enclos, et les membres de la famille indivise travaillent 

en commun dans leurs ‘champs ct possèdent « en com- 
mun leurs foy ers unis ct leurs bestiaux, ainsi que leurs 

. Cparés à veaux » (petites pièces de lerre palissadées 
où l'on fait pousser. de l’herbe -tendrc, pour: l'élevage = 
des veaux). En général, les repas sont pris séparément :. 
dans chaque hutte ; “mais, quand on met de la viande. 

_àrôtir, tous les membres de Ja famille indivise, de vingt 
‘’à soixante, prennent part ensemble au'festin. Plusieurs’ 
familles indivises-établies au même endroit, ainsi que | 
“les familles plus petites qui habitent, lg -même village . 
(débris. pour la plupart d’anciennes familles indivises) . 
forment -l'oulous,. ou la commune illageoise; plu-. 
sieurs oulous forment-uné tribu; et les quarante- -Six 
tribus, ou clans, | de la steppe. Koudinsk: sont unis'en. 
une confédération: Des fédérations plus, étroites sont 

: formées’ par- une partic. des tribus pour des buts spé- 
ciaux cn cas. de nécessité, La propriété foncière privée 

.est'inconnue, la:terre étant possédée en. commun par. 

‘ous les membres le loulous ou plutôt de la confédé- 

ration ; si cela devient nécessaire, la terre est redis- 

tribuée- éntre les différents oulous par l'assemblée po-- 

pulaire de Ja tribu; ct entre les. quarante- six tribus par 

l'assemblée de la confédération : Il est à noter que la : 

même organisation _prév aut. chez les 250 000 Bouriates 

de la Sibérie Grientale, quoiqu ‘ils vivent “depuis trois 

siècles sous l'autorité russe, ét qu'ils soient au courant. . 

des institutions russes. .,.. rit ‘ 

“Malgré tout cela, des inégalités ‘de ‘fortune se déve | 

. lloppent rapidement parmi Les Bouriates, particulière- . 

merit depuis que le gouvernement russe donne une 

“importance exagérée à leurs taichas (princes, élus), - 

r .- : 
. CE . , +
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considérés comme les receveurs responsables des im- 
 pôts etles représentants des confédérations dans leurs 

relations adîninistratives ct: même’ commerciales avec : 
Jes Russes, Gela procure à quelques-uns de nombreuses 
“occasions de s’enrichir, tandis que l’appauvrissement : 

” du grand nonibre. coïncide avec l'appropriation. des 

… terres:bouriates parles Russes. Mais c’est l'habitude : 
“chez les Bouriates, particulièrement ceux de Koudinsk 
— et une habitude est plus qu’une loi — que si une 
famille a perdu $es bestiaux,. les plus riches familles 

- {lui donnent quelques vaches et quelques chevaux, afin 
‘qu’elle puisse se:relevér. Quant à l’indigent qui n’a pas -. 

de famille, il prend ses repas dans les huttes de ses 
- congénères ;"il entre dans une hutte, .s’assicd près 

‘ du feû, — par droit,-non par charité — ct partage le 
{repas qui est toujours scrupuleusement divisé en parts 

”. égales; il dort où il a pris son repas du soir: En général 
les usages communistes des Bouriates frappèrent telle- 

. “ment les conquérants russes de la Sibérie, qu'ils leur. 
donnèrent le nom de Bratskiye =— « Les-Fraternels » + 
— .ct écrivirent à Moscou :‘« Chez eux tout est en 
commun ; lout ce qu’ils ont ils le partagent entre cux »... 
Encore maintenant, - cliez les Bouriates de la Lena 
quand il s’agit de vendre dû blé ou d'envoyer quelques 
bestiaux pour être vendus à-un boucher russe, les fa- 
-milles de loulous, ou de la tribu, réunissent leur blé 
ct leurs bestiaux ct.les véndent comme un seul tout. 

… Chaque oulous a, de plus, du grain mis en réserve pour 
… prêls en ‘cas de besoin; il a son four. communal (le 

four banal des anciennes communes : françaises) et 
son forgeron, lequel, ‘comme le forgeron des communes 
de l'Inde', étant un membré de {a commune, n'est - 

“1. Sir Henry Maine, Village communilies, New-York. 1856, 
PP. 193-196. » _
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‘jamais payé pour l'ouvrage qu’il fait pour ses co-villa- 
+. gcois. Il doit travailler gratuitement et s’il-utilise son . 
temps de reste à fabriquer les pelites plaques de fer - 

“- ciselé ct'argenté dont les Bouriates ornent leurs vèête- : 
- ments, il peut à l'occasion:en-vendre à une femme d’un. 
autre clan, mais aux-femmes de son propre clan ces 
ornements doivent être donnés en cadeau. Les ventes 

‘étachats ne doivent point se pratiquer dans la com- 
mune, et la règle est si sévère que lorsqu'une famille’ 
riche loue un travailleur; ce travailleur doit être pris. 

tude n’est évidemment pas spéciale ‘aux Bouriates, et 
clle est si répandue parmi. les Barbares. modernes, 
Aryens et Oural-Altaïens, ‘qu’elle doit avoir été univer. 
selle chez nos ancêtres" © Eu | 

- dans un autre clan ou parmi les Russes. Cette habi- .. 

Le sentiment d'union à l’intérieur dela confédération . 
est maintenu par les intérêts communs des tribus, par 

.les assemblées communales et-par les fêtes qui’ ont. 
loujours lieü en même temps que les assemblées. Ce 
même sentiment est maintenu aussi par une autre 

inslitution, l'aba, ou chasse en commun,-qui est une 
.réminiscence d’un passé très ancien. Ghaque automne, . 
‘les quarante-six clans de Koudinsk se réunissent pour. 
- celte chasse, dont le produit est partagé entre toutes les 

. ‘familles. De plus. des abas nationales sont convoquées 

de temps en témps pour affirmer l'unité de toute la na- 

tion bouriate. En ce cas, tous les clans bouriates,- qui. 

“sont répartis:sur des-centaines de kilomètres, à POuest 

et à l'Est du Jaic Baïkal, sont tenus d'envoyer leurs 

‘chasseurs délégués. Des milliers d'hommes se réunis- 

sent, chacun apportant des provisions pour tout un 

mois. La part de chacun doit être égale, et avant d’être 

mélées les-unes avec les autres, toutes les parts sont 

balances scraientune profanalion de la vieille coutume). 
2 

>: se - Lt - 

©: posées par un ancien élu (toujours « à la main » : des”
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Après cela, les ‘chasseurs se divisent en bandes de vingt 
“et chaque bande s’en va chässer. suivant un plan bien : 
: établi. Dans-ces abas toute la nation bouriate. revit 
‘les traditions épiques d’une .époque où une puissante 
‘ligue réunissait tous secs membres. Ajoutons que de 
semblables chasses communales sont tout à fait Jabi- . 

. tuelles chez les Peaux-Rouges, et les Chinois sur les 
bords de Oussouri (ada)_ 
“Les Kabyles, dont les mœurs ont été si bien décrites | 

par: deux explorateurs français}, nous montrent des 
«barbares » déjà plus avancés quant à l’agriculture. 
Leurs champs, irrigués et ‘fumés, sont cultivés avec 
soin, et dans les “terrains montagneux toute pièce de 
tcrre utilisable est. cultivée à Ja “bêche. Les Kabyles 
‘ont connu bien des vicissitudes dans” leur histoire ; ; ils: 
ont adopté pendant un'certain temps la loi musulmane 

‘pour les héritages, 3 mais ils s’y accoutumèrent mal et ils 

4 

“sont revenus, il y a cent cinquante ans; à l’ancienne loi 

coutumière des tribus. Aussi la possession de- Ja terre. 

at-elle chez eux un caractère mixte, etla propr iélé privée 
foncière existe à:côté de la possession: communale. 
Actuellement là base de leur organisation est la com- h 

. munauté villageoïse, le ihaddart | qui.est formé généra- 
- lement par plusieurs familles composées (kharoubas), 

- revendiquant une commune origine, ct aussi par. de”: 
petites familles ‘d'étrangers. Plusieurs villages se grou- 
pent en clans ou tribus (ärch) ; ; plusieurs t tribus forment 
la confédération. (thakebill) ;et plusieurs confédéra- 
tions peux ent. parfois, conslituer. un ligue, surtout 
quand il s’agit de s’armer pour la défense. 

. Les Kaby les ne reconnaissent aucune autre autorité. 

"Nazaroff, Le territoire du Nord de Fe Oussouri Cn russe), Saint. Pétérsours, 188;, p. 65. 
2. Ilanbteau ct Letourneux. La Kabylie, 3 vol., Pari, 1553,"
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que celle de la djemméa, ou. assemblée : des commu 
-nautés villageoises. Tous les-hommes d'âge ÿ prennent” 

= part, en plein air, Où dans un bâtiment “spécial g garni : 
- de sièges de pierre, et les décisions de la djemméa sont" 

prises à l’unanimité : c’est-à-dire que. les discussions. 
continuent jusqu’à ce que ‘tous ceux qui. sont présents 

acceptent ou admettent de sé soumettre à quelque dé" 
-- cision.: Comme il n’y a: point. d’ « autorités » dans. 
une commune villagcoise pour imposer une décision, 
ce système a été pratiqué par l'humanité partout où d . 
y a eu des communes de village, et il est encore en vi- 

. gueur là où les communes continuent d'exister, c'est-à- 
dire parmi plusieurs centaines de millions d'hommes. 

,La djemmäa nomme le pouvoir exécutif — l’ancien, le- 
“scribie et le trésorier ;° ‘elle fixe les’ impôts et: dirige: la. 
répartition des terres communes, ainsi ‘que- toute. 

_espèce de travaux d'utilité publique. Beaucoup de tra- : ue 
vaux sont exécutés en commun: les routes, les. mos- 

quécs,. les fontaines, les canaux d'irrigation, les. tours . 

” élevées pour se protéger des pillards, les clôtures, .etc., 
sont faits par la commune ; tandis que les grandes 
routes, les grandes mosquées ct-les grandes. places de 
marché sont l’œuvre de la tribu. Bien des vestiges de: 

la culture en commun continuent d’ exister, ct es mai- 

sons sont encore bâties par ou avec l'aide de tous les. - 

- hommes et de toutes les femmes du: village. Les 

.« aides » sont d’un usage très. fréquent, et on les. 

‘convoque pour la culture “des. champs, pour la mois-. 

- son, etc. Quänt au-travail professionnel, chaque com- 

-mune à son forgeron, qui . jouit de sa part de terre 

communale ei travaille pour la commune; quand la . 

saison du labourage approche, cet ouvrier visile chaque . 

maison et répareles outils ct les charrues, sans attendre 

aucun payement. La fabrication de nouvelles charrues 

est considérée comme une œuvre pieuse qu ’oa.ne peut 

L
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:.  enaucunc{ 
= autre forme de salaire." SUR ee et 
_, Comme les Kabyÿles connaissent déjà la propriété 

‘© privée, ils ont des riches et des pauvres parmi eux. 
Mais comme-tous les gens qui vivent tout près les uns 

7: des'autres ct savent comment la pauvreté commence, 
= cils la considèrent comme’un accident qui peut frapper 
-. chacun, « Ne dis pas que tu ne porteras jamais le sac . 

| du mendiant, ni que tu n’iras jamais en prison», dit un . 
©. ."- proverbe des paysans russes; les Kabyles le mettent 

_. en pratique, cton ne peut découvrir "aucune diffé- 
rence . d'altitude : entre ‘riches. et.pauvres ; quand ke. 

::, pauvre convoque. une « aïde », l'homme riche vient 
"travailler dans son. chàmp, tout comme le. pauvre le :- 

fera réciproquement à son tourt. De plüs, les’ djemméas : . 
* - réservent certains champs ct jardins, quelquefois cül- | 

=: tivés en commun, pour l’usage des membrés les plus 
- pauvres. Beaucoup de.coutumes semblables continuent _- - 
. d'exister. Gémme les familles pauvres ne peuvent pas . 
acheter de la viande, il én est acheté régulièrement - 
avec l'argent des amendes, ou avec les dons faits à la . 
djemméa, ou encore avec le produit des paiements pour 

.… lPusage des cuves coñnmunales pour faire l'huile d'olive; ” 
cette. viande est distribuée en parts égales à ceux qui 
“n’ont pas les moyens d'en acheter eux-mêmes. Lors. 

‘qu'un mouton où un jeune -bœuf est tué ‘par une fa- 
«mille pour son propre usage ct que ce n'est pas un 

<= Jour de niarché, . le-fait'est annoncé dans les rues par” 
‘ le cricur du village; afin que les malades et les femmes 

façon récompenser en argent, ni par aucune 

1. Lorsqu'on convoque uné «aidé », il faut offrir un repas - aux invités. Un de mes amis du Caucase me dit que, en Géorgie, : quand un pauvre homme a besoin d'une « aide », il emprunte à un richeun mouton ou deux pour préparer le repas, et Îles mem- | bres de la commune apportent, outre leur propre travail, autant de provisions qu'il lui en faut pour Payer sa detle, Une habitude - * semblable existe chez les Mordoviens. Ut D
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LS enceintes puissent venir en prendre. c ce qu ls en dési- 
rent. _L’entraide se manifeste dans toute Ja vie 
des Kabyles ; . si Pun d'eux, ‘pendant uñ voyage. à 
l'étranger, rencônitre un autre Kabyle dans le besoin il - 
doit venir à son aide, dût-il risquer sa propre. fortune 
ou sa vie; faute de: quoi la djemméa de’celui qui n'a 
pas été secouru peut por ter plainte ct li djemméa de. 
l’homme égoïste réparera immédiatement le dommage. . :: 
Nous rencontrons là une coutume familière à ceux qui 
onf étudié les guildes ‘marchandes du moyen âge. Tout 
étranger qui entre dans un village kabyle a droit à” 

e l'abri enhivér, et ses” chevaux peuvent paitre sur. les 

_terres communales pendant vingt-quatre heures. Mais. 

en cas de nécessité il peut compter -sur une assistance 

. presque illimitée.-Ainsi: pendant la famine de 1867-68, 

les Kabyles reçurent et nourrirent tous ceux qui Cher 

_chaient: refuge dans. leurs’ villages, ‘sans distinction. 

d’origine. Dans le district de-Dellys, il. i’y eut pas 

moins de 12 000 personnes; venant de toutes les- parties 

. de l'Algérié, et même du Maroc, ‘qui 1 furent nourries : 

. ainsi, Tandis qu'on mourait de faim en Algérie, iln'y 

eut pas un seul cas ‘de mort dû à celte cause sur le ter- 

7 < ritoire: kabyle. Les djemmäas, se privant elles-mêmes 

du nécessaire, ‘organisèrent des secours, sans jamais 

demander aucuné aide du gouvernement, sans faire 

: entendre la plainte la plus légère; elles. considéraient . 

cela comme un devoir naturel. Ët tandis: ‘que parmi. 

- les colons : européens. toutes $orles de mesures de police | 

-étaient prises pour empêcher les vols ct le désordre, 

résultant de l’aflluence d'étrangers, rien. de semblable ‘. 

ne fut nécessaire sur le territoire. des Kabyles : les 

. : djemméas n'avaient: point besoin ni d'aide nide prolecr : 

.- . tion dû dehors * ... 

\ 

e 

1. Hanoteau ct Lelournêux, La Kabylie, 11, 58, Le même res- 
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° Je ne puis que citer rapidement deux autres traits © 
des plus intéréssants de la vie des Kabyles : : lanaya,. 

- ou-prolection assurée des puits, des canaux, des mos- 
” quées, des places de marchés, de certaines routes, etc. 
en cas de guerre, et Ic$ ço/s. Dans l'anaya nous avons 

* une série d’institulions tendant à la fois à diminuer 
“. Jes maux de la. gucrre et à prévenir les coûflits. Ainsi 

la place du: marché est - -anaÿa, surtout si elle est situéé - 
‘sur une frontière et met en rapport des Kabyles ct des 
étrangers ; ; personne n'ose troubler la paix du marché; 
‘si un ‘trouble s ‘élève, il est apaisé immédiatement pâr. 
les étrangers qui se sont réunis dans la ville du marché.” 
La route que les femmes parcourent pour aller du vil: 
Jage à lx fontaine est aussi anaya en cas de guerre, ct 

- ainsi de suite. Quant au gofs c'est une forme” très 

$ 

- répandue: de l'association, ‘ayant : certains caraclères 
communs avecles Bür gschafien ou Gegilden du moyen 
âge. Ce sont des sociétés pour la protection mutuelle et . 
pour toute sorte de besoins variés — intellectuels, poli- 
tiques et moraux: — qui ne peuvent être satisfaits px : 
l’organisation territoriale du village, du clan et della, 

| Zonfédération: Le çof ne connait pas de limites de terri- 
toire ; il recrute ses membres dans les différents villiges, 
même parmi dès étrangers ; ct illes protège dans toutes 
les éventualités possibles de la vie. C’estun cffort pour 
ajouter au groupement territorial un groupement exlra-;. 

territorial dans l'intention de répondre aux affinités 
“mutuelles . de toutes sortes qui se produisent. sans 
égard aux frontières. La libre association internationale 

. des goûts ct des idées indi iduelles que nous considé- 

so ° ‘ © °° r 
pect envers les étrangers est Ja règle chez les Mongols. Le Mongol qui a rcfusé son toit à un étranger doit payer entièrement” le
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a ainsi son origine dans l'antiquité barbare. 

- rons comme l’un des grands progrès de notre temps, : 

Les montagnards du Caucase nous offrent nombre: 
d’autres exemples de même sorte extrêmement instruc- ‘ 
tifs: En étudiant les coutumes présentes des Ossètes’ ‘ 
— leurs familles composées, leurs- communes et leurs’. 

. conceptions de la justice — Maxime Kovalevsky, dans -: 
un ouvrage remarquable, Lä coutume moderne et la loi : 
ancienne, a inéthodiquément retracé les dispositions 
analogues des vieux codes barbarës ct il a pris sur le vif … 
les origines de la féodalité. Chez d’autres groupes du” 
Caucase, nous ‘entrevoyons- parfois comment la com- 
munc du village. est néc lorsqu'elle ne:descendait pas. 
de la iribu'mais se constituait par l'union volontaire 
de familles d’origine distincle. Ce fut récemment le cas 
pour ‘quelques villages Khevsoures dont les habitants 
prêtèrent le serment de « communauté ct fraternité * ». 
Dans une autre région du Caucase, le Daghestan, nous - 

© voyôns, l'établissement de relations féodales entre deux 
tribus, toutes deux'conservant en même temps leurs 
communes (et même des'traces des anciennes « clas- 

ses » .de l’organisation par gens); c’est un exemple 
Vivant de ce qui s’est passé lors dela conquête de l'Italie. 
et dela Gaule par les barbares. Lés Lezghines, qui. 

dans le. district.de Zakataly, ne les répartirent pas 
. entre-les familles des conquérants ; ils constituèrentun 
clan féodal qui comprend aujourd’hui. 12 000 foyers - 
dans trois villages ct qui ne possède pas moins de vingt 
Yillages géorgiens et tartares.en commun. , Les con- : 

a. Khoudadof, Notes sur les Khevsoures, dans Zapiski de la” 
Sociélé géographique du Caucase, XIV, T'illis, 1,.1890, P. 68.. 
Ils firent aussi le serment de ne pas épouser de filles.nées au scin 
de Icur union ; ceci montré un retour curicux aux: anciennes .. 
règles do la gens. : : 

{ 

; avaient conquis plusieurs villages géorgiens et tarlares ..



les familles ; mais-ils ne s’immiscèrent point dans les 
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quérants divisèrent-leurs propres terres entre leurs’ 
clans, ct ces clans les partagèrent ‘en parts égales entre 

‘djemmäas de leurs .iributaires ‘qui pratiquent encore 
* l'usage suivant; signalé par "Jules César: Ja djemma 

décide chaque'anñée quelle. part du territoire commu- 
nal doit être cultivée, cet espace est divisé en autant 

de paris qu'il y a de familles, et les parts sont tirées au 
sort. Il est digne de remärque que, tandis que l’onren- 
conire un certain nombre de. prolétaires. parmi les 
“Lezghines (qui vivent sous un régime de propriété pri-’ 
vée pour les terrès, et de’ propriété commune pour les 

continuent de posséder teurs terres en commun. 
» Le droit coutumier des montagnards du Caucase - 
est à peu près le même que celui des Longobards ou 

: des Francs Saliens, etplusieurs deses dispositions aident 
à comprendre la procédure judiciaire des anciens. bar- - 
bares:. Étant- d’un ‘caractère très impressionnable; ils'- 
font tout ce qu ‘ils peuvent pour empêcher les querelles 

‘d’avoir une issuc fatale. Ainsi, chez les Khevsoures les: 
épées sont vite tirées quand une querelle. sedéclare; mais, 

".serfs*), ils sont rares parmi leurs serfs ; géorgiens, qui 

si unc ‘femme s'élance et: jette entre les: combattants . 
le fichu de linge qu’elle. porte sur sa tête, les épées 
rentrent : immédiatement” dans leurs fourreäux ct la : 
querelle est apaisée, La coiffure des femmes est. anaya. 
Si une querelle n'a pas été arrêtée à temps ct s’est- 

‘ terminée par un meurtre, Ja somme à payer.en com- : 
pensation est : si considérable que l'agresseur est 
entièrement ruiné pour toüte sa vie, à moins: qu'il ne 
soit adopté par Ja lamille lésée ; s il: a eu recours à son 

1. Dm. Bakradzo, « Notes | sur le district de Zakataly » » dans les .mèmes Zapiski, XIV; 1, p. 264%. Les « équipes en commun » pour. le labourage soul aussi | Iréquentes chez les Lezghines que chez les Ossèles. se



es. PENTRAIDE CHEZ LES DARBARES.. - -461- 
: épée dans une querelle, sans importance et a infligé 

.… . des blessures, il perd pour toujours la considération de - son clan. Dans toutes les disputes, ce sont des mé: : 
- diateurs qui se chargent d’arranger l'affaire ; ils choï' 
“."sissent les juges parmi les membres du clan — six : 
pour les petites affaires, ct de dix à quinze pour les 
plus sérieuses, ct les observateurs russes témoignent de 
absolue incorruptibilité des juges. Le serment a une. 

.--telle importance que les hommes qui jouissent de l’es- :. 
.. time générale sont dispensés de le prêter: une simple 

*: affirmation suit, d’autant plus .que dans les affaires 
- graves, le Khevsoure n’hésite. jamais à-reconnattre sa 
culpabilité (je parle, bien entendu, du Khevsoure qui 

- n’a pas encore été atteint par la civilisation). -Le ‘ser- 
, ment est surtout réservé pour-des cas tels que les dis- : 

…." : putes touchant la propriété; où il s’ägit de faire une : 
“certaine appréciation, en plus de la simple constalation 

des faits; en ces oëcasions, les hommes dont laffir-- : 
mation doit décider de la dispute; agissent avec la plus: 

grande circonspection. En ‘règle généralé, ce n’est’ 
certainement pas un manque d’honnêteté ou de respect : : 
des. droits de leurs congénères qui caractérise les socié- 
tés barbares du Caucase. "=. . 

"Les. peuplades de l'Afrique. offrent une si grande 
| variété de sociétés extrèmement intéressantes, compre- 
‘nant tous les degrés intermédiaires depuis la commune 

: - : villagcoise primitive jusqu'aux monarchies barbares ct. 
despotiques; qu'il me faut abandonner l'idée de don- 

_ner ici les résultats, mêmes sommaires, d’une étude 
"comparée de leurs institutions*. Ï1 suffit de direque, 
même sous le plus horrible despotisme de leurs roi-, : UE _ Ç 

x! Voir Post, ‘Afrilanische Jarispruden:, Oldenburg, 1887; 
Münzinger, Ueber das Recht und Sitten der Bogos, Winterthur, 

“1859: Gasalis, Les Basoutos, Paris, 1859; Maclean, Kafir Laws 
. and Customs, Mount Coke, 1858, etc. : 

: | KRoPOTkINE, | 
r 
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‘- telets, les. assemblées des communes, appliquant le 

droit coutumier, restent  souveraînes pour une part : 

=: 7 'importante.des affaires. La loi de l'État permet au roi 

de mettre à mort n'importe qui pour un simple ca- 

. | price, où même simplement pour satisfaire sa glou- 

“tonnerie; mais le droit coutumier du peuple conti-. 

‘ nue de maintenir le réseau d'institutions de soutien : 

mutuel, ‘qui.se retrouvent ‘chez d'autres barbares-et 

ont existé chez nos ancêtres. Chez quelques ‘tribus - 

"plus favorisées (dans le Bornou, l'Ouganda, l'Abyssi- - 

 : “nie ct: surtout chez les Bogos), certaines dispositions . 

"77 du droit coulumier dénotent des sentiments vraiment 

émpreints de grâce et_de délicatesse. . … 

- Les communes de village des indigènes .des deux 

… Amériques ont le même cäractère.. On a trouvé les , - 

. Toupis du Brésil vivant dans des « longues maisons », : 

occupées par des clans entiers cultivant en commun 

leurs champs de blé et de manioc. Les Aranis, d’une 

‘civilisation bien plus avancée, avaiént l'habitude de 

‘cultiver leurs champs en commun; ilen est de même 

pour les Oucagas, ‘qui-sous un système de ‘commu 

nisme primitif et de « longues. maisons » avaient :ap-. 

“pris à. bälir de bonnes-roules el à cultiver diverses. 

industries domestiques {, ‘tout aussi développées que 

- celles du commencement du moyen âge en: Europe. 

Toutes ces peuplades vivaient sous le régime d’un 

droit coutumier semblable à celui dont nous avons - 

donné des exemples dans les pages précédentes. À une - 

autre extrémité du monde nous trouvons la féodalité. 

. malaise, mais cette féodalité a été -impuissante à déra- - 

‘| ciner les negarias,. ou communes villageoïses dont 

chacune possède en. commun au moins une partie de 

la terre, ct qui, quand la nécessité se présente, font. 

re Maite, TU, 428 cË sui >



. des redistributions de-terres. parmi les différentes ne 
--ÿarias de la tribu’, Chez les Alfourous de Minahasa 

: la”terre, même: si. une ‘partie de cette terre a étédé- .‘ 
frichée” sans son autorisation ?.- C’est ‘dire que. nous ‘ 

> es 
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‘nous trouvons le roulement communal des récoltes 5 
© chez les tribus indiennes des Wyandols nous avons les 

redistributions. périodiques. des terres dans. Ja tribu, 
et la culture du sol par le clan ; dans toutes les par- 
-tics de Sumatra où les institutions -musulmanes n’ont: 
pas encore lotalement détruit Ja Yicille organisalion, : 
nous trouvons la famille composée (souka) et la com 
“mune : \illageoise (kota) qui conserve son droit sur 

retrouvons. là toutes les coùtumes pour se protéger 
mutuellement et pour prévenir les ‘querelles ct les. 
 gücrres, coulumes qui ont été brièvement indiquées 

= F , 1 “ re Lo : dans les pages précédentes comme. caractéristiques de 
la comniuñe “Yillagcoise. On peut même dire que 
plus la coutume de la possession en commun de la 

‘terre a été maintenue dans son intégrité, plus. douces 
et meilleures sont les mœurs De Stuers‘aflirme d’une 

_: "façon positive que c’est chez les tribus où l’institution de 
Ja commune villagcoise’ a été-le moins dénaturée par 
” les conquérants, qu’il-y à Je moins d'inégalités de for- / nquérants, qu'il-y à | 1 5 ; Lune et le moins de cruauté, même dans les prescrip- 

tions de la loi du’‘talion: Au contraire, partout où la . - . 7 pe es PT ce : commune villagcoise a été entièrement dissoute, « les 
habitants ont souffert la plus terrible oppression de leurs 

: maîtres despotiques ? ». Cela cest tout naturel. Quand . 
VWailz remarque que les tribus qui ont conservé leurs 

1. Post, Studien zur Entuicklungsgeschichte des Familien-Rechts, Oldenburg, 1889, p. 270 ct sui. or 
‘2. Powell, Annual 'éport of the Bureau of Ethnography, Wa- shington, 1881; cité dans les Studien de Post, p. 290; Boslian, 

Inselgrupper in Occanien; 1883, p. 88, .. ‘ ° > :: 8. De Stuers, cité par Waitz, V,-141. ‘
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confédérations. tribales possèdent ‘un développement 

plus élevé et ontune plus riche littérature que les tribus. 

“qui ont perdu les vieux liens d'union, il ne fait que 

constater ce qui pouvait être prévu d'avance. 

: De nouveaux exernples nous ‘éntraineraient à des 

répétitions fatigantes — tant êst frappante la ressem- 

blance entre les sociétés barbares sous tous les climats 

etchez toutes les räces. Le même processus d'évolution . 

s’est accompli. dans l'humanité avec une étonnante . 

similitude. Lorsque l’organisation par clans fut attaquée 

‘du dèdans par la famille.séparée et du-dehors par le dé- 

.membrement des -clans' émigrants et Ja nécessité d’ad- 

inettre des étrangers de descendance différente, — alors 

la commune.villageoïse, basée sur une conception terri- 

 toriale, fit son apparition. Cette nouvelle institution, 

: qui était. sortie” naturellement de la précédente —: 

le clan — permit aux barbares de traverser une pé- 

_ riode très troublée de leur histoire sans être dispersés. 

en familles isolées qui auraient succombé dans la lutte. 

pour la vie. De nouvelles formes de culture .se déve-- 

 loppèrent soùs la nouvelle organisation ; l’agriculture‘ 

.- atteignit un état’ qui a raremént. élé surpassé jus- 

: qu’à aujourd’hui ; les industries domestiques -furent: 

portées à un-haut degré de perfection. Les solitudes 

furent conquises, ‘elles furent coupées par des routes 

ci peuplées de groupes sortis comme des essaims des 

+ communautés mères. Des marchés furent établis et 

* des fortins furent élevés, ainsi que des sanctuaires pour 
‘le culté en commun; La conception d’une union” plus 

large, étendue à des peuplades entières. et’à plusieurs 
peuplades d'origines diverses fut lentement élaborée. 

L'ancienne conception de justice, qui ne contenait 

. qu’une idée de vengeance, subit une lente et profonde 
| modification — la réparation du tort causé se substi- 

| tuant à la vengeance. La loi coutumière qui cst éncore 
_ dede
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l'humanité, fut élaborée sou$ cetle organisation, ainsi + 
qu un système d’habitudes tendant à empêcher l'oppres- | 
sion des masses par les minorités, dont la puissance, = 

. grandissait en’ proportion des facilités offertes à l’accu- - 
Die mulätion de richesses particulières: Telle fut la nou- 

7: "1 "velle forme que.prirent' les tendances des masses vers - 
:: Pappui mutuel. Et le progrès: — économique, intellec-.. 

. 25" tuel et- moral — que. l'humanité accomplit sous cette 
©. nouvelle forme populaire. d'organisation fut si grand 

. que les États, quand ils. commencèrent plus tard : à: 
se constituer, prirent. simplement possession, dans” 

#7: l'intérèt des minorités, de toutes les fonctions judi- 
! | - ciaires, économiques, administratives exercées aupara- ‘ 

. vant, dans l'intérêt: de tous, par Ja, commune villa. L 
F geoise. F7 LU . 

: . da loi de la vie quotidienne pour les deux liers et plus de-— 
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© Croissance do l'autorité dans | la société barbare, — Lo servage 

“dans les villages. — Révolte des villes fortifiées ; leur libération, 

Bars chartes. — La guilde. .— Double origine: de la cité 

‘libre du moyen âge. — Souxcraincté judiciaire ctadministrative. 

= Le travail. manuel considéré comme honorable, — Le com" 

| merce par la guilde ct par la cité. Fe Fo 

: La ‘sociabilité et Je besoin. d'aide ct de soutien mu- 

tucls sont tellement inhérents à la nature humaine qu’ à . 

‘aucune époque de l’histoire nous ne trouvons les 

hommes vivant par petites familles isolées; èc ‘combat- 

“tant. les unes les autres pour assurer. Jcurs moyens 

” d'existence. _Au contraire, Jes recherches modernes, ' 
.comme nous l'avons vu dans les deux chapitrés pré- 
cédents, montrent que dès le commencement même de 

-leur vic préhistorique, les hommes formaient des ag- 
glomérations de gentes, clans ou tribus, maintenues par 

r idée d’une origine commune et par V adoration .d’an- 
‘cêtres communs. Pendant des milliers et des millicrs 

- d'années celle organisation servit de lien- entre les 
hommes, -quoiqu AL n’y oût d'autorité d'aucune sorte 
pour l'imposer : clle exerça une influence profonde sur 

-le développement ultérieur de l'humanité ; et quand 
- les” liens de commune origine furent. relichés par 
- les. grandes migrations, tandis que le développement
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- . Ja société se dissoudre en de vagues agrégations de fa- :. 

.de la. famille séparée à l'intérieur ‘du: clan détruisait 
_Vancienne unité, une nouvelle forme d'union se déve- | 
-loppa, territoriale en principe : ce fut la commune du-. 

: "village que créa alors le génie social de l’homme. Cette .. 
institution, à son tour, maintint l’union nécessaire, per-- 
‘mettant à ‘homme: .de ‘Poursuivre, le développement 
ultérieur des formes de-la vie sociale, de franchir une 
des périodes des plus sombres de l’ histoire sans laisser 

. :milles et d'individus; et d’ élaborer nombre d'institutions 
-Secondaires, - dont plusieurs’ ont survécu jusqu’à nos 
jours. Nous allons examiner maintenant ce nouveau dé- 

2 Yeloppement de la tendance, toujours vivace, vers l’en-- 
:traide. Commençant par les ‘communes villageoises 

--des soi-disant barbares, à une époque où nous voyons. 
‘éclore une nouÿelle civilisation après la chuic de l'Em- : 

pire rômain, nous avons à étudier les’ nouveaux a$- 
-pects que les tendances’ sociales: des masses prirent .‘ 
-àu moyen âge, particulièrement dans les guildes et- 

::les cités médiévales. De -. 
_Loïn d’être les animaux combatifs auxquels on les a 

En |'souent-comparés, - -les barbares des premiers siècles de 
notre ère"— comme tant de Mongols, d’ Africains, 
:d'Arabes, etc., qui sont encore dans. le même état — 
des barbares préféraient :invariablement la paix à Ja 
gucrre. Quelques ‘tribus furent une exception : celles. 

‘qui avaient èté refoulées durant les grandes migrations 
‘‘dans: ‘des déserts où des montagnes’ improductives, 0 
se trouvèrent ainsi forcées de pilier périodiquement . 

‘leurs voisins plus- Tavorisés: . Mais ‘à part celles-là, la 
|'grande masse des T'eutons, des Saxons, des Celtes,” des 
-Slaves, etc.,-relournèrent à leur bèche ‘et à leuis | 
“troupeaux. très vite ‘après qu’ils se furent établis dans 
‘ Jes terriloires nouvellement conquis. Les’ plus “anciens . 
: codes barbares, nous s présentent déjà des sociélés, com- 

LENTrAGE DANS, LA CITÉ DU MOYEN AGE È 167 . .
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“-"hordes d'hommes en guerre les uns contre les autres, 

Ces barbares couvrirent le sol de villages ct de fermes"; . 

_— 
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. posées de pacifiques communes ‘agricoles ct 'non de 

ils défrichèrent les forêts, construisirent des ponts sur * 

= 7 les torrents; colonisèrent les ‘solitudes qui étaient au-. 

. paravant tout à fait inhabitables, et'ils abandonnèrent 

“+ les’ hasardeuses expéditions guertières à des bandes, 

s 

“.  scholæ, où’ compagnies, rassemblées par des’ chefs 

- temporaires, qui erraient, offrant leur -esprit aven- . 

:tureux, leurs armes et leur connaissance-de la guerre; . 

‘= pour protéger des populations qui désiraient Ja paix . 
proitger des pop q à L 

- :.. avant tout. Ces guerriers, -avec leurs bandes, venaient, 

15 + restaiéné quelque temps, puis partaient ;: ils: poursui- 

‘vaient leurs dissensions. de famille ;. mais la grande . 

masse du peuple cntinuait à cultiver le sol, ne don- 

‘:* nant qué peu d'attention. à ces guerriers cherchant à: 

: “imposer leur domination, tant qu’ils n’empiétaient pas” 

… ‘sur l'indépendance des. communes villageoises ?: Peu à 
. . - oO 

peu les nouveaux occupants de l'Europe éréèrent les ré- 

 . gimes de possession de la terre et de culture du sol qui 

‘sont encore en vigueur parmi des centaines dé millions” 

d'hommes; ilsélaborèrent le système des compensations -: 

” pour les dommages au lieu de a loi du talion des an-. 

ciennes tribus ; ils apprirent les premiers rudiments de. 

l'industrie; et en même temps qu'ils fortifiaient leurs 
"villages de murs palissadés, qu'ils élevaient des tours . 

et des forts en terre où se réfugier au cas d’une nou- 

Dos 

mn . LL 

‘ 1. W. Arnold, dans Wanderungen und Ansiedelungen der deuts 
chen Siämme, P- 431, assure même que la moitié dés terres labou- 
sl les aujourd'hui dans le centre de l'Allemagne doit avoir été 
éfrichéc du vie au 1x6 siècle, Nitzsch (Geschichte des deutschen 

©. Voiles, Leipzig, 1883, vol. 1) partage la mème opinion. 

Peëte 2. eu 
2. Leoet Bolla, Histoire d'Italie, édition française, 1844, t. I,- 

velle invasion; ils abandonnèrent: la tâche de défendre
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‘ces tours et ‘ces forts à cèux ‘qui. se faisaient une spé, 
| cialiié du métier de la guerre: L 

Cest ainsi que les tendances. pacifiques des: barbares 
et non les’ instincts’ -guerriers qu'on leur. prête les a. 

….’asservirent par la suite à-des chefs. militaires. Il est 

  

=. plus de facilités pour s’enrichir que les cultivateurs du : 
sol n'en pouvaient trouver. dans leurs. communautés 

: agricoles. Encore. aujourd’hui nous voyons que des 
pi ‘hommes d'armes sc réunissént parfois pour massacrer 
7 les Matabélés et pour les dépouiller de leurs troupeaux, | 

quoique Îes Matabélés ne désirent que la paix ct soient 
ce prêts. à l'ächeter. à un prix élevé. Les scholæ d'autrefois. su 

°* - n'étaient certainement pas plus scrupuleuses. que les.” 
© scholæ d'aujourd'hui, Les {roupeaux de’ bestiaux, le 

ne fer (qui avait un .très haut prix à cetie. époque) * et les - : 
de F …, esclaves étaient appropriés de cette façon ; et quoique-la +" 
nu plupart « de ces acquisitions fussent gaspillées sur place. ‘ 
7 dans, ces. réjouissances _gloricuses : dont la poésie. | 

épique parle. tant, une partie des richesses’ servait-. 
cependant à de nouveaux. enrichissements. l'y avait 
. abondance de terres incultes et: il ne manquait point”: 

“5: "d'hommes prêts à les cultiver, s'ils pouvaient scu-” 

te : lement. obtenir le bétail et-les instruments -néces- 

.. 72 2’ “saires. Des villages enticrs, ruinés par des épizoôtics, 

, ‘7 despestes, des incendies ou des i incursions de nouveaux 

| immigrants, étaient souvent abandonnés par leurs 

= habitants; qui s s'en n allaient à la recherche dè nouvelles 
. _ ee ee 

- et Le 

    

SUR ‘La somme à payer pour lo vol d’un simple couteau était do 

15 solidi, et’pour les ferrures d’un moulin, 45 solidi (voir sur co 

.sujet Lamprecht, Wirthschaft und Recht der Franken, dans Raumer, 

. Historisches : Taschenbuch, 1883, p.. Ba). Suivant la loi ripuaire, 

l'épée, la lance ou l’armure de fer‘ d'un ‘guerrier atteignait la va-. 

_Jeur d'au moins 25 vaches ou deux années de travail di un homme 

- 7 libre, Une cuirasse seule était év aluéo dans la loi salique esmi- | 

,chels, cité par) Michelet) à 36 boisseaux de blé, 

re 

‘évident que le genre de vie des ‘bandes armées offrait
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. demeures. Cela.se passe encore ainsi en Russie en des” 
7: circonstances ‘semblables. ‘Et si un des hirdmen des 

‘ compagnonnages armés offrait à ces paysans quelques 
. .bestiaux pour une: nouvelle installation, du fer pour 

:: faire une chaïrue, sinon la charrue elle-même, sa pro-, 
_‘tection contre de-nouvelles incursions ct l'assurance 

- d’un certain nombre d’années libres de toute obligation 
© ‘avant qu’ils äient. à -comméncer à s'acquitter de la 
dette ‘contractée, ils s’établissaient sur sa terre; puis, 

:." “après une lulte'pénible contre les mauvaises récoltes, 
- + les inondations et les épidérnies,-lorsque ces pionniers 
"7" commençaient à rembourser leurs dettés, des obligations 

. ‘de servage leur étaicrit imposées par le protecteur mi- 
 . 7 ditaire du territoire: Des richesses s’accumulaient cer- 

°- tainement de cette façon, et le pouvoir suit toujours la 
richesse‘. Cependant plus nous pénétrons dans la vie 

-. de ces époques; vers Je vi et le vu° siècle de notre. 
-: ère, plus, nous voyons qu’un autre. élément, outre 

- . Ja richesse ‘et la force militaire, fut nécessaire pour. 

‘constituer- l'autorité du ‘petit nombre. Ce fut un-élé- 
ment de loi et de droit, le désir des masses de main- 

. tenir la paix et d'établir cequ’elles considéraient comme 
juste, qui donna aux chefs des schôlæ — rois, ducs, 

* ‘ liniazes et autres — la force qu'ils acquirent deux ou 
trois cents ans plus ‘tard. Cette même idée de la justice, , 
-. conçue comme une vindicte équitable pour chaque tort, 

HA La principale” richesèe des chefs consista pendant longtemps î 
en domaines personnels peuplés en partie d'esclaves . prisonniers, : 

-- maïs surlout d'hommes libres amenés à s'établir de la façon qui 
: vient d'être décrite. Sur l’origine de la: propriété, voir Inama Ster- 
negg, Die Ausbildung der grossen Grundlerrschaften in Deutschland : 
dans Forschungen de Schmoller, vol. 1,-1858; K, Dahn, Urgeschichte 

. der germanischen und -romanischen: Vülker, Berlin, 1881: Maurer, ‘ 
| Dor fver fassung ; Guizot, Essais" sur l'histoire de France; Maine, : 
. Village Community ; Botta,.{listoire d'Italie, Secbom, Vinogradoy,. 

J. R: Green, ete. Lu ue que BU 

n
u
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|idée qui s ’était développée sous Je régime de la téibu, : 
-se-retrôuve.à travers l'histoire des institutions. -posté-" 
 rieures ct, plûs que les causes militaires ou économi-. 
‘ques, cette idée: devient la base sur laquelle se fonda | 
l'autorité des rois et des seigneurs féodaux. 

* Ce fut une des principales préoccupations des’ com- 
munes villageoïises barbares ‘(de même que chez nos . 

. contemporains barbares). de mettre terme, aussi vite | 
- que possible, aux verigeances que suscitait la conception 
- courante de la justice. Quand. une querelle naissait, la 
.commune intervenait: immédiatement, cet après que 

‘Y'assemblée du peuple avait-entendu Ÿ aire, ellé fixait.… 
“la compensalion. à payer à “la, personne. lésée ou à sa: 
famille (le wer geld); ainsi que le fred, où amende pour 

Ja violation de la paix, qui devait être payée à la com- .: 
mune. Les querelles. intérieures étaient aisément apai- 

‘sées de cette: façon. Mais quand, malgré toutes-les me-. 
“sures prises pour les prévenir, des dissensions éclataient [ 

-_ entre .deux ‘différentes tribus, ou deux confédérations 

de tribus‘ la difficulté était de. trouver-un arbitre ca- 
*: pable de formuler une sentence dont la décision fût 

‘ acceptée : par les deux parties;.tant en raison ‘de son. 

- 

‘ impartialité” que: pour sa connaissance de la loi an- - 

cicnne. Cette difficulté était d'autant plus grande que les: 
lois coutumières des différentes tribus ct confédéra-" 

- tions variaient, quant à la compensalion due selon les : 
+ différents cas. "Aussi prit-on l’habitude de choisir l'ar- . 
|‘bitre parmi certaines familles ou tribus, réputées pour : 
‘aAVOÏr CONServé la loi ancienne dans sa pureté et Ver- 
sées dans la connaissance:des chants,-triades, sagas, 

, etc. au moÿen desquels la loi se perpéluait dans les 
mémoires. Aussi, cette tradition de Ja loi devint une . 

» sorte d’ art, un « mys stère», soigneusement transmis dans 

7. Voyez à sir Henry Main: Tüternational” Law, Londres, 1888. 

zut
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certaines familles de génération en génération. Ainsi ei 

“en Islande et dans d’autres ays scandinavès,; à chaque . P Ÿ ; T 
. Allthing, ou assemblée nationale, un lüvsügmathr réci- 
“tait. la loi entière de. mémoire pour l'édification - de 
l'assemblée. ÆEn Irlande il y avait, comme on sait, une 
‘classe spéciale d'hommes réputés pour Jeur connañssance 
‘des vicillés -traditions, et par cela même, jouissant 

. d’une grandé autorité.en tant’ que juges”. Quand : noûs ” 
.YOYOns ; d’autré part dans les annalés russes que cer taines-. 
tribus”du' Nord-Ouest: de la Russie, poussées par le 
désordre croissant qui. résultait de la lutte des & clans 
‘contre les clans » en appcelèrent aux varingiar: normands 

‘ pour. être leurs juges. et commander des scholæ guer- 
‘ rières ; quand nous voyons les Éniazes, ou ducs, élus 

. dans lamême famille normande pendant les deux cents” 
ans qui suivirent, il nous faut reconnaître que les Slaves 

--supposaient aux Normands une meilleure connaissance 
de la loi qui serait acceptée par leurs différentes peu- 

_plades. En ce cas la possession de runés pour la trans- 
. mission ‘des anciennes coutumes, était. un. avantage L 

marqué en” faveur des ) Normands; mais dans d'autres. | 

. cas, il ya de vagues indices qui nous montrent qu on. 

en appelait à à la « plus ancienne » branche de la.peu: 4 

* plade, à celle que l'on supposait être la branche-mère,. 
pour fournir des juges dont les décisions étaient 
accepléès comme justes* ; tandis qu ’à une époque pos- 

térieure, : nous voÿ ons une tendance | marquée à choisir 

/ 4 LS 

- 1. Ancient Laws of. Ireland, fatroduction ; E, Nys, Etudes de 
.— droit international, t. [, 1896, PP: 86 et suiv. Parmi les Ossètes, 

les arbitres de trois des plus vieux villages jouissent d’une réputa- 
‘on spéciale (M. Kovalevsky, Coutumes modernes et lois anciennes, 
* Moscou, 1886, IL, 217, en russe). TON 

a. ILest permis de penser qua “celte conception (qui se “rattache. 
à la conceplion dé la'« tanistry ») tint une placo importante dans la 
vie de cette époque ; mais il a ‘a pas encore été fait de rechorches 
dans cette voie, . | |



  

_ avons des preuves formelles que même plusieurs siècles : 
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_les. arbitres parmi le clergé chrétien, qui s’en‘tenait 
- encore au principe fondamental du christianisme, ou-” 
- blié aujourd’hui, d'après lequel les représailles ne sont: 
pas un acte de justice. À cette époque, le clergé chré- 
tien -ouvrait les églises comme lieux d'asile pour ceux 
qui. fuyaient des -vengeances sänglantes, ct il agissait | 

posant toujours. au vieux principe tribal qui demandait 
. une vic pour une vie, une blessure pour:une blessure. 

volontiers comme arbitre dans les cas criminels, s'op- : 

En résumé plus nôus pénétrons profondément . dans | 

- l'histoire des institutions primitives, moins nous trou- 
vons de fondement pour la théorie militaire de l’origine 
‘de l'autorité. L'autorité qui plus tard devint une telle 
‘source. d’oppression, semble, au contraire; devoir son 
origine aux tendances pacifiques des masses. . - 

: 

Dans tous cës cas le fred, qui montait souvent à la 
“moilié de la compensalion, revenait à. l'assemblée du. 
peuple, et depuis: des témps immémoriaux on l'ém- ct 
ployait à des œuvres d'utilité et de défense commune. 
1 a encore la même destination (l'érection de tours) chez‘. 
les Kabyles et chiez certaines tribus/mongoles; et nous 

-. plus tard, les amendes judiciaires, à Pskov et dans 

-- plusieurs villes françaises et allemandes; continuërent à 

être employées pour la réparation” des murs de la ville". 

” ILétait dénc tout à fait naturel queles amendes fussent re- 

mices à celui qui « trouvait la sentence »,au juge, obligé 

en retour d'entretenir une schola d'hommes armés pour - 

la défense du.territoire, ct pour l'exécution des. sen- 

cet ne 7 _ 

1. I est expressément déclaré dans la charte de Saint-Quentin 

de l’an 1092 que la rauçon de maisons coudamnées à être démo-. : 

‘lies pour crime, devait ètre aflectée aux inurs de lacité. La mème 

destination était donnée à l'Ungeld dans les‘cités allemandes. À 

:Pskov, la cathédrale éiait la banque des amendes, et on prenait do 

- l'argent à ce fond pour les murs. . | - . 
: ee su E
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”. tences: Ceci devintune coutume universelle au vin ctau 
ix° siècle, même quand la personne élue pour trouver les 

"sentences élait un évêque. Il ÿ a là en germe la combi-: 
.-: naison de ce que nous appellerions aujourd’hui le | çnous. 

pouvoir judiciaire avec le pouvoir exécutif. Mais les. 
-attributions du duc: ou roi étaient slriclement limitées 

_. à ces deux fonctions. Il n’était pas le maître du peuple 
— le pouvoir suprême appartenant encore à l'assemblée 
du’ peuple — ni même ‘le commandant de là milice . 

-_ populaire : quand le peuple prenait les armes, il marchait 
. commandé par un chef distinct, élu lui aussi, qui n’était 

. pas un-subordonné mais un égal du roi‘. Le roi était 
Je maître seulement-sur son domaine personnel. Dans 

: Je langage barbare, le mot onung, koning ou cyning, 
“synonyme du mot latin rex, n'avait pas d’autre sens 
-que celui dé chef ou commandant temporaire d’une 
-troupe d'hommes. Le commandant d’une flotille de 
bateaux, ou même d’un simple bateau. pirate était 

. aussi un honung, ct jusqu’à aujourd’hui le clief de’ 
- pêche en Norvège est appelé ÂVot-lonq — «:le roi P 8 : APP 9 

. des filets ?». La vénération qui s’attacha plus tard à la. 
- personne du roi n'existait pas encore, et tandis que la 

trahison à la tribu était punie de mort, le meurtre d’un 
-. roi.pouvait être rächeté parle paiement d’une compen- 

. Sation: la seule différence était qu'un roi était évalué ” 
‘plus cher qu’un homme libre®, Et-lorsque le roi Knu 

‘ - 

1, Sohm, Fränkische. Rechts ‘und : Gerichtsverfassung, p. 23; "aussi Nitzsch, Geschichte des deutschen Voiles, I, 78. 
2. Voyez les excellentes remarques sur ce süjet dans les Lettres sur l'histoire de France. d'Augustin Thierry, 7° lelire. Les tradue- tions barbares de certaines parlies de la Bible sont très instructives 

sur ce point, . . . © - - 
3. Trente-six fois plus qu’un noble, suivant :la doi anglo- ‘ saxonne. Daus le code de Rothari le meurtre d'un roi est cepen- ° dant puni de mort ;. mais'(sans vouloié mentionner l'influence ro- . Maine} celle nouvelle disposition fut introduite (en 646) dansla loi : 

+
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©: influence de l’ Église et des légistes versés en droit ro- 
main, pour qu une idée de. sainteté s ’attachàt-à à Ja per- - 

2 
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(ou Éanut) cut tué un ‘homme de sa | propre. schola, Ja. 
.sagale représente conyoquant ses caniarades à un thing ‘ 

- où il se tint à genoux implorant son patdon. On le lui. 
accorda, mais pas avant. qu'il eût. promis de payer 

- neuf fois la .compensätion d'usage, dont'un tiers était. | 
“pour lui-même pour compenser la perte d'un de.ses 
“hommes, ‘un tiers aux parents, de l'homme tué et un - 
“tiers (le-fred) à la schola*.. H fallut uñ. changement : : 

. complet des conceplions courantes, sous Ja “doublé 

sonne du roi. -  * . - | 
Nous serions entraînés hors des limites de cet essai 

si nous voulions suivre: le développement grauel de 
© l'autorité dont nous venons d'indiquer les éléments: 

. Des historiens tels que Mr. ct Mrs. Green pour l’Angle- . 
terre, Augustin Thicrry, Michelet ct Luchaire pour la 
France,. Kaufman, Jarisen, ‘W. Arnold et même 
Nitzsch pour l’Allemagne, Leo et: Botta pour JTtalie, - 

. Biélaeff, Kostomaroff ct. leurs continuateurs pour. la. 
: Russie ebien d’autres, ont suffisamment raconté celle. 
“histoire. Ils. ont montré commentles _populations, d'a 
bord libres, avaient consenti à «nourrir s une- partie, 

: de leurs défenseurs militaires, pour devenir peu à peu 
: les serfs de-ces protecieurs ; comment l’homme libre: 

fut souvent-réduit à la dure nécessité’de. devenir le 
«-protégé » soit de l'Église, soit d’un seigneur; com- 
ment chaque château de scigneurs ou où d'éviques devint 

| ‘Jombarde = — comme le font remarquer r Leo él Botta — = pour protË. 
ger le roi contre la loi du talion. Le roi étant lui-même à ce mo- ‘ 
-ment l’exécuteur de ses sentences (cômme le fut autrefois la tribu). 

:" äl devait être protégé par une disposition spéciale d'autant plus que 
‘ plusieurs rois lombards, avant KRothari, avaient été tués Fun après | 

l’autre. (Leo'ct Botta, loc, cit., I, 66-go.) 

3. Kaufmann, Deutsche Gesehiehte, vol. I, « Die Germanen der 
Urzeit », p. 193.. - 
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un repaire de brigands, comment la féodalité fut im- 

"posée, en un mot, et comment les croisades, en libérant 

© -"- des serfs qui prenaient la croix; donnèrent la première 

impulsion à l'émancipation du peuple. Tout ceci n'a 

. pas besoin d’être redit ici, notre but principal étant de 

‘suivre le génie constructif des masses dans leurs insti- 

_tutions d’entr'aide. 2 *., °- + 7 

Au moment où Jes derniers vestiges de lg liberté 

«barbare semblaient près de disparaître,’ la vie euro- 

‘: péenne prit une nouvelle. direction. L'Europe, tombée 

© sous la domination-de millicis de gouvernants, semblait 

marcher, “comme les civilisations antérieures, vers un 

régime. de théocralies et d'États despotiques, on bien 

vers un régime de monarchies barbares, comme celles 

“que:nous trouvons de nos jours en Afrique’; mais alors 

il se produisit un moufement semblable à celui qui 

donna naissance aux cités de la Grèce'antique. 

‘Avec une unanimité qui semble presque incom-: 

* préhensible, ct qui pendant longtemps ne-fut pas com- - 

| prise par les historiens, Îles agglomérations urbaines 

.: - de toutes sortes, ct jusqu'aux plus petits bourgs, com- 

_ 27 mencèrent à secouer le joug de leurs maitres spirituels 

et temporels. Le village fortifié se souleva contre le 

château du. seigneur, le défia d’abord, l’attaqua ensuite 

et finalement le détruisit. Le mouvement s’étendit de 
: place'en place, entraînant toutes les villes de l'Europe 

et en moins de cent ans des cités libres étaient créées 

sur les côtés de ‘la Méditerranée, de la mer du Nord, de 
la Baltique, ‘de l'Océan Atlantique, jusqu'aux fjords de 
Scandinavie; au pied des Apennins, des Alpes, dela 
Forèt-Noire, des Grampians et des Carpathes ; dans les 

plaines de Russie, de Hongrie, de France, d'Espagne. 

Partout avait licu la même révolte, avec les mêmes ma- 

nifestations, passant par les mêmes phases, menant aux - 
, \ 

y - - : 2
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Partout où les hommes trouvaient, ‘.: : ou espéraïent trouver. quelque - protection ‘derrière les 

. . développement, Et” 
‘forces qui ont produit -ces grands résultats, nous les 

murs de leur ville, ils instituaient leurs « conjurations », 
leurs « fraternités », leurs « amitiès », unis dans urc 

. idée commune, ct marchant härdiment vers une noù- Yelle vie d'appui mutuel'et de liberté. Ils réussirent si 
bien qu’en trois 6u quatre cents ans ils cliangèrent la face . même de l'Europe. Ils couvrirent les pays de beaux et. "som ptueux édifices, exprimant le. génie des libres unions . . d’hommés libres et dont la beauté ‘et la puissance d'ex- 

- Pression n’ont pas été égalées depuis ; ils léguèrent aux 
généralions suivantes ‘ous les arts, loutés les indus- 
tries, dont notre civilisation actuelle, avec toutes ses 
acquisitions et ses promesses pour l'avenir, n’est qu’un 

si nous essayons de découvrir les : 

:{rouvons, non dans le génie de héros individuels, non dans Ja puissante organisation dés grands États ou dans : des capacités politiques de leurs gouvernants, mais dans ‘ce courant même ‘d'entraide ct d'appui mutuel que. - nous avons vu à l’œuvre dans la commune du village et que nous retrouvons, âu moyen âge, vivifié et ren- forcé. par une nouvelle sorte d’unions, ‘inspirées du. « ce . Le Le x . _ néme esprit, mais formées sur un nouveau modèle : les guildes, |: - 
. ALest prouvé aujourd'hui que la” féodalité n'impli- : .quait pas une dissolution de la commune du village. Quoique le seigneur cût réussi à imposer le travail scrvile-aux paysans et se ft approprié, les droits qui appartenaient auparavant à Ja commune -du village 

> 

‘{impôls, mainmortes,- droits sur les héritages et les. - mariages) les paysans avaient, néanmoins, conserŸé les | - deux droits fondamentaux de leurs communautés : Ja possession en commun de la terre ct lautojuridiction. Au vieux temps quand: un roi envoyait son prévôt à : 
Krororkixe, ‘ . : 127 v. É Fret ee
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un village, les: paysans :le recevaient avec des ‘fleurs. 

- dans une main ct les’ armes dans l'autre, et lui deman- 

daient quelle loi il avait l'intention d'appliquer: celle... 

qu'il trouverait au village ou celle qu'il apportait avec 

_: Jui? Dans le premier ,cas ils Jui tendaient les fleurs et 

7 "ele recevaient; dans le second cas ils le repoussaient 

avec leurs armes! + . - ©! Pi 

Plus tard îls ‘acceptèrent l'envoyé du roi ou du sei- 

 gneur qu'ils ne pouvaient. refuser ;. mais ils conset- 

aient Ja juridiction de l'assemblée populaire ct nom- 

.‘maient eux-mêmes six, sept, ou douze ‘juges, qui 

.… siégeaient avec-le juge du seigneur. en présence de : 

de l'assemblée ct agissaient soit comme arbitres, soit pour - 

{trouver Ja sentence. Dans la plupart des cas le juge 

‘ imposé n’avait rien à faire qu'à ‘confirmer la sentence. 

et à prélever le fred d'usage. Ce droit, précieux d’auto- | 

.. juridiction, qui.à cette époque signifiait auto-adminis- 

tration et aulo-législation, avait été maintenu à travers . 

toutes les luttes.” Mème les légistes dont Charlemagne 

‘était entouré ne purent Pabolir ; ils furent obligés de : 

Je confirmer." En:mème temps, pour toutes les affaires . 

: concernant. le domaine de la communauté, l'assemblée 

:  dupeuple conservait sa suprématie et (comme la montré . 

© Maurer) revendiquait : souvent -la soumission du sei- 

Li gneur lui même dans les affaires de possession de terres. 

Nul développement de la féodalité ne put vaincre cette 

‘résistance; et lorsqu’au iso et x siècles, les inväsions : 

des Normands,, dés Arabes’et des Ougres “eurent 

S prouvé que les scholæ militaires. étaient de peu de va- 

Jeur pour. arrêter les envahisseurs, un mouvement 

‘général commença dans toute l'Europe pour protéger 

les villages par des murs de pierres ct des citadelles. 

1. Dr. F, Dabn, Un eschieh ù le à sp | ": 

‘.chen Vülker. Berlin, 1881 v vol. T. 96. germanisclen und romane |



intérieurs, les seigneurs, aussi bien_qu’aux invasions : 

> des civilisations do l'Orient) influença Rome, et Rome a influencé : 

TT Da te - ” 
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+. VENTNAIDE DANS LA CITÉ DU MOYEN ÂGE : +450 | 
Dés milliers de centres fortifiés furent élevés grâce à .: - l'énergie des communes villageoises ; etüne fois qu'elles : ‘eurent bâti leurs murs, et qu’un intérêt commun sc’. - -{rouva créé dans'ce nouveau sanctuaire -— les murs de ‘la ville = es communeux comprirent qu'ils pouvaient -dorénavant résister aux empiètements de leurs ennémis 

des étrangers. Une nouvelle vie de liberté commença à se développer dans ces enceintes fortifiées. La cité du 
moyen âge était néet, 2: Le . 

: ‘Nulle période de l’histoire ne peut micux montrer 
le pouvoir créateur. des masses populaires que. le x° ct le.x1° siècles, lorsque les villages et les places. de mar: ché fortifiés, — autant d’ « oasis dans la forêt: féo- - dalc», — commencèrent à se libérer du'joug des sci- 

‘ ‘ I. Si je suis ainsi les théories défendue depuis longtemps par ” - Maurer (Geschichte der Städieverfassung in Deutschland, Erlanigen, - ”. °1869) c’est parce qu'il a clairement démontré comment Ja com- 9 P: qu 
mune du village s’est transformée en cité médiévale par une évo-. lution ininterrompue et que seule celte manière de voir peutexpli- .quer l’universalilé du mouvement communaliste, Savigny et. Éichhorn et leurs continuateurs ont certainement prouvé que les’ traditions des municipes romains r’avaient jamais entiérement 

communes “Villagcoises qui, chez Jes. barbares, précédèrent les - Yilles. Lo fait est que, chaque fois que la civilisation recommença .: - de nouveau, en Grèce, .à Rome ou dans l'Europe centrale, elle | ©. passa par les mèmes phases —= la tribu, la commune villageoise, la cité libre, l'état — chacun représentant une évolütion nalurelle de la phase précédente. Bien entendu, l'expérience de chaque . civilisation n'était pas perdue. La Grèce (influencée elle-même par p 

.- disparu: Mais ils’ne tiennent aucun compte de la période des ” 

notre civilisation ; mais chacune de ces civilisations commença de. même par la tribu. Et si nous ne pouvons pas dire que nos États .. sont la continuation de. l'État romain, nous ne pouvons pes dire - non plus que les cités du moyen äge .en' Europe (y compris la Scandinavie et la Russie) furent une continuation des cités romai- nes. Elles étaient une continuation des communautés villageoises barbares, inflüencées jusqu'à un certein point par les traditions 
. des villes romaines. . . ° =. ee | 

/
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- gneurs, et lentement préparèrent la future organisation - 

dé la cité ; mais, malheureusement, c'estune période sur 

ments historiques .sont. particu- 

lièremerit rares: nous: connaissons les résultats, mais 

nous ‘savons peu, touchant les. moyens. par lesquels 

ils fürent obtenus. À l'abri de leurs murs, les .assent- 

. : 

blées populaires des cités — soit complètement indé- 

pendantes, soit conduites par les- principales familles 

nobles ou marchandes — conquirent et conservèrent 

‘le’ dioit délire le défenseur militaire: de la‘ ville et. 

=" Bohème, les riches et les pauvres à la fois (Bohemicae | 

: gentis magni- et parvi, nobiles ct ignobiles) prenaient 

le suprême magistrat; ou au moins de choisirentre ceux 

- qui prétendaient occuper cette position. En Italie, les. . 

jeunes communes renvoyaient continuellement leurs dé- . 

s 

…‘ art à l'élection! ; tandis que les viélchés (assemblées 
P ; :4 . 

du peuple) des cités russes. élisaient régulièrement leurs” 

ducs — choisis toujours dans la famille des Rurik, — 

* faisaient. leurs conventions avec eux et renvoyaient leur 

‘kniaz ‘s’ils'en étaient mécontents”. À la même époque, 

dans Ja plupart des cités de l'Ouest et du Sud de l’'Eu- . 

rôpe, la tendance était de prendre pour défenseur un 

” évèque élu par la cité elle-même ; et tant d’évêques se . 
2 

I. M. Kovalevsky, Modern Customs and Ancient Laws of Russia 

.(ichester Lectures, Londres, 1891, lecture 4). 

2. 1 3 fallu beaucoup de recherches avant de pouvoir établir ce: 

caractère de la période qu'on a nommée la période oudielnyi ; ces 

recherches se. trouvent dans les ouvrages de Biélaïe{ (Récits tirés 

de l’histoire russe),' Kostomarolf (Les Commencements de l'autocratie 

en Russie) et particulièrement dans celui du professeur : Serghie- 

vitch (Le Viélché et‘le Prince). On‘trouvera des indications sur.’ 

. cette période: en anglais, dans l'ouvrage de M. Kovalevsky, que 

nous Yendns de citer ; cn français dans l'Histoire dé la” Russie de 

Rambaud ; ainsi qu’un court résumé dans l'article « Russie » de la 

dernière édilion de la Chambers’ Encyclopædia. 

4 

h “fenseurs ou domini, combattant. ceux - qui. refusaient 

‘de s’en aller. La’ même chose se passait dans VEst. En .
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.. mirent à la tête de’ la résistance pour la: protection” des. «immunités» des villes'et. la défense de: leurs 
.: =, Hbertés, que beaucoup d’entre: eux furent, ‘après. 
°! © leur mort, considérés comme des saints et devinrent , 7. des patrons de différentes cités saint Uthelred' de” “712 Winchester, : saint Ulrik: d’Augsbourg, ‘saint Wolf. :: 
… gang de’Ratisbonne, saint Héribert de Cologne, ‘saint ” 

+... Adalbert de Prague et ainsi de suite. : Beaucoup d’ab- - 
"7 bés et de moines dévinrent aussi des saints patrons 
7. de cités, pour avoir soutenu Je’ parti des droits ‘du 
\:" peuple": ‘Avec ces ‘nouveaux défenseurs — laïques 

=. ou cléricaix — les citoyens conquirent l'entière auto- 
-., nomie juridique ef .administrative pour leurs assem- 

:… — blées populaires? -: : Pen 2: 2.1 Toutlé progrès de libération s’accomplit par une suite’ 
7.7. "imperceptible d'actes de dévouement à la chose:com- - 
7. mue, venant d'hommes du peuple — de héros incon- 

. nus: dont les noms mêmes n'ont pas été conservés 
.- :: "par Phistoire: Le merveilleux mouvement de la Trève 
‘72 de Dieu (treuga Dei), par. lequel les masses populaires 
::!- s’efforcèrent de metire une limite aux interminables 

. = dissensions de. familles nobles, sortit des jeunes cités, 
‘dont les citoyens et les.évèques s’efforcèrent d'étendre . 

aux nobles la paix qu’ils avaient établie à l'intérieur -. 

LU 

1e 

rs. 

."— 12. Ferrari, Histoire des révolutions d'Italie, 1, 257; Kallsen, Die - deutschen Stüdte im Mittelalter, voi, 1 (Halle, 1891). Lo. "2. Voyez les excellentes remarques de Mr. G. L. Gomme tou-. chant les assemblées du peuple à Londres (The Literature of Local 
Institutions, Londres, 1886, P+ 36). 11 faut cependant remarquer que -." + dans les cilés royales, les assemblées du peuple n’obünrent jamais . 
l'indépendance qu'elles eurent ailleurs. 1l est même cerlain que - | les villes de Moscou ct do Paris furent choisies par les rois.et par : "l'Église comme les berceaux de Ja . future autorité. royale dans” 
l'Etat, parce que ces villes nè possédaient pas la tradition d’assem- 

: blées populaires’ accoulunées à agir. souverainement en . toute 
chose, : ‘ . ° - L - 

i Poe nt DT



+2 18  L'ENTRAIDE. UN FACTEUR DE L'ÉVOLUTION 
OU - 

©: de leurs murailles: Déjà à cette époque les cités 

:: commerciales d'Italie, .et.en particulier Amalf (qui. 

-élisait- ses consuls depuis 844, et changeait fréquem- 

.; ment ses doges au x° siècle)” créaient la. loi coutu- 

.imière. maritime et commerciale qui devint plus: tard .. 

un modèle pour. toute” l'Europé ; Ravenne élabora 

son organisalion des métiers, et Milan,- qui avait fait. 

- sa première . révolution ‘en 980, devint un grand - 

centre de commerce, ses méliers jouissant d’une com-. | 

.. plète indépendance dépuis le xr-siècle*. De même. 

© pour Bruges ef Gand ; de même aussi pour plusieurs. 

cités de.Mrance.dans lesquelles le Mahl ou Forum était. 

- ‘devenu une institution tout-à-fait indépendante *. Dis 

© celte période .cenimença l’œuvre de décoration artisti.. 

: que des villes parles ronüments que nous admirons 

"+ encore et qui témoignent hauteinent du mouvement” . 

_ intellectuel de ce temps. « Les basiliques furent alors." 

renouvelées dans presque tout l'univers», écrit Raoul!” : 

+ Glaber das: sa chronique, et quelques-uns des . plus" 

beaux monuments de l'architecture du moyen : àge. 

.. datent de cette période :’ la merveilleuse ‘vieille église. : 

"de Brême fut bâtie au 1x° siècle, Saïnt-Marc de Venise. 
- ei ee LT No a 1e 

   

.'e 2 2 A. Luchaîre,: Les communes françaises ; aussi. Kluckobn, : 

_ Geschichte des .Gottesfrieden, 1857. L..Sémichon (La pair et le. 
©: tréve de Dieu, 2-vol., Paris, 5869) a essayé de représenter le mou. : 

vement communal comme issu de cette institution. En réalité, la. 

trève de Dieu, de mème que la ligue formée sous Louis le Gros dans . 
- un but de proleclion à la fois contre les brigandages des nobles et | 
contre les invasions normandes, fut un mouvement absolument 
populaire. Le seul historien qui mentionne cette dernière ligue — 
Vitalis —.la décrit comme une «-communo populaire » (« Con- 
sidérations sur l’histoire de France » dans le vol, IV des œuvres : : 
d'Augastin Thierry, Paris, 1868, p.'191 et nole). . © ‘ 

2. Ferrari, 1,152, 263, etc. ‘ tee E 
ds Perrens, Ilistoire de Florence, X, 188 ; Ferrari, doc. cit. À, 

"4. Augustin Thierry; Essai sur. l'histoi iers-E ris : 
- 2855, pe 414, note. ? ‘ Fhéstoire du Tiers Etat, Paris, 

1 

\
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fat achevé en. 1071, et le beau ‘dôme de Pise” en 1065. . 
: En réalité le mouvement intellectuel qu’on a décrit sous | 
le nom de Renaissance du xn° ‘siècle! et de Rationa- + 
lisme du xn° siècle — ce Précurseur de la Réforme? — 

. datent de cetlé époque, : alors que la plupart: des cités : 
- étaient encore‘ de simples ag glomérations.de petites 
communes villageoises ou de paroisses enfermées dans : 

: Gepéndant, outre le principe & la commune villa 
| oise il fallait un autre élément: pour donner à ces 

centres grandissants de liberté et de lumières, l'unité LT 
‘de pensée et d'action et l'initiative qui firent leur force . 
aux-xn et. xrm° ‘siècles. -La. diversité ‘croissante. des’ 

occupations, des’ métiers et des arts ct l'extension du 
“commerce avec les pays lointains faisaient désirer une 

. nouvelle - forme d'union, et l'élément nécessaire’ pour : :: 

_tité d’ouvräges sur ces associations qui sous le nom de 
guildes, fraternité, amitiés ou droujeslva, minne, artels *. 
en Russie, esnaifs en Serbie et en Turquie, amkarti en. 
Géorgie; elc., prirent un développement si considérable 
au moyen-âge’et jouèrent un rôle:si important dans 
l'émancipation des cités. Mais il fallut plus de soixante 
ans. aux . historiens pour reconnaître l’universalité- de. 

celte inslitution et ‘son vrai ‘caractère. ‘Aujourd’hui - 
seulement, depuis que des centaines de staluts-de. 

LE Rocquain, « La Renaissanée au xn® siècle » dans les Études : 
sur l'histoire de France, Paris, 1855, pp. 55-117. : 
2. N. Kostomaroff, Les ‘ralionalisies ‘du XIe siècle, dans ses”: 

« Monographies et Recherches » (en russe). 
., 8. On trouvera des faits très intéressants relatifs à l'universalilé : 

. 

cette union fut fourni par les guildes. On aécrit quan- 

‘guildes ont été publiés .et étudiés et que l’on connait ” 
leurs rapports” d’origine avec les collegiæ romains ct- 

| les anciennes unions de la Grèce’ et de Flade* , nous 

+
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pouvons en parler en pleine connaissancé de cause ;et 
.’ . nous pouvons affirmer avec certitude que-ces frater- 

 ités représentaient un développement des principes 
sà l'œuvre, dans les genes et mêmes que nous aYons Vu: 

les communes villagcoiscs. 
© 7. Rien ne peut mieux donner une idée des fralernités 

. du moyen âge que ces guildes temporaires. qui se for-. 

.maient:à-bord des navires. Quand un:navire de la 

....Janse avait accompli sa première demi-journée de . 

voyageaprès avoir quitté le port, le capitaine (Schiffer) 

réunissait tout l'équipage ‘et les passagers sur le pont,. 

et leur tenait‘ lc discours'suivant, ainsi que Ie rapporte . 

intenänt à la merci de Dieu et 

des vagues, disait-il, chacun de nous doit être égal à l’au- 

tre, ct commc-nous sommes environnés de tempêtes, de 

‘hautes vagues, de pirales ct d'autres dangers, nous devons 

établir un ordre rigoureux pour amener notre voyage: à 

: bonnefin. C'est pourquoi nous allons prononcer les prières 

pour demander un bon vent et ün bon succès, ct suivant la 

oi maritime nous allons nommer ceux qui occuperont les: 

sièges de juges ( Schüffen:stellen). Après quoi l'équipage 

élisait un Vogt et quatre scabini, qui devaient remplir. 

l'office. dejuges. A la-fin du voyage, le Vogt ct les scabini 

: abdiquaient leurs fonctions et s'adressaicnt à l'équipage de 

“la façon suivante : « Ce qui s'est passé à bord du: navire, 
nous devons nous le pardonner les -uns aux'autres et le 

considérer comme, mort (todt und ab sein lassen). Ce que 

nous avons jugé bon, nous l'avons fait pour Ja cause de la 

=. justice. C'est pourquoi nous vous prions tous, au nom : 
d'unc honnète justice, d'oublier toute animosité. que vous. 

-pourriez nourrir l'un ‘contre l'autre, et de-jurer sur le 

des guildes dans « Two Thousand “Years of Guild Lilo » ‘par le 
Rev. JAN. Lambert, Hull, 189r. Sur les amkari de Géorgie, voirS. 
Eghiazarov, Gorodskiye Tsekhi (« Organisation des Amkari trans- È 
caucasiens »), dans les’ Mémoires do la Sociélé géographique du 
Caucase, XV, 2, 1891, ‘
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pain et le sel de n'y plus penser en mauvaise part, Si quel-. : : -- qu'un cependant se considère comme lésé, il doit en ap-.. 
peler au-Vogt de terre et lui demander justice avant le’ …. : coucher du soleil, ». Lors du débarquement le fonds des : | . {amendes du fred étäit remis au Vogt du portpour être dis. :  -tribué parmi-les pauvres!, ct 

"Ge simple récit dépeint sans doute micux que n'im- 
porte quelle description l'esprit des guildes du moyen .. 17 âge. De semblables organisations se formaient partout 

Où un groupe d'hommes — pêcheurs, chasseurs, mar-- 
‘. chands voyageurs, “ouvriers en bâtiment ou “artisans 
‘établis — se réunissaient dans un but commun, Ainsi il- 
"y avaità bord d’un navire l'autorité navale du capitaine; : 
"mais, pour le: succès même de l'entreprise Commune, 
‘tous les hommes à bord, riches et pauvres, maîtres et. ‘7 "hommes de l'équipage, capitaine et matelots, acceptaient ‘. 

‘d’être égaux dans leurs relations mutuelles, d’être sim- 
‘plement des hommes s’engageant à saider les uns les. 

autres ct à régler leurs différends possibles devant des 
juges élus par tous. De même aussi lorsqu'un certain” 
nombre d'artisans :— maçons, charpentiers, tailleurs de” - 
. pierre, etc. —se réunissaient pour une construction, par : 
exemple pour bâtir une cathédrale, ils appartenaient tous 

une cité qui avait son organisation politique, etchacun * 
d'eux appartenait de plus à son propre méticr ; mais: 
ils étaient unis en outre par leur entreprise commune, 
qu'’ils.connaissaient. micux que personne, et ils s'orga- 
nisaient. en un corps, s’unissant par des liens étroits, 

: quoique temporaires ; ils fondaient la guilde pour l'érec- 
- tion de la cathédrale”. -Nous pouvons :voir les mêmes 

| - , d er, Re{scbericht » dans Fichard, Frank fure 
. ee A NE" 245: cité par. Jansen, Geschichle des deutschen 

les, Je 355. ne pe 
Lara Ennen, Der Dom zu Kôln, Ikislorische Einleitung . 
‘Cologne, 1871, pp. 46-50. . L
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“faits encore ‘aujourd'hui dans Je çof des Kabyles! : les 
. Kabyles. ont leur commune : du village; mais celte ! 

association ne suffit pas. pour tous les besoins d'union, 
_politiques,: commerciaux ‘et personnels, aussi consti-." 

_ tuent- ils la fraternité plus étroite du çof. - 7 
Quant aux caracières sociaux des guildes du moy en 

- ge; n ‘importe quel ‘statut de guilde peut en don- 
ner unc idée. Prenons.par’exémple le skraa de quelque : 
guilde primitive danoise : nous y lisons d’abord un ex- 
posé des sentiments de fraternité. générale \ qui doivent 

‘régner dans la guilde ; puis viennent les réglementations - ‘ 
relatives à à l aulo-juridiction en cas de querelles s'éle-.. 
Yantentre deux frères, 0 ou entre un frère et un étranger; ‘, 

"puis. les devoirs.sociaux des. frères sont. énumérés." Si | Le 
la maison. d'un frère est: brûlée, ou, s’il a perdu son - 

-. navire, ou s'il a souffert durant un pèlerinage, tous les 

‘frères doivent venir à son aide. Si un frère tombe. 
dangereusement’ malade, deux frères doivent : veiller + 

_ auprès de son lit jusqu'à ce qu'il soit hoïs de danger, 
et s'ilmeurt,- les frères. doivent l'enterrer — grande : 

“affaire dans ces temps d’ épidémies — et l'accompagner. 
- à l'église ct à satombe. Après sa mortils.doivent pour- 
. voir ses enfants s ‘ils sont dans le besoin ; très souvent 
da veuve devient une.« Sœur » de la guilde? :: .« 

- Ces deux traits principaux se rencontrent dans toute 

fraternité formée dans n 'importe quel but. Tou- 
jours les-membres'se traitaient comme des frères, : et 
se Pen noms de. frère et sœur ; tous étaient 

Voir le chapitre précédent.‘ L | 
;: Kofod Ancher, Om gamle Danske Gilder og deres Undergañg, 

- Copenhague, 17585. Statuts d'une Knu guilde, . 
3. Sur-la sitüation des femmes dans les guildes, voir les. remar- 

“ques de l'introduction de Miss Toulmin Smith à l’ouvrage de son” 
père, English Guilds: Un des ‘statuts do Cambridge (. 28r) de 
l'année 1508 est formel dans la phrase suivanto : « Thys Statute 

‘is made by the somyne assént of all the bretherne. and sislerne. 

s
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_ égaux devant la guilde. Ils possédaient le «° cheptel » | .2 (bestiaux, terres, bâtiments, lieux du culte, ou « fonds») : 7:en commun. Tous les frères prêtaict le scrinent d’où. . -- " Miertoutes les dissensions anciennes ; et, sans s'imposer: -. les uns les autres l'obligation de ne jamaisse quereller : : 
_:'< de nouveau, ils. ‘ConYenaïent. qu'aucune ‘querelle ne". . devrait dégénérer en vindicie, où amencr un procès de : “Yantuneautre cour que le tribunal des frères eux-mêmes... 

=... 7-Siun frère était impliqué dans unc querelle avec un. 
étranger à la guilde, li guilde devait le soutenir, qu'il ait : . 

"tort ou non 3. c’est-à-dire que, soit qu’il fûtinjustement 1 ; que, q . ] 5 accusé d'agression, ou qu’il eût réellement été l'agres- ” *2:.seur, ils devaient le soutenir. et. amener les choses à 
: une fin pacifique. Tant qu'il ne s'agissait pas’ d’une 

+". -agression secrèté — auquel cas il eût été traité comme 
“un proscrit 2 Ja fraternité le défendair!, Si les parents’ -.:" de l'homme lésé voulaient se venger de l'offense immé- : 
_diatement par une nouvelle agression, la fraternité lui : - _.procurait un cheval pour s’enfuir,: ou un bateau, une . 

:7. paire de rames, un couteau’ et un briquet ;' s’il restait: 
.. dans la’ ville-douze frères l’accompagnaient pour le 

protéger ; et en même témps on s’occupait d'amener 
” l'affaire à composition, Les frères allaient devant la cour - 

de justice pour soutenir par serment la véracité des décla.… 
- raticas de leur’ frère, et s’il était reconnu coupable, ils ‘ 

* ne le laïssaient pas aller à uné ruine complète, ni devenir . 
* esclave; s’ilne pouvait payer la compensation due ils la * 

. Of alhallowe yelde. » (Ge statut est fait avec l'assentiment commun 
de tous les frères ct sœurs de la guilde de Tous les Saints.) : . 

. 1, Au moyen âge, seule l'agression secrète élait traitée comme 
meurtre.” La: vengeance du : sang accomplie au grand jour : 
“était justice ; tuer dans une dispute n'était pas un, meurtre, | 

- pourvu que l'agresseur témoignät de son désir dé se repentir et do : 
- Téparer le mal qu’il avait fait. Des traces’ profondes de cette dis: * 
tinclion existent encore dans les codes criminels modernes, parti- 

* culièrement en Russie... : ":"* : -
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: ‘pavaïent, comme faisait la gens aux. épo ues précé- 
paÿ ; | t la gel : ( 

. dentes. Mais quand -un frère avait manqué. à sa foi 

envers ses frères de ‘la guilde, ou envers d’autres, il 

était exclu’ de la frâternité « avec le renom d’un rien 

‘du tout.» :{tha scal-han males. af brüdréscap met 

nidings nafn)" ‘> ire 

it les idées dominantes de ces fraternités . 

-'qui.pou à peu s’élendirent à toute la vice du” moyen - 

- âge. En effet, nous”connaïssons des guildes parmi tou- 

Ltes les professions possibles ; guildes de serfs?, guildes 

‘+ d'hommes libres et guildes mixtes de serfs.et d'hom-. 

mes libresŸ guildes fondées pour un but spécial tel que 

la chasse, la pêche, : une entreprise ‘commerciale, dis- 

soutes quand ce but déterminé était atteint; et guildes 

durant des siècles pour-certaines professions ou certains . 

_ métiers. .En.-même temps que, les activités ‘prenaient 

des formes diverses, le nombre des diverses. guildes . 

,croissait..: Ainsi nous ne:voÿons pas seulement des 

‘marchands; ‘des artisans, des chasseurs, des paysans 

unis par ces liens ; nous voyons. aussi des guildes de’ 

prêtres; de peintres, . de maîtres d'écoles primaires et 

. de maîtres d'Universités, des güildes pour jouer la Pas- 

sion, pour bâtir une église, pour développer le « mys- 

tère » detelleécole, de tel art ou de telmétier, ou pour 

| une récréation spéciale — des guildes même parmi les 

. mendiants, les bourreaux et les femmes perdues, toutes ” 

‘organisées sur le double principe de l'auto-juridiction 

‘et de l'appui mutuél*, Pour la Russie, nous avons la 

1. Kofod Ancher. Ge vieux petit livre contient beaucoup de 
- renseignements qui ont élé perdus de vue par des chercheurs .: 

plus récents," "+ . ne ’ Due on ee 
-2. Elles jouaient un rôle important dans les révoltes de serfs êt 

furent, à cause de cela, prohibées plusieurs fois de suite dans la 
seconde moitié du yxe siècle. Naturellement, les interdictions du 

roi restaient lcltre morle. ‘ 7. a | 

: 8. Les peintres italiens du moyen âge élaient aussi organisés cn° 
. s NT. s
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. .: preuve manifeste que sa consolidation fut tout autant . 
..-" lPœuvre de ses artels: ou associations de chasseurs, de 

: pêcheurs et de marchands que du bourgconnement dés 
communes .villagcoises ; : aujourd’hui éncoïe le pays” | 

est couvert d’artels!, +7. 2. ef 
-" .Ges quelques rémarques montient combien était. 
_inexacle l'opinion de ceux-qui les premiers étudièrent : 

." les guildes lorsqu'ils’ crurent ‘voir l'essence de ceîte 
. institution dans sa fête annuelle. De fait, le jour du 
…, repas commun était le jour même ou le lendemain du 

-.* jour-de l'élection des aldermen ; on discutait alors les 
. =, chargements à ‘apporter aux statuts ct: {rès souvent 
c'était le jour où l’on jugeait les différends entre frères* : 

‘ guildes, qui devinrent, à une époque. postérieure, les Académies | 
Fe d'art: Si les œuvres de l'art italien de celle époque sont empreintes - | 
d'un caractère qui. permet-encore aujourd’hui de: distinguer les  . 

* différentes: écoles .de Padoue, Bassano, Trévise, Vérone, ete, 
quoique toutes ces villes fussent sous l'influence de Venise, cela est 

- …. dù — comme J. Paul Richter l'avait remarqué — au fait quo les . 
_- peintres de chaque ville appartenaient à une guilde distincte, en 

. ons fermes avec les guildes des ‘autres villes, mais menant une 
= existence propre, Le pluséncien statut de ces guildes que nous con- 
naissions est celui de Vérone, qui date de 1303, mais ilest certai- 
nement copié sur quelque statut plus ancien. Parmi les obliga- . 

. ‘tions des membres, on trouve : « Assistance fraternello entouto - 
“espèce de nécessité », « hospitalilé envers les étrangers quand ils 
traversent la ville, car ainsi l’on peut obtenir des informations sur : 

.-” certaines choses que l'on peut désirer connaître », et « obligation 
“: d'offrir du soulagement en eas de faiblesse » (Nineleenth Century, :. 

novembre 18go et août 1892). ” " UT 
- 1. Les principaux ouvrages sur les artels sont cités. dans l’are 
licle « Russie » de l'Encyclopædia Britannica, g° édition p. 84. 

2. Voir, par exemple, les textes des guildes de Cambridge don- 
nés par loulmin Smith (English Guilds, Londres, 1870, pp. 274-256) 

-" où l’on voit que le « jour général et principal » était le-jour des 
‘« élections », ou encore Ch. M. Clode, The Early Ilislorÿ of the 
Guild of the Merchant Taylors, Londres, 1888, I, 45, etc. — Pour 

. le renouvellement de l’allégeance, voir la Saga de Jémsviking, citée 
…. par Pappenheim, Altdänische Schutzgilden, Breslau, 1885, p. 167. 
…, ÂL semble-très probable que lorsque les guildes commencèrent à 
être persécutées, beaucoup d’entre elles n’inscrivirent dans leurs sta-
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° . doit avoir contribué à la confusion que nous venons de signaler. : | ‘1. Voir les excellentes remarques sur la « frith guilde » par . 3. R. Green et Mrs Green dans The Co guest of England, Londres, 
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et où l’6n renouvclait le:serment à la guilde. Le repas 
commun; de même que la fête de l’ancienne assemblée 
populaire du clan — Ie mahl ou malum —"ou l'aba des 

:-Bouriates, ou: aujourd’hui le banquet.de la paroisse et 
le'souper de la moisson était simplement une aflirma- 

tion -de la fiaternité. Ce repas symbolisait les temps : 
- ‘où tout. était mis en communpar le clan. En ce jour, 

au moins, tout appartenait à tous ; tous. s'asseyaient à 
la même table et prenaient part'au même repas. À une 

.époque très ‘postérieure, le pensionnaire de l'hospice 
©. d'une guilde de Londres s’asseyait en“un tel jour à. 

côté du riche échevin. Quant à la distinction que plu- 
-. sieurs écrivains ont essayé d'établir.entre la « frith : 

‘guilde » des anciens saxons ‘et les ‘guildes appelées 
_ sociales » ou‘creligieuses», elle n’existe pas : toutes ” 

- les guildes étaient des’ « frith guildes » aü sens dont nous 
- avons parlé ct toutes étaient religicuses au sens où une 
commune _villageoïse. ou une cité placée’ sous la’ 
protection d’un saint Spécial est religieuse ou sociale ‘.: 
Si Jes guildes ont pris une si grande extension en Asie, : 

en Afrique et en Europe; si elles ont vécu des milliers . 
- d’annécs, rejaraissant toujours à nouveau lorsque des 
-conditions analogues :en motivaient l'existence, c'est 

” parce ‘qu’elles étaient beaucoup plüs que des associa- 

tuis que le jour du repas, ou celui de leurs cérémonies religieusës 
..etne firent allusion aux fonctions jüdiciaires de la guilde qu'en 
”. termes vagues ; mais ces fonctions no disparurent cependant qu'à 

une époque très postérieure. La quéstion : « Qui sera mon juge ? 5 
n'a plus de sens aujourd'hui, depuis que l'État s'est approprié l'organisation de la justice, confiée maintenant à sa bureaucratie; : mais c'élait d'importance primordiale au moyen âge, d'autant. - plus qu’auto-juridiction signifiait aulo-administralion. Il faut : ‘Sussl remarquer que la traduction des mots saxons ct danois & guild-bretheren » où -« brüdræ », par lo mot latin convivii 

- 1883, pp. 229, 230.
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lions pour manger, ou dés associations pour l’exercice 
. d'un culte à ‘certain jour, ou- des confrérics pour les. 
funérailles, Les guildes répondaient à un besoin pro- 

= fond de la nature humaine; et elles réunissaient toutes : 
les: attribütions que l’État s’appropria_ plus :tard. par: : 
sa bureaucratie et sa. police. Elles étaient plus: que 
cela, puisqu'elles représentaient des associations pour... 
d'appui mutuel en toules .circonstances et pour tous 
les. accidents de. la vie, « par action et conseil »; 
c’étaient aussi des organisations pour le maintien de la ‘’ : 
Justice — différentes en ceci .de l'État, qu’en-toutes 

- occasions intervenait un élément humain, fraternel, :: 
au Jieu de l'élément formaliste qui est la caractéristique 

essentielle de l'intervention de l'État. Quand il apparais- 
‘sait devant le tribunal de la guilde, le‘frère ‘avait à 
. répondre à ‘des hommes _qui le connaissaient bien ‘et. : 
‘ avaient été auparavant à ses côiés -dans-leur travail 
‘ journalier, au repas commun, pendant laccomplisse-" 
ment de léurs devoirs confraternels : des hommes qui. 

“étaient ses égaux et véritablement ses frères, non des. 
“théoriciens de la loï, ni des défenseurs dés intérêts des 

: Une :institulion :si- bien faile pour satisfaire aux 

lautrest, 5 te de ot 
Ts 

besoins d’union sans’ priver l'individu de son initiative, 
.ne pouvait que s'étendre,:s’accroitre et se fortifier. La 

difficulté ‘était de trouver une forme qui permit de. 
“Iédérér les unions des guildes sans, empiéter sur celles | 
‘des communes villageoises, et de fédérer les unes et ” 
. les autres en un tout‘harmonicux. Quand.cetle combi- 

:: naisôn eût été trouvée ct qu’une suite de circonstances 

. favorables eût permis aux cités d'affirmer leur indépen- - - 
: | © : rt . , . 
‘dance, elles le firent avec une unilé de pensée qui ne 

ais - - ce! à ” 7 

. 4 

7 [1 Voir appéndice X.. Does ue NU ue E
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peut qu exciter notre admiration, même en notre siècle 
de chemins de fer, de télégra hes et d'imprimerie. Des . ; P 

- centaines de chartes, dans, lesquelles les. cités procla- 
".maient leur affranchissement nous sont parvenues; et 

dans toutes =— malgré la variété infinie de. détails, | 
qui dépendait. de l'émancipation plus où moins com- 
plète — on retrouve la même idée dominante. La 
cité s 'organisait en une fédération de petites communes. 

de village et de. guildes. . : 

Tous ceux qui appartiennent à l'amitié” de la ville — 
. :liton dans ‘une charte donnée en 1188 aux bourgeois 

. d’Aire par Philippe, comte de Flandre — ont promis et 

confirmé, par la foi ct le serment, qu ‘ils s’aideraient l’un 
l’autre comme des frères, en ce qui est utile et “honnèle. 

“Que si l'un commet contre l'autre. quelque délit ‘en pa- 
roles ou en actions, celui qui. aura été lésé ne preridra 

point vengeance par ‘Jui-même ou par - les siens... maisil 

° portera plainte, et. le coupable: amendera le délit selon 

_: l'arbitrage des douze juges élus. Et si celui qui a. fait le 

- tort,-ou “elui qui - l'a reçu, averti par trois fois, ne-veut: 
pas se soumelire à cet arbitrage, il scra écarté de l'amitié, ee 
comme méchant et parjure*, 

—: Chacun gardera en toute occasion fddité à à son juré et 
ui prêtera ‘aide êt conseil selon ce qu'aura dicté la justice. 

14
 

disent les chartes d'Amiens et d’Abbeville. Dans les 
limites de la commune, tous les hommes s’aideront mu- 
‘tucllement, selon leur pouv cir, et ne souffriront cn nulle 
manière que qui que ce. soit enlève quelque chose ou fasse ” 
payer_des tailles à l’un d'eux, lisons-nous dans les chartes 
de Soissons, Compiègne, Senlis: et beaucoup. d’autres du 
même type ?. Et ainsi de suite avec. d'innombrables : varia- 
tions sur le même thème, Fo ce 

1. Recueil des ordonnances des rois de France; ! t. XI, 563: cité 
par Âue- Thierry dans Considérations sur l'hisloire:de Fi rance, 
p- 241, t. VI do la 108 édition des Œuvres complètes, 

2. À. “Luchaires Les communes françaises, pp. 45-46. 

la / L r L 2, . \
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Commune! nom nouveau, nom détestable! Par.elle. les censitaires (capite censi) sont affranchis de tout ser-- ‘vage moyennant une simple ‘redevance. annucllé : par elle ils ne sont condamnés, pour l'infraction aux lois, . qu'à une amende légalement déterminée ; par elle, ils cessent d’être soumis aux autres charges pécuniaires dont Jes serfs sont accablés1, . FU Vo 

La même vague d’émancipation se répandit au xn° 
siècle à travers tout le continent, entraînant .à Ja. 

fois les plus riches. cités et les plus pauvres villes. : 
Et si nous pouvons dire qu’en général les cités italien- 
nes furent les premières à se libérer, nous ne pouvons ‘ 
désigner aucun centre d’où le mouvement se serait 
répandu. Très souvent un petit bourg de l’Europe 
centrale prenaït l'initiative pour sa région, et de gran- 
des agglomérations acceptaient la charte de la petite - Ville comme modèle pour la leur. Ainsi la charte d’une . “petite ville, Lorris, fut adoptée par quatre-vingt-trois 
villes dans le Sud-Ouest de la France: celle de Beau- 
mont devint le modèle de plus de cinq cents villes et - 
cités en Belgique et en France. Des: députés’ spéciaux 

. étaient envoyés par les cités à leurs voisins pour obte- 
nir:unc copie de leur charte, et la constitution de la 
commune était établie .sur- ce ‘modèle. Toutefois, ils 

- ne-se Copiaicnt pas simplement les uns les: autres : 
‘ils réglaient leurs propres chartes selon les concessions 
qu’ils’ avaient obtenues de leurs seigneurs; ct Je 
résultat était que les chartes dès communes du moyen 

‘âge, comme le fait observer un” historien, - offrent Ja 
même variété que l'architecture. gothique | des églises 
et des cathédrales. On y.trouve ‘la: même idée domi- 
nante, la cathédrale symbolisant l'union des paroisses 

1. Guilbert de Nogent, De vita sua, cilé par Luchaire, loc. cil., 
pois. 7 Tee D n 
Fr Knororkine, Does 13
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E let des “guildes. dans la cité — et la même väriété 
‘ infinie dans la: richesse des détails. [ 

L'aulo-juridiction. était le point essentiel, et auto- : 
juridiction signifiait aulo-administration. Maïs Ja com- 
‘mune.n ’élait } pas ‘simplement une partie « autonome >, 

: : de FÉtat — ces mots ambigus n'avaient pas encore 
‘v élé inventés alors — elle” élait un État en clle- 

“même. Elle avait le: droit de guerre et de paix, de 
‘fédération et. d'alliance avec ses voisins. Elle : était 
“souveraine dans ses propres. affaires et ne se mêlait 

” pas de celles des autres. Le pouvoir politique suprême 
pouYait être remis entièrement à un forum démocra- 

. tique, comme c'était le: cas à Pskov, dont. le viétché 
-envôyait.et recevait des ambassadeurs, concluait des 

| _{raités, acceptait et. renvoyait des princes, ou s’en 

. passait pendant dés douzaines d'années; ou bien le 
‘ pouvoir élait exercé où usurpé par une aristocralie de 

. marchands ou même de nobles, commie c'était le cas 
dans des centaines de cités d'Italie et du cenire de. 

: l'Europe. Le principe néanmoins restait le même : la 
cité était un État et — ce qui. était encore plus remar- 

_quable — quand le pouvoir dans la cité était usurpé - 
par une aristocratie de marchünds ou même de nobles, 
la vie intérieure de la cité ne s’en ressentait ‘que peu 

et le caractère démocratique de Ja vic'do tous-les jours 
ne disparaissait pas: © c’est que l’un et l’auire dépen- 

daient peu de ce qu'on pourrait appeler la forme poli 
tiqué de l’État. | 

« * Le secret ‘de cette apparente iromalié. d'est: qu'une. 
. cité du moyen âge n’était pas un État. centralisé. Pen- 

dant les premiers siècles de son existence, la cité 
. pouvait à peine être appelée un État quant à ce qui 

iouche à son. organisation intérieure, _parce ‘que. le 

moyen äâge ne connaissait pas plus l'actuelle ‘centrali- | 
sation des fonclions « que la centéalisation. territoriale 

\ 

x 

: « +
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-_ de notre temps. Chaque groupe ‘avait ‘sa part de sou- veraincté. "La cité était généralement divisée en quatre Quartiers, ou en cinq, six ou sept scclions, rayonnant * d’un centre ; chaque quartier ou'section correspondant : à peu"près à un certain métier ou profession qui y : - dominait,. mais contenant cependant des habitants de ” ‘ différentes positions et.occupations sociales — nobles, marchands ou’ même demi-serfs. Chaque section ou . Le Ne . , - , . “ ie sr quartier constituait une agglomération tout à fait indé- 

* pendante: À Venise, chaque île formait une commu nauté politique indépendante. Elle avait ses méliers - organisés, son commerce de sel, sa juridiction, son 
administration, ‘son forum; et la -nomination -d’un ” doge par la cité ne changcait rien à l'indépendance ‘: 
‘intérieure. des unités!, A Cologne ; nous voyons les habitants divisés en Geburschaften ct Heimschafien 
(viciniæ), c'est-à-dire des guildes de voisinage, qui | * dataient de la période franque. Chacune avait son juge - (Burrichter) et les douze échevins élus (Schofen); son ‘ prévôt ct son greve, ou commandant. dela milice ‘.‘ocale*, L'histoire des premicrs temps de Londres avant la conquête — dit M. Green — est celle'« d’une quantité - de petits groupes disséminés dans l'enceinte des murs, ‘ chacun se développant avec sa vie propre ét ses pro- pres institutions, guildes, «sokes », chapelles, etc.; ctne 
se consolidant que lentement en union municipale » %, Lt 

‘si nous consultons les annales des cités russes, Noygorod . 
: et Pskov, toutes deux. relativement riches en détails 

! ‘ 

"r. Lebret, Ilistoire, de Venise, X, 393 ; voir aussi Marin, cité 
par'Leo et Botia dans Histoire de l'Italie, édition française, 1844, 2 : Fret . _ cs /. oo 

“ à Dr W. Arnold, Verfassungsgeschichte der deutschen Freislädie, 1854, vol. Il, 227-ect suiv.; Ennen, Geschichte. der Stadt Kaœln, 
! vol. 1; 228, 229; ct aussi les documents publiés par Ennen ct 
::Eckert. 7 °: ’ . . : . ‘ 
. … 8. “Conquest 6/ England, 1883, pe 453.7 : 

PE
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| locaux, nous trouvons les seclions (Honets) consistant 

‘enrues (oulitsa) indépendantes dont chacune, quoi- ' 

‘que. principalement peuplée d'artisans d’un: certain 

mélier, avait aussi parmi ses habitants des marchands 

et des propriétaires et formait une commune séparée. 

Celle-ci avait la responsabilité communale pour tous ses 

membres en cas de crime, sa juridiction et son admi- 

- nistration - indépendante par les échevins des rues 

{ulitchanskiye starosty. ), son sceau par ticulier et, en cas 

- de besoin, son forum à part, ‘sa milice. propre, ainsi que 

‘ses prêtres, élus par la section ‘qui avait ainsi sa Propre 

vie collective ct ses entreprises. colléctives !. . 

La cité du moyen âge”-nous apparaît ainsi comme 

uné double fédération : d’abord, de, tous les chefs 

de famille constituant- de petites. unions territoriales 

— Ja rue, la ‘paroisse, la section — cet ensuite, des 

individus -unis par serment en guildes suivant leurs 

professions ; la première. était un produit de la com- 

mune villageoise, origine de la cité; tandis que la 

. seconde était-une création -postérieure dont l'existence 

était due aux x nouvelles conditions. 

La gürantie. de: da libérté, de Yäuto- administration 
et de la paix était le but principal de la cité du 
moyen âge; et le travail, comme nous l’allons voir en : 
parlant des ‘guildes de métier, .en était la base. Mais la 
« production . » n’absorbäit pas toute l'attention des 
économistes du moyen âge. Avec leur esprit. pratique, 
ils comprirent que la « consommation » devait être. 
garantie afin d'obtenir Ja production ; ct. par consé- 
quent Je principe fondamental de chaque cité était de” 
pourvoir à la subsistance commune et au logement des 
pauvres comme des riches (gemeine: *notdurft und 

Ps Biélael, Histoire de Russie, vol. I euIIL, Fi



_ 

7... © L'ENTRAIDE DANS LA CITÉ DU MOYEN AGE 1977 

. gemach armer und reicher'). L'achat des vivres et 
des autres objets de’ première nécessité (charbon, 
bois, etc.), avant qu'ils aient passé par le marché, ou 

‘dans des conditions particulièrement favorables dont . 
_ des autres eussent été exclus, — en un mot la -preemptio . 

cu — était complètement prohibé. Tout devait passer par. 
:.le marché et ÿ être offert à l’achat de tous, jusqu’à ce - 

: : que la cloche eût fermé le marché. Alors seulement le 
détaillant pouvait acheter ce qui restait,’ et: même - 

- alors son profit devait être un « honnête gain » seule. 
. zment?, De plus, quand le blé était acheté en .gros par” 

. un boulanger après la. fermelure du marché, chaque 
citoyen avait le’ droit de réclamer. une part du blé 

(cnyiron un demi-quarteron) pour son propre usage, . 
-au prix du gros,-à condition de le réclamer avant la 

conclusion finale du ‘marché, ctréciproquement chaque 
. boulanger pouvait réclamer le même droit si’ un. 
.citoÿen achctait du blé pour le revendre. Dans le 
premicr caë le blé n'avait qu’à être apporté au moulin” 
de la ville pour être moulu à son tour à un prix con- : 

7 po ee A, ,— 4 - 
- venu, ct le pain pouvait être cuit au four banal, ou 
four communal*. Bref, si une diselte frappait la cité, 

- 12 W.-Gramich, Verfossungs und Werwaltungsgeschichté der : 
Stadt Wärzburg im. 13 bis zum 15 Jahrhundert, Würzburg, 1882, : 

. 34. OL Te 1 : ‘ E 
P 2. Quand'un bateau apportaît une cargaison de charbon à, 

Würzburg, le charbon ne pouvait être vendu qu’au détail pendant 

les huit premiers jours, chaque famille n’ayant pas droit à plus de 

cinquante paniers. Lo reste de la cargaison pouvait être vendu 

en gros, .mais Je marchand au détail ne pouvait prélever qu’un 
profit honnète (zililicher), le profit déshonnète (unzittlicher) étant 

“strictement défendu (Gramich, ‘loc. cit). ]l en était de même à . 

‘* Londres (Liber albus, cité par Ochenkowski, p.. 16r) et, do fait, | 

. partout. LT —. : .* : 

oi P 3. Voir l'agnicz, Etudes sur l'industrie el la classe industrielle à 

Paris au XIIS et XIVe siècle, Paris, 1877, p. 155 et suiv. H est 
à peine nécessaire d'ajouler que la taxe sur Je pain, ainsi que sur 

.la bière, ne s'établissait qu'après des expériences soigneuses tou-
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tous en souffraient plus ou moins; mais à part ces 
calamités, tant que les cités libres existaient, personne. 
n’y pouvait mourir de faim, comme c'est malhcureu- | 
sement trop souvent le ças aujourd'hui. "| 
[ Toutes ces. réglementations appartiennent à des 
périodes avancées de. la’ vie des cités, tändis que dans 
les premicrs temps, . c'était la ‘cité elle-même qui 
achetait-toutes les subsistances nécessaires à l'usage 

<.des citoyens. Les’ documents récemment: publiés par 
- M. Gross sont toui à fait décisifs sur ce point et con- 
--firment pleinement ses conclusions tendant à prouver’ 
que les cargaisons de subsistances « étaient achetées par . 
certains officiers civiques, au nom de la ville et distri: 
buécs parmi les bourgcois marchands, personne ne 

‘ pouvantacheler des marchandises débarquées dans le 
_.  portà moins que les autorités municipales n'aient refusé 

de les acheter », Geci semble avoir été, ajoute-t-il, un 
usage commun .en Angleterre, en Irlande, au pays de 

‘ Galles cten Écosse‘. Même au xvi° siècle nous trou- 
vons que des achats communaux de blé étaient faits 
© pour la commodité et le profit en toutes choses de 

- cette. Gité et Chambre de Londres et de’tous les 
citoyens ct habitants d’icelle autant qu’il est en notre 

* chant la quantité de pain et de bière qu'on pouvait obtenir.d'unc quantité donnée de grains. Les archives d'Amiens. possèdent les minulcs de ces expériences (A. de Calonne, loc. cit.; pp. 77.93). : Les archives de Londres également (Ochenkowski, Englands wir- thschaftliche Entwickelung, etc.}, Iéna, 1879, p. 165. .: - 1. Ch. Gross, The Guild Merchant, Oxford, 1890, 1, 135. Ces © documents prouvent que cet usage existait à Liverpool (If, 148- 150), à Waterford en Irlande, à Neath dans le Pays de Galles, et à Linlithbgow et à Thurso en Ecosse, Les lextés de M. Gross montrent -. aussi que fes achats étaient faits en vue de disiributions, non seu- ‘ lement parmi les bourgcois marchands, maïs « upon all citsains. and commynalte » (p. 136, note) ou, comme le dit l'ordonnance ..de Thurso du xvii siècle, pour « offrir aux marchands, artisans ot habitants dudit bourg, afin qu'ils ‘puissent en avoir leur part ‘ suivant leurs besoins et leur habileté », . ’ 
. eu | | \- N 
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pouvoir — ainsi que Pécrit le mäire en 1565 (for the 
comoditie and profitt in all things of this. Citie and 

: Ghamber of London, and of all the Citizens and Inha- , 
-_ bitants of the same as moche as in us licth}'. » À Venise 

on sait que tout le commerce des blés était aux mains. 
de la Cité; les « quartiers », après avoir reçu les 
céréales des administrateurs des importations, devaient . 
envoyer chez chaque citoyen la quantité qui lui était | 
allouée?,* En France, la cité d'Amiens avait Yhabi- -. 
tude d'acheter du sel et de le distribuer à tous les : 
citoyens au prix coûtant; et encore aujourd’hui on 
voit dans beaucoup de villes françaises des halles qui 

. étaient autrefois des-dépôts municipaux pour le blé et . 
le sel‘. En Russie, c'était ‘une coutume habituelle à : : 
Novgorod et à Pskoÿ. Lo 
‘Tout ce qui à trait aux achats communaux pour. 

l'usage des” citoyens-sémble ‘n'avoir pas encore: été 
suffisamment étudié par les “historiens qui se sont 

“occupés de-celte époque, mais on trouve- çà et là. 
. quelques faits très. intéressants qui jeltent une nouvelle | 

- lumière sur le sujet. Ainsi, parmi les documents de . 
Ch. Gross,. uné ordonnance de Kilkenny, de l’année 
1367, nous apprend comment les prix des marchandises 
étaient fixés. « Les marchands et-les marins, écrit 

* Ch. Gross, devaient, sous la foi du serment, faire con- 
\ 

"2. The early History of the Guild of Merchant. Taylors, par 
Charles M. Clode, Londres,. 1888, 1, 361, appendice 10 ; et aussi 
l'appendice suivant qui montre que les mêmes achats étaient faits 
en-1546. °. . . . 

“1 a, Gibrarto, Les conditions économiques de l'Italie au temps de 
ante, Paris, 1865, p. 44. + + CL 

' ? 3. À. de Colonne PL bte municipale au XVe siècle dans le Nord | 
‘de la France, Paris, 1880, pp. 12-16. En-1485, la cité autorisait 
l'exportation -ä Anvers d’une certaine quantité do blé, « les ha À 

tants d'Anvers étant toujours prêts à être agréables aux marchan s. 
- * et bourgeois d'Amiens » (ibid., pp. 75-77».ct Jes textes): 
7 4, A. Babeau, La ville sous l'ancien régüne, Paris, 1880. 

e : no | o
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naître le prix coûtant des marchandises et les frais de 
transport. Puis le maire de la ville et deux prud’hom- 
“mes fixaient le prix auquel les marchandises devaient 

"être venducs. » La même règle était en vigueur À 
+ Thurso pour les marchandises venant «.par mer ou 

: = par terre »> Cette façon d’ « établir le prix » répond si 
bien à la conception même du commerce tel qu'on le 

comprenait au moÿen âge qu'elle doit avoir été presque 
universelle: C'était une très vicille coutume de faire 
établir le prix par. un tiers ; ct, pour.tous les échanges 
à l'intérieur de la cité, c'était certainement- unc habi- 
tude très répandue de s’en rapporter pour les prix à . 
des « prud'hommes » — à une-tiérce parlie —'et non 

‘au vendeur ni à l'acheteur. Mais: cet état. de choses 
nous ramène encore plus loin en arrière dans l’histoire 

-- du commerce, — à une époque où c'était la cité tout 
… Cntère qui faisait le commercedeses produits, où lesmar- 

_. chands n’étaïent que des commissionnaires, des commis 
de la cité, chargés de vendre les marchandises-que la 

. ‘cité exportait. Uné ordonnance de VWaterford, publiée . 
. - aussi par Ch. Gross, dit « que toute espèce de mar: 

- chandises, de quelque nature qu'elles fussent.:. devaient 
être achetées par le maire et les baillis qui, étant ache- 
leurs ‘en commun [au nom de la ville] pour ce moment 

«donné, devaient les répartir entre Jes’hommes libres de 
la cité (exception faite des biens propres des citoyens : 
libres ct des habitants D Re 
"On ne peut guère expliquer cette ordonnance autre-- 
ment qu’en admettant que tout le commerce extérieur 
de la ville était fait par $es agents. De plus nous avons 

s î- 8.  Ù © L - 

1, « That all manere of inarchandis what s0 ever kynde thei be of... shal be bought by the Maire and:balives which bene.- commence biers for the time being, and to distribute the'same on frecmen of the cilie (the Propre goods of frec cilisains and inhabi.. . Rats only exccpted\ » : .. - L
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la preuve directe que tel était le cas à Novgorod et à. 
Pskov. C'était « le Souverain Novgorod » et « le 
Souverain Pskov » qui envoyaient leurs caravanes de ‘ 
marchands vers-les pays lointains. + 4% :  , 

Nous savons aussi que dans presque toutes les cités 
du moyen âge du Céntre et de l'Ouest de l'Europe, les- 
guildes de métiers avaient l'habitude d’acheter, en - . 
commun: toutes les matières premières nécessaires, 
et de faire vendre le produit de léur travail par leurs 

commis. Il est probable que la même chose avait lieu 
pour le commerce extérieur — ‘d'autant -plus que, 
jusqu'au x. siècle, non seulement les marchands : 
d’une même cité étaient considérés au dchors-comme : 
responsables en corps des dettes”contractées par l’un 
d’eux, mais la cité entière était responsable des dettes 
de chacun de ses marchands. Ge n’est qu'aux xn° 
et xt. siècles que ls viilés du Rhin -abolirent cette . . 
responsabilité’ par, des traités spéciaux. Enfin nous : 

“avons Je : remarquable document d’Ipswich publié - 
. par M. Gross, où nous ‘apprenons que la guilde des 
marchands de cette ville était constituée par tous ceux 
qui avaient -la franchise de la ville, et qui paÿaient . 

leur contribution (« leur hanse ») à la guilde, la com- 
D. 

mMmune entière discutant les mesures à prendre pour 

le bien de la guilde des marchands et lui assignant. 
e 

3  Ù + 

‘certains privilèges. La guilde marchande d’Ipsn ich 

‘semble ainsi avoir été plutôt un corps de commis de 

la ville qu'une guilde privée ordinaire. Le du- 

En résumé, mieux nous connaissons la cité du 
? _ : 0 At 

ons qu'elle n'était pas 
e . CR . : ., _ , se 

une simple: organisation politique pour la ds 

de certaines libertés politiques. C'était une” tentative, 

1. Ennen, Geschichte der Stadt Kôla, , 491, 492, ainsi que les 

textes. ° TT eee .
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sur unC bien plus grande échelle que dans la com- 

- mune villägeoïise, pour organiser une union ‘étroite 
d'aide et d'appui mutuels pour. la consommation et 

Ja produclion ct pour Ja vie sociale’ dans son ensem- : 
ble; sans imposer les entraves de l'État, mais laissant 

” pleine liberté d'expression au génie créateur de chaque 
* groupé, dans les arts, les métiers, les sciences, le com- . 
merce et Ja politique. .Nous-verrons mieux jusqu'à 
quel point réussit cét essai quand nous aurons analysé, 
‘dans le chapitre suivant, l'organisation du travail dans 
la cité” du moyen âge etles rapports des cités avec la 

= population des campagnes qui les entouraient. 

L-
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Rossemblances ct différences entro les cilés du moyen äge. — Les 
guildes de métiers : attributs de l'Etat dans chacune d'elles. — 
Attitude de la cité envers les paysans; tentatives pour les Jibérer. 

_ — Les seigneurs. — Résultats obtenus par la cilé du moyen âge 
-_ dans les Arts ot les Sciences. — Gauses de décadence, 

…. - NE \— 

ce Ps te TT à Le ot a Vo 

Les cités du moyen âge ne furent pas organisées sur. 
un plan préconçu, par Ja volonté d’un législateur du 

dehors. Chacune d’elles fut un produit naturel dans la 
” pleine acception du mot— un résultat toujours variable : : : 

des luttes entre des forces qui s’ajustaient ct se réajus- 
” taient entre elles, selon leurs énergies, le hasard des con- 
lits et l'appui qu’elles trouvaient dans le milieu ambiant. 

C’est pourquoi il n°y à pas deux cités dont l'organisation 
intérieure ef les destinées aient été identiques. Chacune; 

prise séparément, d’un siècle à l’autre se transforme. 

Et cependant, quand nous jelons-un regard d'ensemble 

‘sur.toutes les cités de l'Europe les différences locales 

et nalionales disparaissent, ct nous sommes frappés par 

. Ja merveilleuse ressemblance que nous trouvons entre 

elles toutes, quoique chacune se soit développée par 

elle-même, indépendamment des autres etdans des con- 

‘ ditions différentes. Une petite ville du Nord de l'Écosse, - 

avec sa pôpulalion de laboureurs ct de rudes pêcheurs"; 

#
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- une riche cité des Flandres avec son commerce exté- 

e 

rieur, son-luxe, son amour du plaisir.et sa vie animée; ” 
. une cilé-italiennie: enrichie par ses échanges. avéc 

* POrient et cultivant dans ses murs un goût artistique et 
une civilisation. raffinée ; une pauvre cité agricole dans 
Ja région des lacs ct des marais de la Russie, semblent 
“avoir peu de points communs. Cependant les lignes prin- 
cipales de leur organisation ct l'esprit qui les anime se 
ressemblent par un air de famille très marqué. Partout 

. nous voyons Îles mêmes fédérations de petites. com- 
munes et de. guildes, les mêmes «. villes mineures » 

. soumises à la cité mère, la même ässemblée du peuple 
et les mêmes emblèmes de son indépendance. Le 
defensor de la cité, sous des noms diflérents et des in-_- 
signes différents, représente la même autorité et les 

: mêmes intérêts ;-les subsistances alimentaires, le tra- 
vail et le-commerce sont organisés sur des plans irès : 

semblables; des luttes intérieures ct extérieures sont 
soutenues avec Îles mêmes ambitions ; plus encore, les . 
‘formules mêmes employées dans ces luttes, ainsi que 
dans les annales, les ordonnances etles rôles sontiden 
tiques; et les monuments d'architecture, qu’ils soient de. 
stylegothique, roman ou byzantin, expriment les mêmes: 
aspirations ct le même idéal : ils-sont conçus ct bâtis 
de là même manière. Bien dés dissemblances ne sont 

” ‘que des différences d'époque, tandis que les différences 
réelles entre des cités sœurs se retrouvent dans diverses 
parties de l'Europe. L'unité de l’idée directrice et 
l'identité de l'origine compensent les différences de climat, de situation géographique, de richesse, de lan- guc et de religion. Aussi pouvons-nous parler de la cité du moÿen âge comme d’une phase bien définie de la 

J 

civilisation ; ct, bien que toute recherche faisant res- : sorlir les diflérences locales ct’ individuelles présente un vif intérêt, nous Pouvons cependant indiquer les



  

© : maroff et Serglievitch. Enfin pour l 

Fe L'ENTR'AIDE DANS LA GITÉ DU MOYEN AGE 205 ‘ 

. grandes lignes de développement communes à touics 

"es citési. .. Fe 7 ’ 7 

. Gertes la protection qui était accordée à la place du- 

marché depuis les-premicrs temps barbares a joué un 

rôle important, mais non exclusif, dans l'émancipation 

de la cité du moÿen äge. Les anciens barbares n'avaient 

pas de commerce à l'intérieur de leurs: communes 

. villageoïses ; ils ne commerçaient qu'avec les’ étran- 

. gers en de certains endroits et à certains jours détermt-, 

. 1. Les études traitant .ce sujet sont très nombreuses ; maïs 

“il n’y a‘pas encore d'ouvrage qui traite de la cité du moyen 

âge en général. Pour les communes françaises, les Lettres et les 

. Considérations sur l'histoire de. France d’Augustin Thicrry-demeu- 

-rent- classiques, et les Communes françaises de Luchaire-y sont 

une excellente addition. Pour les cités d'Italie, le grand ouvrage 

de Sismondi (Jlisloire des républiques ilaliénnes du moyen âge, 

Paris, 1826, 16 vol.), l'listoire d'Italie de Leo et Botta; les Révo- 

lutions d'Italie de. Ferrari et Geschichte der Städteverfassung in | 

Italien de Hegel, sont les principales sources d’information générale. 

"Pour l'Allemagne nous avons Stüïdteverfassungde Maurer, Geschichle 

” der deutschen Städte de Barthold, ct, comme ouvragés récents, Städte 

und Gilden der germanischen Vülker de Hegel (2 vol., Leipzig, 

18qg1) et Die. deutschen Städte-im Mittelalter du Dr Olto Kallsen 

(a vol, Halle, 1891) ainsi que Geschichte des deutchen Volkes de 

- Janssen (5 vol., 1856)dont une traduction française a paru en 1892. 

Pour la Belgique, Les Libertés communales de A. Wauters(Bruxelles, 

1869-78, 3 vol.). Pour la Russie, les œuvres de Biélacff, Kosto- 

Angleterre nous possédons un 

-— des meilleurs ouvrages sur les cités d'une région étendue : Town 

Life in the Fifleenth “Century de Mrs. JR. Green (2 vol., Lon- 

dres, 1854). Nous avons de plus une grande abondance d'histoires 

locales bien connues, et plusieurs excellents ouvrages d'histoire 

‘générale ou économique que j'ai souvent cités dans lesdeux chapi- 

tres précédents. La richesse de cette littérature consiste cependant 

surtout en éludes séparées, quelquefois admirables, sur l'histoire 

de certaines cités, particulièrement ilaliennes et allemandes ; sur 

les guildes; la question agraire; les principes économiques de 

l'époque ; l'importance économique des guildes et des métiers ; les 

ligues entre les cités (la anse) ; ct l'art communal. Une incroyablo 

richesse d'informations est contenue dans les ouvrages do celle 

seconde catégorie, dont seulement quelques-uns parmi les plus : 

. © importants sont cités ici.
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“ néss et afin que l'étranger puisse venir au lieu des - 
échànges sans risque d’être tué ‘dans quelque bagarre 
entre deux familles ennemies, le marché était toujours * 
placé sous la protection spéciale de toutes les familles. 
C'était un lieu inviolable, comme le sanctuaire à l'ombre 
duquel il se tenait. Chez les Kabyles, il est encore 

” anaya, ainsi que le sentier le long duquel les femmes 
rapportent l’eau du puits; on ne doit pas .y paraitre 
en armes, même pendant des guerres entre Lribus. Au 
moyen âge, le marché jouissait universellemént de la 
même protection ‘.. La vengeance du sang ne pouvait 

°:se poursuivre sur Je terrain où l’on venait pour faire ‘ 
-.: du commerce, ni dans un certain rayonalentour. Si une 

” dispute s’élevait parmi la foule-bigarrée des acheteurs 
et. des vendeurs, elle devait être jugée par ceux sous 

. Ja protection desquels se trouvait le marché — le tri- 
 “bunal de la communauté, ou de l'évêque, ou du sei- 

gneur, ou le juge du roi. Un étranger qui venait pour 
faire du commerce était un hôte, et on lui donnait ce 
nom. Mème le seigneur qui n'avait point scrupule de 

. voler un marchand sur la grande route, respectait le - 
- Weichbild, c’est-à-dire le poteau qui était .planté.sur 
la place du marché et portait soit les armes du roi, soit 
un gant, soit l'image du saint local, ou simplement une 

. croix, selon que le marché était sous la protection du 
roi, du.scigneur, de l’église locale, ou de l'assemblée 

… du peuple — le viéiché?. Ur UT 

É r. Kulischer, dans un excellent essai sur le commerce primitif 
7 (Zeitschrift fär Vôlkerpsyéhologie, vol, X, 380), montre aussi que, suivant Hérodote, les Aggripéens étaient considérés comm invio- lables, parce que le commerce entro les Scythes et les tribus du Nord avait lieu sur leur territoire, Un fugilif était sacré sur leur ferriloire, ct on leur demandait souvent d'agir comme arbitres entre leurs voisins, Voir appendico XI, à Fo 2. Il s'est élevé dernièrement des discussions sur lo’ Weichbild : “et la loi du Weichbild, qui demeurent encore obscurs Qroir Züpil,. 

LR
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JL est facile de comprendre comment l'auto-juridic- 
tion de la cité pouvait naître de la juridiction spéciale 
du marché, quand ce dernier droit était accordé, -de 
bon'gré ou noû à la cité elle-même. Cette origine des 

* libertés de la cité dont nous retrouvons la trace dans 

bien des cas, imprimait nécessairement un certain ca- 
ractère à leur développement ultérieur. De là une pré- 

: dominance dela partie commerçante de la communauté. 
Les bourgeois, qui possédaient une maison dans la cité 

- àses débuts ct étaient co-propriétaires des terrains de la. 
ville, constituaient très souvent une guilde marchande : 
qui tenait en son pouvoir le commerce de la cité; et 
quoiqué au début chaque bourgcois; riche ou pauvre, pût | 

“faire partie de la guilde marchande et que lé commerce 
semble avoir-été exercé .pour la cité entière par ses 
commissaires, la guilde devint peu à peu une sortè 
de corps privilégié. Elle .empèchait. jalousement: les 
étrangers, qui bientôt affluèrent dans les cités libres, 
de faire part de là guilde et elle réservait les avantages : 
du commérce aux quelques « familles » qui avaient été 
parmi les « bourgeois » au moment de l'émancipation. 
Il y-avait évidemment un danger de voir se constituer 
ainsi une oligarchie marchande. Mais déjà au x° siècle 
et encore -plus pendañt les deux siècles suivants,. les 

. principaux métiers, organisés aussi en guildes; furent 

assez puissants pour s'opposer aux tendances oligar- 

chiques des marchands. Le. 
-“ Châque guilde d'artisans faisait alors la.vente en 

| Alterthämer des deutschen Reichs und Rechts, UK, 29; Kallsen, 

..1, 816). L'explication ci-dessus semble ètre la plus probable; mais, 

bien entendu, il faut qu’elle soit confirméo par de nouvelles recher- 

ches.ILest évident aussi que, pour employer une expression écos- 

_ saise, the « mercet.cross», la croix du marché, peut être considéréo 

comme un emblème de la juridiction de l'église, mais nous la 

‘trouvons à Ja fois dans les cités épiscopales et dans celles où l'assem- 

? blée du peuple était souveraine. 

‘4 

,
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/! commun de ses produits et l’achat en commun des ma- 
Uières premières. Ses membres étaient marchands et 
“ouvriers en même temps. C’est ainsi que la prédomi- 
nance prise par les anciennes guildes d'artisans au'dé- 
but même de la vie de Ja cité libre assura au travail 

. manuel la haute position qu'il occupa par la suite dans 
: “la cité, Eneffct, dans une cité du moyen âge letravail ‘ : oO 

.manüel n’était pas un signe d’infériorité; ‘il gardait, 
“au contraire, les traces du respect dont on l’entourait 

* dans la commune villagcoise. Le travail manuel, dans 
‘un des « mystères », était considéré comme un pieux 

devoir envers les- citoyens: une fonction publique 
(Ami) aussi honorable que n'importe quelle autre. Pro- | 
ducteurs ct trafiquants étaient alors pénétrés d’une idéé . 

. droits $ tant du producteur que du consommaleur, 

-: de « justice» envers-la communauté, de respect des . 

qui semblerait bien étrange aujourd’hui. L'ouvrage du . 
tanneur, du tonnelicr, du cordonnier doit être de « bon 

ct honnêtlé ouvrage »; écrivait-on eñ'ce temps-là. Le 
=. bois, le cuir ou le fil qu’emploie l’artisän doit être de . « - . : - 3 "€ bon » bois, de « bon » cuir ou de « bon » fi; le 

. + “+. Pour lout ce qui concèrne les guildes marchandes voir l'ou. vrage très complet de Ch. Gross, The Guild Merchant (Oxford, 
1890, 2 vol.), ainsi que les remarques de Mrs. Green dans Town Life inthe Fiftcenth Century, vol. 11, ch. V, VHL, X; ct la critique de ce sujet par A. Doren dans Schmoller, Tlorschungen, vot. XIF. : Si les considérations indiquécs ‘dans le chapitre précédent (sclon lesquelles le commerce était communal à l'origine) sé trouvent , 

vérifiées, il sera permis de suggérer, comme.hypothèse possible, . que la guilde marchande-fut'un corps chargé du commerce: dans 

t
i
.
 

l'intérêt de la cité entière, et ne devint que graduellement une guilde de marchands faisant du commerce. pour eux-mêmes ; tandis qu’il était réservé aux marchands aventuriers de la Grande- Bretagne, aux povo/niki de.Novgorod (marchands ct colonisateurs libres) ct aux mercati Personati d'ouvrir de nouveaux marchés etde . nouvelles branches de Commerce pour eux-mêmes, En résumé, il faut noter que l’origine de Ja cité du moyen âge ne peut être attri- buéo à aucun facteur spécial, Co fut un résultat de beaucoup da facteurs plus ou moinsimporlants, : : ° - 
DS



L'ENTIAIDE DANS LA CITÉ DU MOYEN AGE 209 
pain doit être cuit « avec justice »; et ainsi de suite. . 

. Sinous transportons ce langage dans notre vie d’aujour- . 
-d’huiil semblera affecté et peu naturel; mais il était 
naturel et simple alors, : parce que l’arlisan du moyen 
âge ne produisait pas pour un.acheteur inconnu, ou. . 
Pour envoyer ses marchandises sur un marché inconnu: 

Il produisait d’abord pour sa guilde : pour une frater- 
nité d’hommés qui se connaissaient lés uns les autres, :: 
qui connaissaient la technique du métier, et qui, en éta- . 
blissant le prix de chaque produit, lenaiént compte de | 
l’habileté déployée dans la fabrication ct de la somme 
de travail qu’il avait fallu. Puis c'était la guilde, nonle .- --. 
producteur particulier, -qui offrait les marchandises 
pour la vente à la commune, ct celle-ci, à son tour, | » 
offrait à la fraternité des communes alliées Jes mar- . : 
chandises qu’elle exportait, assumant la responsabilité : | ? 
de Jeur bonne qualité. Une telle organisation faisait-. 
naître en chaque-corps de. métier l'ambilion d'offrir 
des marchandises qui ne fussent pas de qualité: infé- 
Tieure ; les défauts techniques ou les falsilications.de-" 
“Yénaient un sujet qui touchait Ja commune entière, 

. Parce que, disait une ordonnance: « cela détruirait 
la confiance publique’ » # La‘ production étant ainsi. 

un devoir social, placé sous . le contrôle de l'entière 
amilas, le travail manuel, tant que la cité libre fut. . 
vivante, ne put tomber dans le discrédit où il est 
maintenant +  - 7 

- © Une différencé entre maître*et apprenti où entie 
mailre et ouvrier fcompayne, Geselle) existait depuis 
l’origine dans les cités du moyen âge 3. mais ce fut 
d’abord une simple différence d’äge et d'habileté, non 
de richesse” ct de pouvoir. Après-un apprentissage de... 

‘- "1. Janssen, Geschichie des deutschen Volkes, I, 315; Gramich, ! ien 
Wärzburg ; ou n'importe quel recueil d'ordonnances. 

- Qu " à Se . ,. : - Krororkixe. - 54 

4
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sept années, et après avoir prouvé son savoir el ses ca- 

pacités par une œuvre d'art, l'apprenti devenait lui- 

même un maitre. Ge fut seulement beaucoup plus 

tard, au xv1° siècle, après que le pouvoir royal eut 

détruit la commune ct l’organisation des métiers, qu’il 

fut possible de devenir un maître en vertu d’un simple 

héritage ou par richesse. Mais ce fut aussi une 

‘époque ‘de. décadençé générale dans les industries et 

les arts du moyen âge.  . or 

-cTHny avait guère-place pour le travail loué dans les 

premières périodes florissantes des cités médiévales, 

.moins encore pour dés salariés isclés. L'ouvrage des 

tisseurs, des archers, des forgerons,. des boulan- 

gers, etc., était\fait pour la ‘corporation et pour la 

cité ; et quand on louait des ouvriers pour des travaux 

dé construction, ils travaillaient en tant que-corpora- 

tions temporaires (comme ils Je: font encore dans les 

__“arlels russes) dont, l'ouvrage était payé en bloc. Le 

- travail pour un maître ne commença à s'implanter 

que:bien plus lard ; mais, mème en ‘ce cas, l’ouvrier 

_ était micux payé qu'il ne l'est aujourd’hui dans les: 

métiers le mieux rétribués, et beaucoup plus qu’il n'était 

généralement payé en Europe pendant toute la pre- 

mière moitié du mx° siècle. Thorold Rogers a fami- 

liarisé les lecteurs anglais avec “cette “idée ; mais la 

: même chose. est. aussi vraie’ pour le reste de l’Europe, 

comme le montrent les recherches de Falke et de 

_Schôünberg, ainsi que beaucoup d’autres indices. Au 

xv* siècle, un maçon, un charpentier, ou un forgeron, 

était payé à Amiens 4 sols par jour, ce qui correspon- 

_dait.à quarante-hüuit livres de pain, ou à la huitième 

partie d’un petit bœuf. En Saxe le salaire du Geselle, 

dans les travaux de construction, était tel, pour. me | 

servir des mots de Falke, qu’il pouvait acheter avec: 

les gages de six jours trois “moulons ct une paire de
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souliers; Lés dons des ouvriers (Geselle) aux’ cathé-- drales” sont aussi un témoignage de leur bien-être :- relatif, pour ne rien dire des dons magnifiques de cer-’ 

tume de dépenser-en fêtes et en galas*. Mieux nous connaissons la cité du moyen âge, plus nous nous *percevons qu’en aucun temps lo travail n’a joui d’une 

< 

 laines guildes d’artisans, ni de ce qu'ils avaient cou- : : 

prospérité et d’un respect tels qu'aux temps Îlorissants : de cette institution: 
Il'y a plus encore; non seulement beaucoup. des 

äspirations de nos radicaux modernes étaient déjà réa- ‘- ‘lisées au moyen âge, mais des idées que l’on traite - “maintenant ‘d’uiopies étaient acceplées alors comme . d’indiscutablés réalités. Ainsi, on rit de nous lorsque 
nous disons qüe le travail doit être. agréable, mais :. « chacun doit. sé plaire à son travail », dit une ordon- . -nance de Kultenberg au moyen âge, « et personne né : Pourra, tout en ne faisant ‘rien {mit nichts. thun), . S'approprier ce’ que les. autres ont produit par leur application: et leur. travail: -puisque -les lois doivent 
Protéger l'application :et le travail »: En présence 

1: Valke, Geschichlliche Statistik, 1, 378-803, et Il, 66 2 cé ‘ dans Janssen, Geschichte, I, 339 ; J.-D. Blavignac, dans les Comptes .<t Dépenses de la construction du clocher de Saint-Nicolas à Fribourg ‘en: Suisse, arrive: à une conclusion semblable. Pour Amiens, de Calonne, Vie municipale, p. 99, et appendice, Pour une apprécia. ‘tion {rès complète ct une représentation graphique des salaires au 
moyen âge en Angleterre et leur équivalent en-pain et en viande, voir l’excellent article et les courbes de G. Stcilen, dans la Nine- + {centh Century de 1891 et Studier Gfver lünsystemets historia à : _ England, Stockholm, 1895. ‘ ‘ 2. Pour ne citer qu'un exemple parmi lous ceux qui peuvent 
ètre trouvés dans les ouvrages de Falke et de Schünberg, les scizo ouvricrs cordonniers (Schusterknechte) de la ville de Xanten sur le Rhin donnèrent pour l'érection d’un dais et d’un autel dans l'église 75 bouldens par souscription ct 12 gouldens de leur caisse par- ticulière, et l'argent valait, sclon les plus jusies évaluations, dix: fois ce qu’il vaut aujourd'hui, ° ° - 8. Cité par Janssen, loc, cit., 1, 343.
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._des discussions actuelles sur la journée de huit heures, 

. ‘il sera bon aussi de rappeler une ordonnance de Fer- 

‘dinand E, relative aux mines impériales de charbon, 

qui réglait la journée du mineur à huit heures, « comme 

.. c'était la coutume autrefois » (wie vor: Alters herkom- 

.— men), et il était défendu de travailler l'après-midi du 

-… samedi. Plus de huit heures de travail était fort rare, - 

nous dit Janssen, mais moins de huit heures était un 

2 fait commun. En Angleterre, au xv° siècle, dit Rogers, 

- =" «les ouvriers ne travaillaient que quarante-huit heures 

par semaine! ».. De même, Ja demi-journée de repos 

du samedi, que nous considérons comme une conquête 

. moderne; était en réalité une inslitution ‘ancienne du 

moyen âge; c'était l'après-midi du bain. pour une 

grande partie des membres de la commune, tandis 

7 que Paprès-midi du mercredi était. réservé au bain 

: des Goselle®. Et quoique les repas scolaires n’existas- 

sent point. — probablement parce que aucun enfant 

“n'arrivait à l’école à jeun-— une distribution d'argent 

pour Je bain, aux enfants dont les parents’ trouvaient 

difficile d'y pourvoir,’ était habituelle en plusieurs en- 

‘droits. Quant aux. Congrès du Éravail, cela aussi 

«existait fréquemment au moyen äge. En certaines par- 

ties de l'Allemagne les ‘artisans d’un même métier, 

Le Te Economical Interpretation ‘of. Hislory, Londres, 1891, ° 

p. 303: r : Do LRU . - 

. a. Janssen, loc. cit. Voir aussi D' Alvin Schultz, Deutsches Leben 

im XIV und XV Jahrhundert, grande édition, Vienne, 1892, pp. 07 

ctsuiv. À Paris, la journée de travail variait de 7 à 8 heures.en 

hiver, à 14 heures en été dans certains métiers ; tandis que pour 

-d’autres, clle était de 8 à g heures en hiver, et de 10 ou 12 enété. 

Tout travail était arrèté le samedi et environ vingt-cinq autres 

“jours {jours de commun de vile foire) à & heures ; le dimanche ct 

rente autres jours de fêtes il n'y avait pas de travail du tout. La 

‘conclusion générale est que l'ouvrier du moÿen âge travaillait 

. moins d'heures, tout compris, que l'ouvrier d'aujourd'hui. (D: E. 

Martin Saint-Léon, {listoire des corporations, p.121.)
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appartenant à différentes’ communes, avaient l’habi- 
_tude de se réunir chaque annéc pour distuier dés ques- 
. tions relatives à leur métier : années d’appréntissage, 
années de voyage, salaires, etc. ;:et en 1572, les villes 
hanséaliques. reconnurent. formellement.le droit aux 
artisans de se”’réunir en Congrès périodiques, et de’ 
prendre toutes’ résolutions qu'il leur. plairait,: tant 
qu’elles ne seraient point contraires aux rôles des cités,” 
touchant la qualité des marchandises. On sait que de: 

- semblables Congrès du Travail, en partie internatio- 
naux comme la anse elle-même, . furent tenus par. 
des boulangers, des fondeurs, des forgerons, des tan- 
neurs, des armuriers et des tonneliers !, Fo 

‘ L'organisation des’ corps de: métiers exigeait une 
surveillance étroite des artisans par la guilde, et des jurés 
spéciaux. étaient toujours nommés dans ce but. Mais 

“il est à remarquér que, tant que les cités jouirent de 
leur vie libre, il ne s’éleva pas de plainte: touchant : 

celle surveillance ; tandis qu'après que l’État fût inter- 
venu, confisquant les propriétés des ‘guildes et dé- 
truisânt leur indépendance en faveur de sa propre 
bureaucratie, les plaintes devinrent innombrables”, 

. D'autre part les immenses progrès réalisés dans tous 
* les arts sous le régime des guildes du moÿen âge sont 

la milleure preuve que ce système n'était pas un ob- 
stacle à l'initiative individuelle®. Le fait est que la 

1.. W. Sticda, « Hansische Vercinbarungen über städtisches | 

Gewerbeim XIV'und XV Jahrhundert » dans Hansische Geschichts- 

bläller, année 1886, p. 121. Schônberg, Wiüirthschaftliche Bedeu- 

tung der Zünfte ; ainsi que Roscher, passim. | : 

-..2.-Voir les remarques profondes de-Toulmin Smith sur Ja 

spoliation des guildes par le roi, dans l'intrèduction de Miss Smith 

‘à-English Guilds. En France la mème spoliation et l'abolition de 
la juridiction des guildes par le pouvoir royal furent com- 
mencées en 1306 ct le coup linat fut frappë.en 1382 (Fagniez, loc. 
cit, pp. 52-54). - oo 

- 8. Adam Smith et res contemporains savaient bien co qu'ils con-, 

ee ro, . »
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güilde du moyen âge, ‘comme la paroisse de cette 
époque, la « rue.» ou le « quartier», n'était pas un 
corps de citoyens placé sous le contrôle des fonction- : 

- naires de l’État ; c'était une union de tous les hommes - 
‘qui s’occupaient d’un métier donné : acheteurs-jurés 

: de’ matières: premières, . vendeurs de: marchandises - 
manufacturécs,  maîtres-ouvriers, ‘compagnons. et ap-. 
prenlis. Pour l’organisation intérieure de chaque métier, 

- son assemblée était souveraine, tant qu’elle n’empiétait 
| pas sur les autres guildes, auquel cas l'affaire était por- 

tée devant la guilde des guildes — Ja cité. Mais il y _: 
avait dans là guilde-quelque chose de plüs que tout 
cela. Elle avait sa ‘propre juridiction; sa force armée, 
ses assemblées générales, ses traditions de luttes, de 
gloire ct d'indépendance, ses relations direcles avec 
es autres guildes du même métier dans les autres cités: ” 

. C'était en un mot-un organisme.complet qui existait 
parce qu'il représentait un ensemble de fonctions vi- 

tales. Quand la ville prenait les armes, la guilde -. 
‘marchait en compagnie séparée (Schaar), armée de 
ses propres armes (voire, plus tard, de ses propres 
canons, amourcusement ornés par la guilde), com- 

° mandée par ses propres chefs, élus par elle. C'était une P : . À unilé aussi- indépendante dans la fédération. que la. 
république d’Uri ou de Genève l'était il Y.a-cinquante .” 
ans dans la confédération suisse, Il en résulte que . 

s 
\ 

damnaïent quand ils £crivaient contre l'ingérénec de l'État dans le commerce, et contre les monopoles'créés par l'État, Malheurcuse- : ment des continuatcurs déplorablement superficiels mirent les - guildes du moyen äge et l'ingérence de l'Etat dans le même sac, sans fairo ‘do dislinction entro un. édit de.-Versailles.et une ‘ordonnance de guilde. J1 est à peine besoin de dire que. les éco: nomistes qui ont séricusement éludié ce sujet, comme Schünberg - (l’auteur du cours bien connu d'Economie politique) no tombent pas dans une crreur semblable, Mais, récerament encore, des con. fusions de <e genre passaient’ pour de la « science ».économique. ‘| 

: ts UNS
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|: comparer la. guilde. à un _syndieat ouvrier où une . 
trade-union moderne, : dépouillés ‘de tous Jes attributs. 
de la souveraineté de l’État et réduits à ‘quelques 

“fonctions d'importance secondaire, ‘est aussi peu rai- - 
sonnable que de comparer. Florence ou Bruges à une * 

commune française, végétant sous le Code À apoléon, 

/ 

ou à une ville russe placéc soûs la loi municipale. De 
‘de Catherine IL.’ Toûtes deux' ont des maires. élus, 

et cetic dernière a aussi ses corporations’ de méliers ; 
mais la différence*est — toute la différence qu'il y a° 
entre Florence et: Fontenay. -les-Oies où Tsarevokok- 
chaisk, ou encore: entre un doge vénitien et un maire 
moderne” qui tire son “hapedi devant l'employé du : 

ÿ sous-préfet. :- 
Les guildes ‘du moyen âge savaient maintenir 

leur. indépendance ;. et, plus’ lard, particulièrement | 
‘au .xivt siècle, lorsqu’à la suite de Plusieurs cau-. 
ses que nous allons bientôt indiquer, là vieille vie 
municipale subit une profonde modification, les j jeunes 
métiers se montrèrent assez forts pour, conquérir. leur 

* juste part dans la gestion des affaires de la cité. Les 
masses, organisées en arts «mineurs », SC soulevèrent 

- pour ôter Je pouvoir des mains d’une oligarchie. gran- / 

dissantc; ct la plupart réussirent dans cette tâche, ou- 
:vrant ainsi une nouvelle ère de’prospérité. . Il est:vrai 
que dans certaines cités le soulèvement fut étouffé dans 
:lesang, et qu'il Ye eut des exécütions en masse d’? ouvriers, 
comme cela arriva à Paris en 1306 et à Cologne en.1371. . 

, En ces cas-lù les franchises des cités tombèrent rapide- | 
ment en décadence, et la.cité fut soumise graduelle- 
-ment par l'autorité centrale. Mais la majorité dés villes 
” avait conservé assez de. vitalité pour sortir de cette lutie 
avec ‘une vigueur et une vic.nouvelles. Une nouvelle 

période de rajounissement fut leur récompense. Il ÿ eut 

un regain _de vie qui se manifesta par de. splendides .
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-:! monuments d’architecture, par une nouvelle période de ‘: 

prospérité, par un progrès soudain, tant dans la technique 
que dans l'invention, et par un nouveau mouvement 
intellectuel qui amena la Renaissance et la Réforme !, 

: + La vie de la cité du moyen âge fut une suite de 
: rudes batailles pour conquérir la liberté‘et pour la 

bourgcois s'était développée durant ces luttes achar- 
nées ; il est vrai que l'amour et le respect de la cité 
malérnelle”avait été noufri par ces Julies, et que les 
“grandes : choses ‘accomplies par les- communes du 

-: moyen âge. furent. une conséquence direcle de cet 
amour: Mais les sacrifices que les communes eurent à 

cruels et laissèrent des”traces profondés de. division 

” 1. À Florence les sept arts mineurs firent leur révolulion en 
* 1270-82: les résultats ont été amplement décrits par lerrens (His< 

. toire de Florence, Paris, 1877, 8 vol.) et surtout par. Gino Cap. … 
” ‘poni (Storia della republica de Firence ; 2e éd., ‘1976, I, 58-80: °- 

traduite en allemand). À Lyon, au contraire, où les .Méliers 
mineurs se soulevèrent en 1402, ils subirent une défaite et per- 
dirent lé droit de nommer. eux-mêmes leurs propres juges. Les 
deux parlis en: vinrent probablement à un compromis. À Ros-” 

1 tock le mème mouvement eut licu en 1313 : à Zurich en 1336 sà 
©: -Berne en 1363 ; à Brunswick cn-1354, et l’année suivante à Ilam- -- 

. bourg; à Lübeck en 1356-84, cle. Voir Schmoller, Strassburg 
sur Zeit der Zunflkämpfe et Strassburg's Blüthe ; Brentano, Arbei- 
{ergiiten der Gegenwart, à vol., Leipzig, 1871-52; Lb. Bain, 
Merchant and Craft Guilds, Aberdeen, 1887, pp. 26-47, 55, etc. 

.. Quant à l'opinion de M. Gross relative aux mêmes luties en An- 
gleterre, voir-les remarques de Mrs. Green dans Town Lifein, 

.the Fifleenth Century, M, 190-217; ainsi que le chapitre sur la 
queslion ouvrière et tout ce volume extrèmement intéressant, Les - Opinions de Brentano sur les luttes des :méticrs qu'il a exprimées 
principalement dans les $S IH et 1V de son essai, « On the istory and Development of Guilds, » dans le volume de TFoulmin Smith, . English Guilds, sont classiques sur ce sujet et on peut dire qu’elles ont été confirmées sans cesse par les recherches qui ont suivi, 

i 
DE  S . : Le 
: conserver. ÎL est vrai qu’une race forte ct tenace de . : 

. subir dans Je combat pour la liberté furent cependant
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. avaient réussi, par un concours de circonsiances favo- : 
rables.à obtenir la liberté d’un seul coup, et ce petit 

F .  -nombré la perdit en général avec:une égale facilité ; la 
1” plupart eurent à combatire cinquante ou cent ans de 

‘. suite, souvent plus, avant que leurs droits à une vie - 
| libre soient reconnus, puis encore ‘une centaine d’an- 

nées pour établir leur liberté sur une ‘base ferme.— 
les chartes du xn° siècle n'étant qu’une des premières 

assises de la liberté’. La cité du moyen âge était une 
| oasis fortifiée au-milieu d'un pays-plongé dans la. 
! - soumission féodale, et elle avait à se faire sa place par . 
| la force des armes. Par suite des cifconstances aux- _ 

| quelles nous’ avons fait. allusion: dans- le chapitre. : 
_ précédent, : chique commune ‘villagcoise était pou à 
peu tombée sous le joug de quelque seigneur laïque 
-ou clérical. La maison. de celui-ci s’était agrandie 
jusqu’à devenir un château, ct-ses frères d'armes - 

étaient maintenant la lie des aventuriers, toujours prêts. 

©. à piller les paysans. Ouire les trois jours par semaine . 

: pendant lesquels les paysans devaient travailler pour le 

| . seigneur, ils'ayaicnt encore à supporter toutes sortes 

ne
 
— 

d'exactions pour le droit de serer et de récolter, d’être 

gais ou tristes, de vivre, de se marier;'ou -de mourir. 

-Le pis était de continucls pillages, exercés par des bri- - 

gands armés appartenant, à- quelque scigneur voisin, 

-qui se plaisait à considérer les paysans -comme Ja fa- 

-mille de leur maître et ‘exerçait sur eux, sur leurs bes- 

“ tiaux et sur leurs récoltes, la vindicte qu'il poursuivait 

‘contre leur maitre. -Chaque” prairie; chaque champ, 

‘:1. Pour ne donner qu'un exemple, Cambrai fit sa première ré- 

; . volution en go7, et après trois ou quatre autres révoltes, obtintsa 

charte en 1076. Cette charte fut abrogéc deux fois (1107 et 1138) 

ct deux fois obtenue à nouveau (en 1127 et 1180). Au Lotal 223 

7 années de luttes avant de conquérir le droit à l'indépendance, 

© Lyon, 1195 à 1320. , Fo
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‘ chaquerivière, chaqué roule autour de Ja cité, et chaque : 

. homme dans la campagne appartenait à un seigneur: 
La haine des bourgeois contre -les barons féodaux 

.esi.exprimée d’une: manière très. caräctéristique dans 
les termes des différentes chartes que les seigneurs 
furent contraints de signer. Ilenri- V est obligé de 
signer dans-la charte, accordée à Spire en 1111, qu'il 
libère-les bourgeois de « l'horrible ct exécrablé loi de 
“mainmorte, qui-a plongé la-ville dans la plus -pro- : 
fonde misère (von dem scheusslichen und nichtswürdigen 

. Geselze, welches gemein Budel genannt wird,. Kall- 
sen 1, 307). La‘coutume de Bayonne écrite vers 1273. 

“contient” des passages comme celui-ci :'« Les peuples 
sont antéricurs aux seigneurs ; ce sont Jes menus peu- 
ples; plus nombreux que les autres, qui, voulant vivre 

° en paix, firent des seigneurs pour contenir etabattreles 
forts », ct ainsi. de suite (Giry; « Établissement de 
“Rouen »; I, 117, cité par Luchaire; p- 24). Une charte 

- soumise à la signature du: roi Robert est également 
caractéristique. On lui fait dire : « Jene volcrai ni bœufs 

ni autres animaux. Je ne saisirai pas de marchands, ni, 
: ne prendrai leur argent, nin’imposerai de rançon. Du 
jour de PAnnoncialion jusqu’au jour de la l'oussaint, 

- jene prendrai ni chevaux, ni jumenis, ni poulains 
: dans les prairies. Je ne brülerai pas les moulins, ni ne. 

. Yolerat la farine. -Je ne protégerai point les voleurs, 
ét... » (Pfister a publié ce document reproduit par. 

: Luchaire). -La charte « accordée ‘» par. l’archèvèque 
de Besançon, Hugucs,. dans Jaquelle il a été- forcé 

.… d’énumérer tous les méfaits dus à ses-droits de main- 
_morte, est aussi caractéristique‘. 11 en était de même 
un peu parlout, CU te. D 

r. Voir Tuctey, « Etude sur Je droit municipal... en Franche- Comté », dans les Mémoires de la Société d’émulation de Montbé- lia.d, 2° série, II, 129 ct suiv,
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La: liberté ne: ‘pouvait . être’ conservée avec ‘de tels” 
‘voisins, et les cités étaient forcécs de faire, la: guerre en : 
dehofs de‘leurs mürs. Les bourgcois envoyaient des 4: 
émissaires pour soulever des révoltes dans les villages, 
ils recevaient des villages dans leurs corporations et 
ils gucrroya aient directement contre les nobles. En 

. Ttalie, -où il y avait un très grand: nombre de châteaux 
féodaux, la guerte’ prenait des proportions héroïques, 
“et était menée avec un sombre ächarnement des deux | 

. côtés. Florence soutintpendant soixante-dix-sept ans une 
-suitce de guerres sanglantes afin d’affranchir son contado . 

“des nobles : mais quand la‘ conquête fut accomplies. 

r 

a 

(en 118r) tout fut à recommencer. Les nobles se-ral- , | 
lièrent ; ils constituèrent leurs propres ligues, en oppos- 
tion aux ligues des villes, et recevant de nouveaux ren- 

forts soit de l'Empereur, soit du’ Pape, ils firent durer , - 
la guerre encore pendant centtrenteans. Les choses se” 
passèrent de même à Rome, en Lombardie, dans toute 
Jtalie. 

Les ciloyens déploy rérent dans ces guerres des pro-. 

et es haches des artisans ct des bourgcois n'avaient pas. 
toujours. le déssus, dans:les rencontres avec les she- 

- “valiers révêlüus d’armures, ct bien des châteaux résis- 

Pi 

tèrent aux -ingénieuses machines de siège et à La: 
“persévérance . des citoy ens: Quelques cités, comme Flo- 

rence, Bologneet plusieurs villes de France, d'Allemagne. 

‘diges de valeur, d'audace ct de ténacité. Mais les arcs 

et de Bohème; réussirent à à émanciper les villages envi. 

“ronnants, et elles furent récompensécs de leurs efforts. 

par une prospérité et une tranquillité extraordinaires. 

Mais même dans ces cités; et encore plus dans les villes. 

moins fortes ou moins ‘entreprénantes, les marchands. 

“et les artisans, épuisés par la guerre ct. méconnaissant 

leurs propres intérêts, finirent par signer des traités. 

par Jesquels ils sacrifidient les paÿsans. 

— - -
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- Les scigneurs farent forcés” de j jurer allégeance à à la 
cité; Iours ! châteaux dans la campagne furent démolis, 
ct ils durent bâtir leur maison ct résider dans la cité, 

dont ils. devinrent com-bourgcois (con-cilladini) ; mais * 
Cils conservèrent en retour la plupart de leurs droits. 
sur Jes paysans, qui n’oblinrent qu’un soulagement 

” partiel de leurs redevarices. Les bourgeois nc comprirent 
_ pas que des droits de cité égaux pouvaient être accor- 
dés aux paysans, sur lesquels ils avaient àcompler pour” 
‘trouver les approvisionnements ; et le résultat fut qu’un 

- abime profond se creusa entre ha “Yille et le village. En - 
certains cas les paysans chängèrent simplement de mai- 

‘{res, la cité achetantles droits des barons, -et les vendant 
par "parts. à ses propres citoyens". Le servage fut-main- 

tenu, et ce n’est que beaucoup plus tard, vers la fin du 
x siècle, que la révolution .des ‘artisans’ entre- 

“prit, d'y mettre fin.ct.abolit le servage -personnel, 
‘mais déposséda en même temps les serfs de la terre. - 

Il est à peine besoin d'ajouter. que les résultats funcstes- 
d’une telle politique furent bientôt sentis- par les cités 
elles-mêmes ; la campagne devint l’ennemie de la cité. 
La gucrre “contre les châteaux eut uné autre consé- | 

quence fatale. Elle entraîna les cités - dans. une- 
longue suite de guerres -entre ëlles; ct cela a donné 
naissance à la théGrie,, ‘en: vogue jusqu’ à nos jours, que - 
les villes perdirent leur indépendance par suite de leurs 

I. . Ceci semble avoir été souvent le cas en Jtalie. En Suisse, 
® Berne acheta mème les villes de Thun et de Burgdorf, 

2. Ge fut au moins le cas dans les cilés do Toscane (Florence, 
Lucques, - Sicine, Bologne, elc.) dont les relations entre cité ct 
paysans sont les mieux connues (Lutchitzkiy, « Servilude et scrfs russes à Florence », dans les {zvestia de l'Université de Kicv, do 1885 ; l'auteur cite Kumohr,- Ursprung der Besit:losigkeit der Colonien in Toscana, 1830). —"l'out ce qui concerne les relations entre les cilés ct les Paysans aurait cependant besoin do beaucoup plus d'études qu'on n’en a faites j jusqu'à présent,



= 

…. VENTRAIDE DANS LA CITÉ DU MOYEN. AGE 2% 

propres rivalités et de leurs luttes réciproques. Les his-… 

toriens impérialistes ént particulièrement soutenu cette : 

théorie qui cependant ne se trouve pas confirmée par les 

recherches modernes. IL 'est vrai qu’en Italie les cités se 

combattirent l’une l’autre avec. une animosité opiniâtre, 

mais nulle.part ailleurs ces luttes n’atteignirent les 

mêmes proportions ;.et même en Jtalie, les gucrres dés 

cités, particulièrement celles de la première” période, 

eurent leurs causes spéciales. Ce n'était (comme l'ont : : 

: déjà montré Sismondi et Ferrari) qu'une simple con- * 

= tinuation de la guerre contre les châteaux — le principe 

-de la libre municipalité etde la libre fédération entrant . 

inévitablementen lutte violénte contre la féodalité, l’im-. 

périalisme et la papauté. Beaucoup de villes qui n'avaient - 

pu secouer que partiellement -le-joug de l'évêque, du 

seigneur ou de l'empereur, furent littéralement pous- 

sées contre-les cités libres par les nobles, l’empereur 

‘et l'Église, dont la politique était de diviser les cités. 

et de les ‘armer l’une contre l’autre. Ces circonstances 

‘spéciales (qui eurent un contre-coup partiel .aussi-en 

Allemagne) expliquent pourquoi les villes italiennes, 

dont quelques-unes cherchaieñt. à avoir Pappui de 

l’empereur pour combattre le pape, tandis que d’autres. 

--‘recherchaient l’appui de l'Église pour résister à l'em- 

- pcreur, furent bientôt divisées en deux camps; Gibelins 

et Guclfes, et pourquoi la même division se reprodui- 

sit dans chaque cité. | Li 

_-* L'immense progrès économique réalisé par la piu-. 

, part des cités italiennes à l'époque même où ces 

- guerres étaient-le plus acharnées*, et les alliances si. 

2 

“2. Les généralisations de Ferrari sont souvent trop théoriques 

pour être toujours correctes; mais ses opinions sur le rôle joué par 

les nobles dans les guerres des cités sont basées sur un grand 

- nombre de faits authentiques. oc se 

2. Seules les cités qui soutinrent obstinément la cause des ba-
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aisément . conclues “entre villes,. montrent mieux le 
caractère de ces lutles ct achèvent de ruiner: la théorie dont nous venons de parler. Déjà pendant les années -1130-1150 des ligues, puissantes s'étaient formées. 
Quelques années plus tard, lorsque Frédéric Barberousse 
envahit l'Italie et, soutenu par les nobles et par quel- 
qüescités retardataires, marcha contre Milan, le peuple -. plein d'enthousiasme, fut soulcvé dans beaucoup de 

-, Villes par des prédicateurs populaires. CGrema, Piacenza; 
©: Brescia, Tortona, etc., vinrent à la rescousse ; ‘les 

bannières des guildes. de V érone, Padoue, Vicence et, 
Trévise flottérent côte à côte dans le camp des cités - contre les bannières de l'empereur et. des nobles. 
L'année suivante la ligue Tombarde fut créée, et, 

l, nous Ja voyons renforcée par 
beaucoup d’autres cités,: formant. une organisation 

- Solide qui avait la moitié de son: trésor fédéral pour la 
Suerre à Gênes et l’aüire moitié à Venisc.-En Tos- 
cane, Florence se mit à la tête d'une autre ligue puis- 

sante, à Jaquelle Lucques, Bologne, - Pistoïe, - etc." 
 apparlénaient, ‘et qui jouà un rôle important en écra-' 

- sant les nobles dans Le centre de l'Italie, D’autres ligues, _ plus petites, étaient fréquentes. Ainsi malgré les mes- “quines rivalités qui-engendraiént aisément la discorde, les villes s’unissaient pour la défense commune de Ja 
liberté: Plus tard seulement, lorsque les cités devinrent : de petits États, les guerres éclatèrent entreclles, comme il. est fatal lorsque. des. États : entrent ‘en lutte pour “la-suprémalie où. pour la possession de colonies. 

Des ligues semblables se formaient en Allemagne. dans Je même but." Lorsque, sous! les successeurs de 
rons; comme Pise ou Vérone, perdirent à ces guerres. Pourbeau- : coup de villes qui combattirent du cèté des barons, la défaite fut- aussi le commencement de Ja libération ct du progrès. 1. l'errari, I, 18,104 ct suiv. ; Lcoet Bolta, 1, 432. 

* . 

;
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Conrad, le pays fut en proicà d'interminables querelles 
entre les nobles, les villes de Westphalie : conclurent 
une ligue contre les. chevaliers, dont une des clauses 
était de ne jamais prêter d'argent à un chevalier qui ” 
continuerait à recéler des marchandises volées !. Les 

: “chevaliers vivaïent de rapines et -tuaient celui qu'if 
“leur plaisait de tuer » — selon les plaintes formulées par : 

- le Wormser Zorn; les villes du Rhin (Mayence, Cologne, 
Spire, Strasbourg etBäle) prirent alors l'initiative d’une 

”..-. ligue qui compta bientôt soixante villes alliées, réprima 
, les pillages et maintint la paix. Plus tard la ligue des 

- Villes de Souabe, divisée en trois « districts de paix.» 
- =" (Augsbourg, Constance et Ulm) eût le même but. Et 

. même lorsque ces ligues ‘furent brisées”, elles avaient -- 
assez vécu pour montrer que tandis que ceux, que l’on . 

: a cherché à représenter conmme des pacificatéurs — 
les rois, les empereurs et l'Église — fomentaicnt la dis-.. 

“corde et étaient eux-mêmes impuissants contre les che-” 
“valiers pillards, c'était des cités qu'était venue l'impul- 

sion pour le rétablissement de Ja. paix et de l'union. 
© Les cités, non les empereurs, furent les vrais fondateurs" 
de l'unité nationale, ,. . * .. , oo 

X. Des fédérations analogues furent organisées dans le 
même but entre petits villages ; et maintenant que l’at- . 
tention a été éveillée sur ce sujet par M. Luchaire, 
nous pouvons espérer en apprendre bientôt davantage. . 

- Nous savons qu'un certain nombre de villages se réu- . 
nirent en petites fédérations dans le contado de Florence 

. ‘1, Joh. Falke, Die Ilansa als Deutsche See- und Handelsmacht, 
Berlin, 1863, pp. 31, 55. : Lo . k 

-2. Pour Aix-la-Chapelle ct Cologne nous savons par des témoi- 
gnages directé que ce furent les évêques de ces deux villes — dont 

7, l'un fut acheté — qui ouvrirent les portes à l'ennemi. 
5 “8. Voir les fails, mais non pas toujours les conclusions de 

“Nitzsch, 111, 133 et suiv. ; aussi Kallsen, 1, 458, cle. ‘ 

Ts CL
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gorod: ct de Pskov. Quant-à la France, on-sait d’une 
façon certaine qu'une fédération de dix-sept villages 
de paysans exista dans le Laonnais pendant près de 

- cent ans (jusqu’en 1256) et combaltit vigoureuse- 

, 

ment pour son indépendance. Il ‘existait aussi dans 
‘les environs de Laon trois autres républiques paysan- 
nes, qui avaient prêté serment sur des chartes sém- 
blables à celles de Laon et de Soissons; leurs territoires 
étant contigus; elles se soutenaient mutuellement dans 
leurs guerres de libération. M. Luchaire pense -que 
plusieurs: fédérations semblables avaient dù se former 
en. France aux xi® et xnr° siècles, mais que-les do- 
cuments s’ÿ-rapporlant sont pour la plupart perdus. 
N'étant pas protégées par des murs, -elles pouvaient: 
aisément être anéanties par les rois et les seigneurs ;-. 
mais dans, certaines circonstances. favorables, ayant. 
trouvé aide auprès d’une ligue de villes, ou protection . 
dans leurs montagnes, de telles républiques paysannes 
sont dèvenues les unités indépendantes de la confé- 

"dération suisse, | . 
Les unions entre cités dans des buts pacifiques 

étaient très fréquentes. Les relations qui s'étaient éta- 
- blies- durant la période de libération ne furent pas 

interrompues dans-la suite. Quelquefois, quand les 
échevins d’une ville allemande, ayant à prononcer un 

“jugement dans un cas nouveau et compliqué, déclaraient 
ne pas connaître là sentence (des Urtheiles nicht weise . 

. 1. Sur la commune du Laonnais qui jusqu'aux recherches de ” 
Melleville (Histoire de la commune du Laonnais, Paris, 1853) fut” 
confondue avec la commune de.Laon, voir Luchaire, pp. 75 ct. 
suiv. Pour les’ premières guildes de paysans ‘el _les unions ulté- 
rieures, voir R. Wilman, « Die lindlichen Schutzgilden Westpha: 
liens » dans Zeitschrift für Kulturgëschichte, nouvelle série, vol. I, 
cité dans Aullurgeschichte de Henne-am-Rhyn, LI, 240.. 

“et qu'il en fut de même dans les dépendances de Nov- .
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zu sein), ils envoyaient des’ délégués à une autre cité 
pour obtenir cette sentence. La même chose se passait 
également en France ‘; et l’on sait que Forli et Ravenne 
ont réciproquement naturalisé leurs citoyens et . leur 
ont accordé tous leurs droits dans les deux cités. IL 

” était aussi dans l'esprit de l'époque de soumettre une 
contestation soulevée entre deux villes, ou à l’intérieur 
d’une cité, à une autre commune prise comme arbitre?. 
Quant aux traités commerciaux entre cités, ils étaient : 
tout à fait habituels. Des unions pour réglementer la 
fabrication ét la contenance des tonneaux employés 
dans le commerce des vins, des « unions pour le 
commerce des harengs », etc., n'étaient que les avant- 
coureurs de la grande: fédération commerciale de Ja 
Hansce flamande, et plus tard de la grande Ilanse de 
PAllemagne du Nord, dont l'histoire à ‘cile seule 
Âournirait bien des-pages donnant. une idée de l’es- . 
.prit de fédération qui caractérisait les hommes de cette 
époque. Nous avons à peine besoin d'ajouter que - 
les cilés du moyen-âge ont plus contribué par ies 

‘unions hanséaliques au développement des: relations 
. Internationales, de la navigation et des découvertes 

de notre ère. . Lo, - | 
En résumé, des fédérations entre de petites unités 

territoriales, ainsi qu'entre des hommes unis par des 
travaux communs dans leurs guildes respectives, et 

maritimes que tous les États des preiersdix-sept siècles 

-des fédérations entre cités et groupes de-cités con- 
stituaient l'essence même.'de la vie et de la pensée. 

. 1. Luchaire, p.149. - 
2. Deux cités importantes comme Mayence et Worms cher- 

“chent à ‘régler une contestation politique -par l'arbitrage. A la 
suito d’une guerre civile qui se déclare dans Abbeville, Amiens . 
agit en 1231, comme arbitre (Luchaire, 149), et ainsi-de saile, 

rs" 2 r . . , . . o 
3. Voir par exemple W. Slicda, Hansische Vereinbarungen, loc. par € . ; 19 

. cit, p. 114. - : 

” KnororTkixe, oi ‘ . “15
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“à cette époque. La période comprise entre Le x°.et le 

xvs° siècle de notre ère pourrait ainsi-être décrite 

comme un inmense effort pour établir laide ct l'ap- 

pui muluels” dans de vastes proportions; le principe de 

fédération et d'association étant appliqué à toutes les 

‘ manifestations de la vie humaine ct à tous les degrés 

possibles. Cet effort fut en très grande partie couronné 

de succès. Il unit des hommes qui étaient divisés aupa- 

__ravant ; il leur assura beaucoup de liberté, et il décupla 

leurs forces. À une époque où le particularisme était 

engendré par tant de circonstances, et où les causes de 

discorde et de jalousie auraient pu être si nombreuses, 

il est réconfortant de’ voir des cités, éparses sur un .. 

vaste continent, avoir tant en commun et ètre prêtes 

“À se confédérer pour la poursuite de tant de buts 

communs. Elles succombèrént à la longuc-devant des 

ennemis puissants. Pour n’avoir pas compris le prin- 

‘ cipe de’ l'entraide assez largement, elles commirent 

elles-mêmes des fautes fatales. Mais elles ne .périrent 

pas par leurs jalousies réciproques, ct leurs erreurs ne 

._ provenaient pas du-manque de l'esprit de fédération.” 

- Les résultats de ce nouveau progrès de l'humanité 

dans la cité du moyen âge furent-immienses. Au. com- 

‘mencement du x siècle les. villes d'Europe étaient de 

petits groupes de huttes_ misérables, ornés seulement 

d'églises basses et lourdes, dont-les constructeurs. 

‘ savaient À peine comment faire une voûte ; les arts —" 

-iln'y avait guère que des tisserands et des forgerons 

— étaient dans l'enfance ; le savoir ne se rencontrait | 

qu'en quelques rares monastères. -Trois cent cinquante . 
ans plus tard, la’ face de l'Europe était-changée. Le 
territoire était parsemé de riches cités, ‘entouréés 
d’épaisses murailles, ornées elles-mêmes de tours et. 

de portes, dont chacune élait une œuvre d'art. Les :
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cathédrales, d’un style plein de grandeur et° décorées 
| avec abondance, élevaient vers. je ciel leurs clochers. 
d’une pureté de forme et d’une hardiesse d'imagination 
que nous nous efforçons vainement d'atteindre | aujour- 
‘d’hui. Les arts ct les métiers avaient atteint un degré 
de perfection que dans mainte direction nous ne pou- 
vons nous. vanter d'avoir dépassé, si nous estimons 
l'habileté ‘inventive de l’ouvrier et lé fini de son. 
‘ouvrage plus que.la rapidité de fabrication. Les na- 
vires des cités libres sillonnaient dans toutes les di- 
rections les mers intérieures de l'Europe ; un effort 
de plus, et ils allaient traverser les océans. Sur de 
grands espaces de territoire le bien-être avait rem- 
placé la misère ; le savoir s'était développé, répandu. 
Les méthodes scientifiques s’élaboraient, les bases de 
la physique avaient ‘été. posées, ct les voies avaient 
‘été préparées pour ‘toutes. les inventions mécaniques 

dont notre’ siècle est si fier. Tels furent les change- 
ments magiques accomplis - en Europe en moins. “de 

‘quatre cents ans. Et si on veut se rendre compie- 
des pertes dont l’ Europe souffrit par la destruciion des 

- cilés libres, il faut comparer le xvir° siècle. avec le 
x ou le x°. La prospérité qui caractérisait autre- 

fois Écosse, l'Allemagne, les plaines d'Italic a dis- 
paru ; les routes sont tombées dans labandon; les 

cités sont dépeuplées, le travail est asservi, l’art est en' 
décadence, le commerce même décline!. 

Si les cités du moyen âge ne nous avaient Jégué 
aucun monument écrit pour témoigner de leur splee 

ro ° Le 

. 2. Cosmo Innes, Early Scottish history and Scotland in Middle 
Ages, cités par Je Rev. Denton, loc. cit., pp. 68, Go. Lamprecht, . 
Deuisches wirthschaftliche Leben im Mittclalter, analysé par Schmol- 
ler dans son Jahrbuch, vol. XIL; Sismondi, Tableau de l'agriculture 
toscane, p. 226 et suiv. Les. territoires appartenant à llorence 
se reconnaissaient au premier coup d’ œil à à leur prospérité.
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-- deur ct n’avaient laïssé que les-monuments d'architec- 

ture que nous voyons encore aujourd’hui dans toute - 

l'Europe, depuis l'Écosse jusqu’en Italie, et depuis Gi- 

rone.en Espagne jusqu’à Breslau en territoire slave, 

nous.pourrions déjà affirmer que l'époque où les. cités 

eurent une vie indépendante fut celle du plus grand 

développement de l'esprit humain depuis l'ère chré- 

tienne jusqu’à la fin du xvur siècle. Si nous regardons, 

par exemple, un tableau du moyen äâge représentant 

Nuremberg avec :ses {ours et ses clochers élancés, 

dont chacun porte l'empreinte d’un art librement créa- 

teur, nous pouvons à pciné concevoir que trois cents’ - 

ans auparavant la ville n'était qu'un amas de misé- : 

rables huttes. Et notre-admiration ne fait que croître 

Jorsque nous entrons dans les détails de l'architecture 

et des décorations de chacune des innombrables églises, 

“beffrois, maisons communales; portes des cités, etc., que 

nous trouvons en Europe, aussi loin vers l'Est que la 

Bohême et les villes, mortes aujourd’hui, de la Galicie 

polonaise. Non seulement l'Italie, celte patrie des arts, | 

. mais toute.l'Europe est couverte de ces monuments. 

Le fait même qe parmi tous les arts, l’architecture — 

art social par excellence — a atteint son plus haut 

développement, est significatif. Pour arriver au degré 

de perfection qu'il a atteint, cet art a dû être le produit 

‘ d’une vie éminemment sociale. _ - | 

L’architecture’ du moyen âge a atteint sa grandeur, 

non seulement parce qu'elle fut l'épanouissement na- 

_turel d’un métier, ainsi qu’on l’a dit récemment ; non 

. seulement parce-que chaque bâtiment; chaque décora- 
tion architecturale était l’œuvre d'hommes qui connais-. 
‘saient par l'expérience de leurs .propres mains les.cffets 
artistiques que l’on peut obtenir de la pierre, du fer, du. 
bronze, ou même de simples poutres et de mortier; non 
seulement parce que chaque monument était le résultat 

!
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de l'expérience collective accumulée dans chaque 
- & mystère » ou métier —l'architecture médiévale fut : 

grande parce qu'elle était née d’une grande idée." 
Comme l’art grec, elle jaillissait d’une conception de 
fraternité et d'unité engendrée par la cité. Elle avait 

. une audace qui ne peut s’acquérir que par des luttes 
‘ audacieuses et des victoires ; elle exprimait la vigueur, 
‘ parce que la vigueur imprégnait toute la-vie de la cité. 
Une cathédrale, ‘une maison communale symbolisaient - 

: la grandeur d’un organisme dont chaque maçon‘et. 
chaque tailleur de pierres était un constructeur; et un 
monument du moyen âge n'apparait jamais commeun 
effort solitaire, où des‘milliers d’esclaves auraient exé- 
‘cuté la part assignée à eux par l’imägination d’un seul 
homme — toute la cité y a contribué. Le haut clocher 
s'élevait sur une construction qui avait de la grandeur : 
par elle-même, dans laquelle on pouvait sentir palpiter 

_ Ja vie de la cité; ce n’était pas un échafaudage absurde - 
‘comme Ja tour en fer de 300 ‘mètres-de Paris, ni une 

simili bâtisse. en ‘pierre faite pour cacher la laideur 
- d’une charpente de fer comme le Tower. Bridge à 

d’une cité du moyen âge était élevée’dans l’intention 
de glorifier la grandeur de la cité victorieuse, de sym- 

4 Mr. John J. Ennett (Sir Essays. Londres, 1891) a écrit 
d'excellentes pages touchant ce caractère de l'architecture du 

- moyen àge. Mr. Willis dans son appendice à l’ouvrage de Whe- 

; 

well, History of Inductive Sciences (A, 261-262) a moniré la beauté 
. des rapports mécaniques dans les constrüctions du moyen âge. 

. ‘« Une nouvelle construction décorative fut créée, écrit-il, qui 
* ne luttait pas contre la construction mécanique, ne cherchait-pas, 

. à la dominer, mais au contraire venait l'aider et-s’harmoniser 
« avec elle. Chaque poutre, chaque. moulure devient un support 

du poids; par-la mulliplicité des appuis s’aidant les uns les 
autres ct par la subdivision du poids qui en résullait, l'œil était 
satisfait de la stabilité de la structure, malgré l'aspect curieusc- 
ment cffilé des parlies séparées, » On ne saurait mioux caraclé- 
riser un art qui jaillissait de la vio sociale. dé la cité. 

‘ Londres. Comme l'Acropole d'Athènes, la cathédrale *
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holiser l'union de ses arts et métiers, d'exprimer la 

fierté de'‘chaque citoyen dans une cité qui: était.sa 

“propre création. Souvent, la seconde: révolution des 

. jeunes métiers une fois accomplie, on vit la cité com- 

. mencer une nouvelle cathédrale afin d'exprimer l'union 

nouvelle; plus large, plus vaste, qui venait d’èlre ap- 

_pelée à la:vie. Te _u 

. Les ressources dont. on disposait pour ces grandes 

entreprises -élaient d’une modicité étonnante. La ca-” 

 thédrale de” Cologne ‘fut comrnencée avec une dé-, 

pense annuelle de 500 marks sculement; un don de 

| 00 marks fut inscrit.comme une grande donation‘ ;. 

let'même Jorsque‘les travaux approchaient de la fin et 

que les dons affluaient de plus en plus, la dépense an- 

-nuclle en argent demeura d'environ 5 000 marks et 

n'excéda jamais 14 000. La cathédrale de Bâle égale- 

ment fut bâtie avec des ressources aussi modiques. Mais 

chaque corporation contribuait pour sa part en pierres, 

_entravaux et en inventions décoratives.pour {eur monu- 

ment commun. Chaque guilde y exprimait ses concep- 

“tions politiques, racontant en bronze ou en picrre 

©: l’histoire de la cité, glorifiant les principes de « Liberté, 

. Égalité et Fraternité”, Jouant les alliés de la cité et 

._ vouantses ennemis aux feux éternels. Et chaque guilde 

”. témoignait.son amour au monument communal en-le 

décorant de vitraux, de peintures, de « grilles dignes 

être les portes du- Paradis », comme le dit Michel- 

Ange, ou en décorant de sculptures en pierre les plus 

_. petits recoins du bätiment*. De petites cités, même . 

1. D°Ennen, Der Dom zu Kôln, seine Construction und Anstal- 

lung, 1871. [ ou 
.2. Ces trois statues sont parmi les décorations extéricures de 

Notre-Dame de Paris. Lo . ° 

3. L art du moyen âge, comme l'art grec, ne,connaissail pas 
ces magasins de curiosités que nous appelons un Musée ou une 
Galerie Nationale. Une statue était sculptée, une décoration en
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de petites paroisses!, rivalisaient avec les grandes ag- 
glomérations dans ces travaux, ct les cathédrales de : 
Laon cet de Saint-Ouen le cèdent de peu: à celle de 
Reims, ou à la maison communale de Brème, ôu au 
beffroi de l'assemblée du peuple de Bieslau. « Aucune . | 
œuvre ne doit être entréprise par la commune si-elle 
“n’est conçue selon le grand cœur-de là commune, 
-composé des cœurs de tous les citoyens, unis dans une 
commune volonté » — telles sont les paroles du Con-_: 
seil de Florence ; ct cet esprit apparaît bien dans toutes _- 
les œuvres communales d’une utilité sociale : les ca- . 
naux, les terrasses, les vignobles ct les jardins’ frui- 
tiers aulour de Florénce, ou les canaux d'irrigation 
qui sillonnent les plaines de la Lombardie, ou le port et 

: laqueduc de Gênes, bref tous les travaux de’cette sorte 
qui furent accomplis par presque toutes les cilés?, 
. Tous-les arts avaicnt progressé de la même façon 
dans les cités du moyen äge. Les arts de notre temps 
ne sont pour la plupart qü’une continuation de ceux qui 
s'étaient développés à cette époque. La prospérité des 

tissus de laine. Florence, au commencement du 
“xiv° siècle, avant la peste noire, fabriqüait de 70 000 à 
100 000 parni d’étoffes de laine, qui. étaient évalués 
à 1 200 000 florins d’or *. Le ciselage des métaux pré- 

bronze élait fondue ou un tableau était peint pour être mis à sa 
place propre dans un monument d’art communal. La il élait vi. 

s 

‘cités flamandes était basée sur la fabrication des beaux .…. : 

vant, il était une parlic d'un tout, ctil contribuait à l'unité d'im- ‘ 
pression produite par le tout, - 2 

1. Comparez JF. T. Ennet, « Second Essay », p.36... .. 
_-2. Sismondi, IV, 152; XVI, 356. Le grand canal, Naviglio 
grande, qui apporte l’eau du Tessin fut commencé en 1 179, c'est- 
à-dire après la conquête de ‘l'indépendance, et il fut terminé au 
xuus siècle. Sur la décadence qui suivit, voir-XVI, 355. . 

. 8. En 1336, Florence comptait 8 à 10 000 garçons et filles dans 
ses écoles primaires, 1 000 à 1200 garçons dans ses sept écoles 

secondaires et de 550 à Goo étüdiants dans ses quatre universités.
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cieux, l'art du.fondeur, les beaux fers forgés furent 

des créations des « mystères » du moyen âge, qui 
réussirent à exécuter chacun dans son propre domaine 

tout ce qu'il était possible de faire à la main sans lem- 

” ploi d’un puissant moteur. D ee 
Par la main et par l'inventiôn car, pour nous servir 

des paroles de Whewell:. 2 : Te 

Le parchemin cet le papier, l'imprimerie ‘ct la gravure, 

le verre et l'acier perfectionnés, la poudre à canon, les 

horloges, -les télescopes, la boussole, le calendrier réformé, 

la notation décimale ; l'algèbre, la trigonomélrie; la chi- 

mie, le contre-point (invention qui équivaut à une nou- 

velle création de la musique): toutes ces acquisitions nous 

viennent de ce qu’on'a appelé avec tant de mépris la Pé- 

riode stationnaire (Hislory of Inductive Sciences, I, 252). 
/ ‘ - - 

Il est vrai, comme dit Whewell, qu'aucune de ces 

découvertes n’avaitété lé résultat de quelque nouveau 

principe ;, mais la science du moyen âge avait fait plus 

que la découverte proprement dite de nouveaux princi-. 

pes. Elle avait préparé la découverte de tous les nouveaux 

principes que nous connaissons à l'époque actuelle dans 

les sciences mécaniques : elle avait habitué le chercheur 

“À observer les faits et à raisonner d’après eux. C'était 

déjà la science inductive, quoiqu’elle n’eût pas encore 

pleinement saisi l’importance et la puissance de l'induc- 

‘tion; ct elle posait déjà les fondements de la mécanique 
etde la physique. François Bacon, Galilée et Copernic 

furent les, descendants directs d’un Roger Bacon et. 

d'un Michael Scot,:de même que la machine à vapeur 

:. Les trente hôpitaux communaux conlenaient plus de 1 000 lits, 
pour une population de #0000 habitants (Capponi, IT, 249 ct” 
suiv.). Plus d'une fois des écrivains autorisés ont émis l'opinion 
que l'éducation élait en général à un niveau.beaucoup plus élevé 
qu'on ne le suppose d'habitude. Il en était certainement ainsi dans 
la cilé démocratique de Nuremberg. .
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te les universités italiénnes de cette époque sur le ‘poids 

5'- - . de l'atmosphère, et des études techniques et mathéma- 

| tiques qui caractérisaient Nuremberg. :. : ee 

7 Mais pourquoi prendre la peine d’insister sur les 

: progrès des sciences et des arts dans la cité du moyen 

âge ? N'est-ce point assez de mentionner les cathédrales 

- dans le domaine de l’habileté technique, ou la langue ‘ 

| italienrie et les poèmes de Dante dans le domaine de la. 

» .; ‘ pensée, pour donner immédiatement la mesure de ce 

: que la cité médiévale créa duränt les quatre siècles, 

-.7. qu'elle vécut? 4 4 Fe er 

‘Les cités du moyen âge: ont rendu un immense -. 

service à la civilisation européenne. Elles l'ont empè- 

- chée de verser dans la voie. des théocraties ct des 

états, despotiques de l'antiquité ; elles lui ont donné la 

variété, la confiance en soi-même, la force d'iniliative 

‘et les immenses énergies intellectuelles et matérielles - 

‘ qu’elle possède aujourd’hui et qui sont la meilleure 

. garantie de son aptitude à résister à une nouvelle inva- : 

{ . sion venant de l’Oriént. Mais pourquoi donc ces centres 

__ .. de‘civilisation qui avaient essayé de répondre à des be- 

©" soinssi profonds de la nature humaine et qui étaient si 

” pleins de vie, ne vécurent-ils pas davantage ? Pourquoi 

ho . furent-ils atteints ‘de débilité sénile au xvr siècle, et 

! .  ,: après avoir repoussé lant d’assauts du dehors et avoir 

trouvé d’abord une nouvelle vigueur dans leurs luttes 

intérieures, pourquoi finalement succombèrent-ils sous 

“ces doubles attaques ?. : - 

î . 
. D à ° OÙ CT a ee 

| - . fut un produit direct des recherches poursuivies dans . 

  

* Des causes variées contribuèrent à cet effet, certaines 

ayant leurs racines dans. un passé” lointain, d’autres 

_ venant des fautes commises par les cités elles-mêmes. 

Vers Ja fin du xv° siècle,- de puissants Étals, recon- 

1 gtruits sur le vieux modèle romain, commençaient déjà 

’ -
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à se constituer. Dans chaque région quelque’ scigneur 
féodal, plus -habile, plus avide de richesses ct souvent 

moins scrupuleux que ses voisins avait réussi à s’ap- 
_proprier de- plus riches domaines personnels, plus 
de paysans sur-ses terres; plus de ‘chevaliers dans sa 

“suite, plus de trésors dans ses coffres. Il avait choisi 
-* pour sa résidence un groupe de villages avantageuse- -” 
- ment situés, où ne s'était pas encore développée la libre: 

vie municipale —"Paris,: Madrid où Moscou — ct, 

avec le travail de .ses serfs, il en avait fait des cités. 
‘royales fortifiées. Là il attirait descompagnons d'armes 

‘en leur donnant libéralement des villages, et des mar- 
-_ chandsen offrant sa protection au commerce. Le germe . 
2 d'un futur État, qui commençait graduellement à ab-- 

sorber d’autres cenires semblables, était ‘ainsi formé. 
… Des jurisconsultes, versés dans l'étude du Droit romain, 

: ubôndaient dans ces centres, race d'hommes tenaces ct 

ambitieux, issus des bourgcois; ils détestaient égale- 
cmient la morgue des” seigneurs et ce qu'ils appelaient 
l'esprit rebelle des paysans. La forme même de la com- 
mune villagcoise, que leurs.codes ignoraient, et les 
principes du fédéralisme leur répugnaient comme un 

“héritage des « barbares ». Le césarisme, soutenu par 
_la fiction du consentement populaire et par la force des 
“armes, tel était leur idéal, et ils travaillèrent äprement 
pour ceux qui promettaient de le réaliser!. 

L'Église chrétienne, autrefois rebelle à la loi romaine 
et maintenant son alliée, travailla dans la même direc-. 

1. Comparez les excellentes considérations de L. Ranke sur 
l'essence du droit romain dans Weltgeschichte, vol. IV,-Abth. 2, ; 
pp. 20-31. Voir ‘aussi les remarques de Sismondi sur la part .- 
jouée par les légistes dans la constitution de l'autorité royale, : 
Histoire des Français, Paris, 1826, VIII, 85-99. La haine popu- 
laire contre ces « Weise Doctoren und Beutelschneider des Volks » 
éclata dans loutc sa force: aux premières années du xv1s siècle 
dans les sermons du début dé Ja Réforme. ° » 

4
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*__ tion. La tentative de constituer l'Empire théocratique 

de l'Europe ayant échoué, les évêques'les plus intelli- 

gens et les plus ambitieux prêtèrentalors leur concours 

à ceux sur lesquels ils comptaient pour reconstituer Je 

: pouvoir des rois d'Israël ou des empereurs de Constan- 

.  tinople. L'Église’ consacra. ces dominateurs naissants, . 

elle les couronna ‘comme des représentants de Dieu sur 

Ja terre, elle mit à leur service la science ct l'esprit poli-" 

tique de ses ministres, ses bénédictions et'ses malédic- 

tions, ses richesses et les sympathies ‘qu’elle avait con- 

 servéés parmi les pauvres. Les paysans que les cités n'a- 

vaient pas pu où n'avaient pas voulu libérer, voyant que 

les bourgeois ne réussissaient pas à metlre finaux gucrres 

interminables entrenobles — guerres pour lesquelles ils 

avaient à payer si cher, — tournèrent aussi leurs espé-- 

_rances vers le roi, l'empereur oule grand prince; ct tout 

L en les aidant à écraser les puissants propriétaires de ficfs, 

\ * "ils les aïdèrent à constituér l'État centralisé. Enfin les 

invasions des Mongols ct des Turcs, la guerre sainte 

* contre les Maures en Espagne, ainsi que les terribles * 

guerres qui éclätèrent bientôt entre les centrés naissants . 

de souveraineté — l'Ile-de-France et la Bourgogne, 

l'Écosse et l'Angleterre, l'Angleterre et la France, la. 

Lithuanieetla Pologne, Moscou et Tver, etc., — contri- 

buërent à la mème fin. De puissants États furent con- 

- stitués; et-les cités eurent désormais à résister, non 

:sculement à de vagues fédérations de seigneurs, mais 

encore à des centres solidement organisés, qui avaient 

des armées de serfs à leur disposition. . 

Le pis fut que ces autocraties croissantes trouvèrent 

des appuis dans les divisions qui s’étaient formées au 

sein des cités mêmes. L'idée fondamentale de la cité du 

moyen âge était grande, maiscile n’était pas assez large. 

. … L'aide et le soutien mutuels ne peuvent pas être limités 

© à une petite association ; ‘ils doivent s'étendre à tout 
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P entourage, sans quoi l'entourage absorbe l'association. 

Mais sous ce rapport le citoyen du moyenâge avait com- 

mis une: terrible faute dès le début. Au “Tieu de voir 

dans lés paysans et les artisans qui se réunissaient sous 

la protection de ses murs autant d'aides qui contribuc- : 

_raient pour. leur partà la prospérité de la cité — comme 

- ce fut vraiment le cas, — une profonde division fut 

tracée entre les «. familles » des vieux bourgcois et les 

nouveaux venus. Aux premiers furent réservés tous les 

bénéfices venant du commerce communal et des terres 

. communalés; rien ne fut laissé aux derniers que le droit | 

de se servir ibrement de l'habileté de leurs mains. La 

_éité fut ainsi divisée : d’un côté « les bourgeois: 5 ou 

© « la commune », et de l’autre « les “habitants! »: Le 

commerce, qui élait d’abord communal, devint le pri- 

vilège des « familles : » de marchands et d'artisans, et - 

iln'y eut plus qu’un pas à faire pour qu’il devint un, 

privilège individuel ou le privilège de groupes oppres- 

seurs; ce pas était inévitable; et il fut fait. | 

La même division, s'établit entre la'cité proprement 

dite et. les villages environnants. La commune avait 

bien essayé, au début, de libérer les paysans ; mais ses 

. guerres contre les seigneurs devinrent, ainsi qüe nous 
l’ävons déjà dit, des gucrres- pour libérer la cité elle-- 
même des seigneurs plutôt que pour libérer les paysans. 

- La cité laissa au seigneur ses droits sur les vilains, à 

condition qu'il ne inquiéterait plus et deviendrait un 
co-bourgeois. Mais les nobles, « adoptés » par la cité. 

ct résidant maintenant dans ses murs, ne firent que 

continuer l’ancienne gucrre ‘dans. l'enceinte même de 
la cité. Il leur déplaisait de se soumettre à un tribunal 

+ Brentano a bien compris les efets fatals de la lutte entre les 
. «vieux bourgeois » et les nouveaux venus. Miaskowski, dans son 

‘ ouvrage sur les communes de la Suisse, a indiqué la même chose 
pour Îles communautés villagcoises._



  

    

L’ENTIVAIDE DANS LA CITÉ DU MOYEN AGE . 237 

de simples artisans et de marchands, et ils pour- - 
suivirent leurs anciennes ‘hostilités de famille, leurs : 

‘guerres privées dans les rues. Ghaque cité avait main- 
tenant ses Colonna et. ses" Orsini, ses Overstolze et ses ‘ 

VWisc. Tirant de grands revenus des terres qu'ils 
avaient conservées, ils s’entouraient de nombreux 

clients, féodalisaient les, coutumes et les habitudes de 

‘ la cité elle-même. Et quand des dissensioris commen- 

cèrent à se faire sentir dans la ville parmi les artisans, . 

ils offrirent leur épée etleurs compagnons armés pour 

trancher les différends par des combats, au lieu de 

laisser les dissensions trouver des solutions plus pat- : 

-sibles,. qui ne manquaient jamais d’être découvertes 

dans l’ancien temps. » mo 
# 

La plus grande et la plus fatale erreur de la plupart 

des cités fut de prendre pour base de leur richesse le 

commerce et l'industrie au détriment de l’agriculture. 

Ellés répétèrent ainsi l'erreur ‘qui avait été commise 

déjà par Les cités de la Grèce antique, et par cela même, 

elles tombèrent dans les mêmes crimes'. Devenues 

étrangères’ à l’agriculture, un grand nombre de cités se 

trouvèrent nécessairement entrainées vers une politique 

hostile aux paysans. Cela devint de plus en plus évident 

à l’époque d'Edouard IL°, de la Jacquerie en France, . 

des guerres hussites. ct de la guerre des paysans en 

Allemagne. D'autre part, la politique commerciale les 

°r. Le commerce d'esclaves enlevés en Orient ne cessa jamais 

- dans les républiques italiennes jusqu'au xve siècle. De faibles. 
' : | : Re 

races s’en rencontrent aussi en Allemagne et ailleurs. Voir Cibra- 

rio, Della schiavità e del servaggio, 2 vol., Milan, 1868 ; aussi, . « 

le professeur Loutchitzkiy, « L'esclavage et les esclaves russes à 

Florence, au xive èt au xve siècles », dans Zzvestia de l'Université 

de Kieff, 1885 (en russe). 
2, J.-R. Green, History of the English People, London, 1878, | 

1,455... 
- . : - . … f
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_ engagcait dans des entreprises lointaines. Des colonies 
: furent fondées par les lialiens dans le Sud-Est, par 

. Jes cités allemandes dans l'Est, par les cités slaves 

= 
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vers l'extrême Nord-Est. On commença à entretenir 
. des armées mercenaires pour les guerres coloniales, ct 
bientôt aussi pour Ja défense de la cité elle-même. Des 

“emprunts furent contractés dans des proportions si 

 démesurées” qu’ils démoralisèrent . complètement les 

ciloyens; et les querelles intérieures empirèrent à. 

chaque élection où la politique coloniale, dans l'in- 

térêt de quelques familles seulement, était en jeu. La. 

division entre riches ct pauvres devint plus profonde, 

et au xvi° siècle, dans chaque cité, l'autorité royale 

trouva ‘des alliés empressés et un appui parmi les 
pauvres. ‘ .. 

Il ÿ cut encore ‘une autre cause de la ruine des insti- 
tutions communales, plus profonde à la fois, et d’un 

© ordre plus élevé que toutes les précédentes. L'histoire 

. des cités du moyen äge-offre un des plus frappants 

exemples du pouvoir des idées’et des principes sur les 

‘ destinées de l'humanité, et de la différence absolue des 
résultats qui accompagnent toute profonde modifica- 
tion des idées directrices. La confiance en soi-même et 

. le fédéralisme, la souveraineté de chaque groupe et la 
corislitution du corps politique du simple au composé. 
étaient les idées directrices au xr° siècle. Maïs depuis . 
cètte. époque, les” conceplions avaient entièrement 
changé. Les étudiants en Droit romain et les prélats de 
l'Église, étroitémentunis depuis l’époqued’Innocent IT, 

avaient réussi à.paralyser l'idée — l'antique idée | 
grecque — qui présida à la fondation des cités. Pen- 

dant deux: ou trois cents ans, ils prèchèrent du haut 
de la chaire, enscignèrent à l’Université, prononcèrent 
au banc du Tribunal, qu’il fallait chercher le salut dans 

- “un Ltal fortement ccntralisé, placé sous.une autorité -
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semi-divine‘. Ce serait un homme,.doué de pleins 

pouvoirs, un diclateur, qui seul pourrait être ct sc- 

rait le sauveur de la société ; au nom du salut public 
- il pourrait alors commettre-toute espèce de violence : 

brüler des’ hommes et des femmes sur le bûcher, les 

faire périr dans d’indescriptibles tortures, plonger des 
provinces entières dans la plus abjecte misère. Etils ne 
manquèrent pas de mettre ces théories en pratique’ 

avec une cruauté inouïe, partout où purent altcindre 

l'épée du roi, ou le feu-de l'Église, ou les deux.à la 

“fois. Par ces enseignements et ces exemples, conti- 

nuellement répétés et forçant l'attention publique; 

l'esprit même des citoyens fut modelé d’une nouvelle 

façon. Bientôt aucune autorité ne fut trouvée excessive, 

aucun meurtre à petit feu ne parut trop cruel, tant 

qu'il était accompli « pour la sécurité publique ». Et 

avec celte nouvelle direction de l'esprit et cette nouvelle 

foi dans je pouvoir d’un homme, le vieux-principe fé- 

déralistes’évanouit etle génic créateurmême des masses 

s’éteignit. L'idée romaine triomphait; et dans cés cir- 
conslances, l'État centralisé trouva dans la cité une 

proie toute prête. Te | 
Florence au xv° siècle est le type de ce changement. 

‘Auparavant. une révolution populaire était le signal 

d'un nouvel essor. Maintenant, quand le peuple poussé 

au désespoir s'insurge, il n’a plus d'idées .construc- 

tives ; nulle idée nouvelle ne se fait jour. Ün-millier 

de représentants entrent au’ conseil communal au lieu 

.de quatre cents ; cent hommes entrent à la Signorta au- 

lieu de quatre-vingts. Mais unerévolution en chiffres ne 

_ veut rien dire. Le mécontentement du peuple-s’accroit : 

“et de nouvelles révoltes s'élèvent. Alors on fait appel à 

‘‘r. Voir les théories exprimées par les jurisconsulles de Bologne, 

déjà au Congrès de Roncoglia en 1158. -: ‘
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un sauveur — au « tyran ». Il massacre les rebelles, 
mais la désintégration du corps- communal continue, 
pire que jamais. Et quand, après une nouvelle révolte, 
le peuple de Florence s'adresse à l’homme le plus popu- : 

‘ laire de la cité, Jérôme Savonarole, le moine répond : 
- _« Oh mon peuple, tu sais bien que je ne peux. m'oc- 

cuper des affaires de l'État..:, purific ton âme, ct si 
dans-cette disposition d'esprit tu réformes la cité, alors, 
peuple de Florence, tu auras inanguré la réforme de 
toute l'Italie! » Les masques de ‘carnaval ct les ma- 
vais livres sont brûlés, on fait: passer unc loi de cha- 
rité, une autre contre les usuriers — et la démocratie 
de Florence reste ce qu’elle était. L'esprit dé l'ancien 
temps:est mort. Pour avoir eu trop de confiance dansle 
gouvernement, les citoyens ont cessé d’avoir confiance 
en eux-mêmes ; ils sont incapables de trouver de nou- 

. Yelles voies. L'État n’a plus qu’à intervenir et à écraser 
les dernières libertés. - + 

Et pourtant le courant d’entr’ aide ct d’ appui mutuel 
n'était pas tout à fait tari dans les masses ; il continua 
de couler, même après cette défaite. Il grossit de nou- 

veau. avec. une force formidable aux ‘appels commu- 
_nistes des. premiers propagateurs de la Réforme, et il 
continua à exister même après que les masses, n "ayant 

pas réussi à réaliser la vie qu'elles cspéraient inaugurer 
sous l’inspiration de la religion réformée, tombèrent 
sous la domination d’un pouvoir autocratique. Le flot 
coule: encore aujourd’ hui, et il cherche à trouver une 
nouvelle expression qui ne serait plus l’État, ni la cité. 
du moyen âge, ni la: commune villageoise des bar- 
bares, ni le clan sauvage, mais participerait de toutes 
ces formes ct leur scrait supéricure par une conception 
plus | large ct plus profondément humaine,
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| Révolles populaires au commencement de la période des États. — : 

* Institutions d'entr'aide-de l’époque actuelle, — La commune 

villageoise ; ses- luttes pour résisler à l'abolition par l'État, — 

labitudes venant de la vice des communes villagcoïises et 

. conservées dans no$ villiges modernes. — Suisse, France, Alle-; 

/ magne, Russie, 

La tendance al'entr ’aide chezl’ homme a une origine 

si lointaine et:elle est si profondément mêlée à toute 

Pévolution de la race humaine qu’elle a été conservée 

par l'humanité jusqu’à l’époque actuelle, à trâvers toutes . 

les vicissiludes de l’histoire. Elle se développa surtout 

durant les périodes de paix et de prospérité ; mais, ! 

. même lorsque les plus grandes calamités accablèrent les _ 

hommes — lorsque des régions entières furent dévastées : 

par des guerres, ct que ‘des -populations nombreuses 

furent décimées parla misère, ou gémirent sous le joug. 

de la tyrannie — la même tendance continua d'exister 

* dans les villages et parmi les classes les plus pauvres 

des villes ;. elle continua à unir les hommes entre ceux 

et,-à la longue, -elle réagit même sur les minorités 

dominatrices: combatives et dévastalrices, qui l'avaient 

rejetée comme une sottise sentimentale. Et chaque fois. 
que l'humanité eut à créer une nouvelle organisation 
sociale, correspondant à une nouvelle phase de son- 
évolution, € ’est de cette même tendance, toujours 

KaoroTkiNE. “:. 16
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vivante, .que le génie constructif du peuple tira l'inspi- 

. ration ct les éléments du nouveau progrès. Les nou-' 

_velles institutions économiques ‘et :socialés, en tant 

- qu’elles furent une création des masses, les nouveaux 

. systèmes de morale et:les nouvelles religions ont pris 

. Jeur origine de la même source; et le progrès. moral 

de notre race, vu dans ses grandes lignes,’ apparait 

comme une extension graduelle des principes.de l'en- 

* {raide; de la tribu: à des agglomérations toujours de. 

7” plus en plus nombreuses, jusqu’à ce qu’enfin il'em- 

brasse un jour l’humanité entière, avec ses différentes 

croyances, ses langues et ses‘ races diverses." ‘ 

Après avoir traversé l’élat de tribu sauvage, puis de 

: commune villageoïse, les Européens étaient arrivés à 

trouver a moyen-âge une nouvelle forme d'organisa- 

tion qui avait l'avantage de: laisser une grande latitude 

* à.l'initiative individuelle, tout en répondant largement” 

au besoin d'appui mutuel de l'homme. Une fédéra- : 

tion de communes villagcoises; couverte d'un réseau 

dé guildes et de fraternités, vit le jour. dans la cité du _ 

moyen.äge. Les immenses résultats atteints par celte 

« nouvelle forme d'union — le bien-être poùr tous, le 

‘développement des industries, des arts, des sciènces et 

du-commerce — ont.été analÿsés dans les deux cha- 

… pitres précédents; ct nous avons essayé d'expliquer 

“aussi pourquoi, vers. la fin du xv° siècle, les répu- 

bliques du moyen âge — entourées par les domaines 

de seigneurs féodaux hostiles, incapables de libérer les 

paysans de la servitude ct corrompues peu à peu par 
les idées du césarisme romain —- se trouvèrent con- : : 

damnées à devenir la proie des États militaires qui 
- commençaïient à se développer. L 

Cependant, avant de se soumettre durant les trois 
siècles suivants à l’autorité absorbante de l'État, les 

masses du peuple firent un formidable effort pour recon-
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_.’stituer la société sur l'ancienne base de l’entr’aide-et du 
- soutien mutuel. On sait aujourd’hui que le grand mou- 

 vement de la Réforme ne fut pas une simple révolte 
-- contre les abus de l'Église catholique. Il avait aussi son 
‘idéal constructif, et cet idéal était la vie en .com- 
munes fraternelles et libres. Ceux des premiers écrits et 
des premiers sermons de la Réforme qui touchérent le 
plus le cœur des masses étaient imbus des idées de fra- 
ternité économique et sociale. Les « Douze Articles » et 

; 

“les professions de foi du même genre, ‘qui circulaient 
parmi les paysans et les artisans allemands et suisses, 
ne soutenaient pas seulement le droit pour chacun ‘d'in- 

. terpréter la Bible suivañt son propre jugement: elles. 
demandaient aussi la restitution des terres communales 
aux communes villageoises, et l'abolition des. servi- 
tudes féodales: Toujours on y faisait appel à la « vraie » . 

‘foi — une foi de.fraternité. A la: méme époque, des 
dizaines de milliers d'hommes -ct de femmes se réu- 
nissaient aux confréries communistes de Moravie, leur 
“donnant toute leur fortune ct formant des établissements 
nombreux: et -prospères, organisés d’après les principes . 

‘du communisme." D 
: Des maässacres en masse, par milliers, purent seuls 

_ arrêter ce mouvement populaire très étendu, ct ce fut par 

1. De nombreuses études, concernant ce sujet, autrefois fort 
négligé, se publient aujourd'hui en Allemagne, Les ouvrages de 

“Keller, Ein Apostel der Wiedertaüfer ct Geschichte der Wieder- 
taüfer; de Cornélius, Geschichte des münsterischen Aufruhrs, et de 

. Janssen, Geschichle des deutschen Volltes, peuvent ètre cités comme . 
les sources principales. Le premier essai pour familiariser les lec- 
teurs'anglais avec les résultats des grandes recherches failes en 

‘ Allemagne dans celte direction a. éié fait dans un excellent petit 
‘ouvrage de Richard Heath, « Anabaptism from its Rise at Zwickau 

to its Fall at Münster, 1521-1536 », Londres, 1895 (Baptist 
Manuals, vol, D) ; les traits caractéristiques’ du mouvement ÿ sont 
bien indiqués et les informations bibliographiques abondantes. 
Voir aussi K, Kautsky, Communism in Central Europe in the Time 
of the Neformation, Londres, 1897. Un 

/ - è ose _ "
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l'épée, le feu et Ja torture que les jeunes États assurè- 

rent Jeur première et- décisive vicloire sur les masses. 

- Pendant les trois siècles suivants, les États, tant sur 

_- Je Continent que dans les Iles Britanniques, travaillè- 

“rent systématiquement à anéantir toutes les institutions 

dans lesquelles la. tendance à l’entr’aide avait autrefois 

lrouvé ‘son expression. Les communes villageoises 

: furent privées de leurs assemblées populaires, de leurs 

tribunaux et de leur administration. indépendante; 

leurs terres furent confisquées. Les guildes furent spo- 

Jiges de leurs biens et de leurs libertés et placées sous 

Je contrôle de L'État, àla merci du caprice ct de Ja véna- 

: jité de ses. fonctionnaires. Les cités furent dépouillées 

de leur. souveraineté, et les principaux ressorls de leur 

_idäntérieure — l'asseniblée du peuple, Ja justice et l’ad- 

ministralion. élues, Ja paroisse souveraine et la guilde 

souveraine — furent .annihilés; les fonctionnaires de 

L'État prirent possession de chacune des parties qui 

formaient auparavant un tout organique. Le 

Sous celte politique. funeste ct pendant les guerres 

çans fin qu’elle engendra, des régions entières, autrefois 

” populeuses et riches, furent totalement ruinées et dévas- 

téesz; des cités florissantes devinrent des bourgs insi- 

* gnifiants; les routes mêmes qui les unissaient à d’au- 

tres cités devinrent impraticables. L'industrie, l’art et 

la science lombèrent en décadence. L’instruction poli- 

tique, -scientifique et juridique fut mise au service de 

l'idée de céntralisation de l’État. On enscigna, dans les 

& 

1. Peu de nos contemporains se rendent compte à la fois ‘de 

l'étendue de ce mouvement 6t des moyens par lesquels il fut 

supprimé. Mais ceux quiécrivirent immédiatement après la grande 

guerre des paysans estimèrent de 100 à 150 000 hommes le nombre 

. des paysans massacrés après leur défaite en Allemagne. Voir 

Zimmermann, Àllgemeine Geschichte des grossen Bauernkrieges. 

Pour les mesures prises dans les Pays. Bas pour supprimer le mou 

| yements voir Anabaptism de Richard Health, [
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universités et dans Les églises, que les institutions, - : 
qui avaient permis aux hommes d'exprimer. autrefois 

leur besoin d’entr’ aide, ne pouvaient être tolérées dans : 

un État bien organisé. L'État seul pouvait représenter. 
les liens d'union entre ses sujets. Le fédéralisme ct le 

-« particularisme » étaient: les ennemis du progrès, et . 
l'État était le seul initiateur du- progrès, le seul vrai 
guide vers le progrès. A la fin du xvmm° siècle les rois. 
dans l'Europe centrale, le Parlement dans les Iles Bri- . 
tanniques, ‘et la Convention révolutionnaire en France,  - 

bien que tous ces pays fussent en guerre les uns contre. 
Jes autres, étaient d'accord * ‘entre eux pour déclarer 

‘ qu'aucune union distincte entre citoyens ne ‘devait ‘: 
exister dans l’État ;.que les travaux forcés ou la mort. 
étaient les seuls châtiments qui convinssent aux travail- 
Jcurs qui oscraient entrer dans des « coalitions ». « Pas 
d'état dans l’État! »-L'État seul ct-l'Église d'État 
doivent s’ occuper des affaires d'intérêt. général, tandis 

- "que les sujets doivent représenter de vagues agglomé- : 
rations d'individus, sans aucun lien spécial, obligés de 
faire appel au‘gouvernement chaque fois qu’ils peuvent- 
sentir un besoin commun: Jusqu’ au milieu dû xx | 
siècle, ce fut la théorie ct la pratique | en Europe. On - 
regardait avec méfiance jusqu’: aux sociétés commer-’ 

_ciales” ct industrielles. Quant aux ‘travailleurs, leurs 

associations étaient traitées comme illégales en Angle- 

terre” jusqu’ au milieu du x1x° siècle ct, dans le reste de 
-VEurope jusqu’en ces vingt dernières années. Tout le 

. Système de notre éducation d'État fat tel que, jusqu'à 
l’époque actuelle; même en Angleterre, une ‘grande 

partie de la société considéra comme une mesure TÉvo- 
-lutionnaire la concession de ces mêmes droits que” 
chacun, fil homme libre ou'serf, exerçait il y a cinq 

cents ans dans l'assemblée populaire de son village, 
“dans la guilde, la paroisse, la cité. à LT
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L'absorption de toutes les fonctions par l'État favo- | 
risa nécessairement le développement d’un individua- 

_lisme effréné, ct borné: à la fois dans ses vues. À me- 
‘sure que le nombre des obligations envers l’État allait 
-croissant, les: citoyens se sentaient ‘dispensés. de leurs 

à obligations les uns envers les autres. Dans la guilde — 
. et, au moy en âge, chacun appartenait à quelque g guilde 

.ou fraternité — deux « frères ». étaient obligés de 
veiller chacun à Jeur toùr un frère qui élait “tombé 

malade ; aujourd” hui on considère comme suflisant de 

: donner à son voisin l'adresse de l'hôpital public le 

_plus proche. Dans la société barbare, ‘le seul. fait d'as-. 

sister à un combat centre deux hommes, survenu à 

la suite d’une. querelle, et de ne pas empêcher qu il 

ait une issue fatale, exposait à des poursuites comme * 

meurtrier; mais avec la. théorie de l'État protecteur 

de tous, le spectateur n’a pas besoin de s’en mêler: 

c'est à l'agent de police d'intervenir, ou non. Et 

tandis qu'en pays sauvage, chez les ITottentots par 

| exemple, il serait scandaleux de manger sans avoir: 

- appelé à häutc voix trois fois pour demander silnya 

personne qui désire partager votre nourriture, tout ce. 

- qu'un. citoyen respectable doit faire aujourd'hui est de. 

. payer l'impôt et de laisser les affamés s’arranger comme 

- ils peuvent. Aussi la théorie, selon laquelle les hommes : 
peuvent et doivent chercher leur propre bonheur dans 
le mépris des besoins des autres, triomphe-t-clle aujour-." 
d’hui sur toute la. ligne — en droit, en science, en 

religion.- C'est. la- religion du jour, et douter de son 
eMicacité c'est être un dangereux utopiste. La science 
proclame hautement’ que a lutte de chacun contre 

* tous est le principe dominant de la nature, ainsi que c des 

sociétés humaines. La biologie attribue à cette lutte 
l'évolution progressive du monde animal. L'histoire 

‘adopte le même point’ de vue, et les économistes, 
*
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dans leur ignorance naïve, . rapportént “tout le pro- 

grès de l'industrie” et dela mécanique . moderne aux. 
« merveilleux effets » du même principe. La religion 
même des prédicateurs de l’église est une religion d' in-. 
dividualisme, légèrement. -mitigée. par des rapports” 
plus ou moins charitables avec des voisins — particu- 

. lièrement le dimanche. Hommes d'action « pratique » 
et théoriciens, hommes de science et prédicateurs . reli- 
gieux, hommes de loi et politiciens, touê sont d’accord 
sur un point : T'individualisme, disent-ils, peut bien être 

plus ou moins adouci dans ses conséquences les plus. . 

âpres par la charité, mais il reste la seule base certaine. 
pour le maintien de la société et son progrès ultérieur. 

Il semblerait, par conséquent, inutile de. chercher 
- des institutions ou des habitudes d’entr” aide dans notre 

sociélé moderne. Que pourrait-il en rester ? Et cepen- 
dant, aussilôt que nous essayons de comprendre com- 
ment vivent les millions d'êtres humains, et que nous 
commençons à étudier leurs rapports de chaque j jour, 

: nous sommes frappés de la part. immense que les prin- 
_ cipes’ d’entr'aide et .d’appui mutuel tiennent encore 
aujourd’hui dans la vie humaine. Quoique la destruc- 
tion des institutions d’entr'aide ait été poursuivie, en 
pratique ct en théorie. depuis plus’ de: trois ou quatre 
cents ans; des centaines de millions d'hommes conti- 

nueñt à vivre avec de telles institutions ; ils les con- 

servent pieusement et s’eflorcent de les reconstituer el 
_où elles ont cessé d’exister. En outre, dans nos relations 
mutuelles, chacun de nous a ses mouvements de rév pue 
contre la foi individualisie qui domine aujourd'hui, 
les actions dans lesquelles les hommes sont guidés Da 
leurs inclinations d’entr’aide constituent une si grande 
partie de nos rapports de chaque j jour que ‘si de telles 
actions pouvaient être’ supprimées, toute espèce de pro- 

, grès moral serait immédiatement arrêtée, .La société :
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humaine elle-même ne pourrait pas se maintenir pour : 

*_{a durée d’une seule génération: : 
- D : 

.-Ges' faits, pour la plupart négligés par les socio-. 

-logues, et cependant d'importance capitale pour la vie 

. thies personnelles ou sociales. 

4 

‘. et-pour le progrès de l'humanité, nous-allons main- 

tenant les analyser, en commençant par les institutions 

‘permanentes d’entr'aide- ét passant ensuite aux actes 

d'aide mutuelle qui ont leur origine dans des sympa- 

Lorsque nous considérons la constitution actuelle. 

: de la société en Europe, nous sommes. frappés immé- 

diatement dé ce fait que, quoique tant d'efforts aient - 

été faits pour détruire la commune du village, celle 

forme d’union conlinue à exister _= nous allons voir 

tout à l’hicure jusqu’à quel degré — et que beaucoup 

de tentatives se font aujourd’hui, soit pour la recons- 

tituer sous une forme ou une autre, soit pour lui trou- 

ver quelque substitut. La théorie courante, en ce qui 

regarde la commune du village, est que: dans l'Ouest” 

de l'Europe elle est morte de sa mort naturelle, parce 

que la. possession en commun du, sol s’est trouvée 

- incompatible avec les besoins de l’agriculture moderne. 

Mais la vérité est que nulle. part la commune willa- 

gcoise n’a disparu du gré de ceux dont elle se compo- 

. sait; partout, au contraire, il a fallu aux classes diri- ‘ 

_geantes plusieurs siècles d’efforts persistanis,, quoique : 

pas toujours couronnés de succès, pour abolir la com- 

mune et confisquer les terres communales. c- 

En France les communes villageoises commiencèrent 
à être privées de leur indépendance et à être dépouil- 
lées de leurs terres dès le xyr° siècle. Cependant, ce fut 
sculément au “siècle suivant, lorsque la masse des . 
paysans fut réduite par les exactions et les guerres à 
cel état d’asservissement ct de misère, décrit par tous -



  

De 

‘des hisloriens, que le pillage des terrescommunales |: 
dévint aisé’ et atteignit des proportions scandaleuses. ” | 
« Chacun s'en est accommodé selon sa bienséance... 
on les a partagées. pour dépouiller les communes, on 
s’est servi de dettes .simulées *. » Naturellement le re- 
mide-de l'État à de tels maux fut de rendre les com-: 
“munes encore plus asservies à l'État et de les piller lui- . 
même. En effet; deux années plus tard tout le revenu 

-_en argent des’communes était confisqué par le roi. 

: Quant à l'appropriation des terres communales parles 

particuliers, le mal empira continuellement, et, au siècle 

“suivant, les nobles et le clergé avaient déjà pris posses- 

sion d'immenses étendües de terres — la moitié de 

l'espace culiivé suivant certaines estimations — le plus” 
‘souvent pour les laisser en friche *, Cependant :les 

‘paysans maintinrent encore leurs institutions commu- . 

“nales, et jusqu’à l’année 1787 les assemblées populaires 

x. 

: Paris, 1892. REZ 
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des: villages, composées de tous les chefs de famille, - 

avaient l'habitude de se:réunir à l'ombre du clocher 

ou d’un arbre, pour partager .et repartager ce qu'ils 

avaient conservé de leurs champs, pour répartir les -- 

-impôts et pour élire leurs membres exécutifs, exacte- | 

ment comme le mir russe le fait encore aujourd’hui. : 

-Cela est prouvé par les recherches de Babéau.  - “ 

‘ Le gouvernement trouva cependant les assemblées ‘: 

Is Édit de Louis XIV; en. 1667, cité par_plusieurs “auteurs. 

Iuit ans avant cette date les communes avaient été mises sous la - 

“gestion de l'État. ‘ 7 

2. « Dans les biens d’un grand propriélaire, mème s'il a des 

millions do revenu, on est sûr de trouver la terre non cultivée » 

(Arthur Young). « Un. quart des lerres redevient inculte »; 

… « pendant les derniers cent ans la terre est retournée à l'état sau- 
vage » :.« la Sologne jadis florissante est devenue un marécage et 
une forêt » ; et ainsi de suite(Théron de Montaugé, cité par laine 

| dns les « Origines de la France contemporaine», tome, p.442). 
3. A. Babeau, Le: Village sous l'Ancien Régime, 3° édition, 

+
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populaires -« trop bruyantes », trop désobéissantes.ct 
leë remplaça, en 1787, par des conseils élus, composés : 
d'un maire et de’‘trois à six syndics, choisis parmi les 

® plus riches paysans. Deux ans plus tard l’Assemblée 
. Constituante révolutionnaire, qui était sur ce point 
d'accord avec l’ancien régime, ratifia entièrement celle 

“loi (le 14 décembre 1789) et ce fut le tour des bour- 
. gcois du’ village de piller les terres ‘communales, ce 

“qu'ils s'empressèrent de faire pendant toute la période 

- révolutionnaire. Cependant, le 16 août 1792, la Con- 

°“ vention, Sous Ja pression des insurrections de paysans, 

décida de rendre aux communes Jes terres qui leur 

avaient été ‘enlevées depuis deux siècles parles sei- 

gneurs, laïques et religieux'; niais elle ordonna en 

même lemps que ces terres seraient divisées en parts 

égales ct seulement entre les. paysans Îles plus.riches 

(les citoyens actifs), — mesure qui provoqua de nou- : 

” velles insurrections ct fut abrogéc l’année suivante, en 

1593 ; l'ordre fut donné alors de diviser les terres com- 

münales entre tous les membres de la commune, riches : 

et pauvres, « actifs ct inactifs ». : - | | c 

“Ces deux lois, cependant, étaient tellement opposées 

‘ aux conceptions des paysans qu'elles ne furent point 

obéies, et partout où les-paysans -avaient pu: reprendre 

possession d’une partie de leurs terres, ils les gardèrent 
indivises, Mais alors vinrent les longues. années de 
guerre, et les terres communales furent simplement 
confisquées par l’État (en 1794) comme hypothèques 

pour Îles emprunts de l'État: comme telles, elles furent-” 
mises en coupe régléc èt en vente; puis elles furent de ; 

_nouveau rendues äux communes êt confisquées encore”, 
une fois (en 1813). Enfin en 1816, ce qu'il en restait, 

5. Dans l'Est de la’ France, la loi confirma seulement’ ce que 
les paysans avaiont déjà fait eux-mèmes ; dans d'autres parties dé 

| ‘la France Ja Joi resta souvent letire morte. ‘°°: . 7 
ra
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c’est-à-dire plus de 5 060 000 d'hectares des terres les 
moins productives, fut rendu aux communes, villa- 
gcoises'. Cependant ce ne fut pas là-encore la fin des 
tribulations. des communes. Chaque nouveau régime : -. 

vit dans les terres communales un moyen de récom- . 
penser scs partisans, et trois lois (la première en 1837 
et-la dernière sous Napoléon IT) furent promulguées 
pour’ amener.{les communes. villageoises à partager 

leurs domaines: Trois fois cès lois durent être abrogées, 
à cause de l'opposilion- qu’elles rencontrèrent ‘dans’ 

les villages; mais chaque fois on prenait quelque chose, 
et Napoléon IIT; sous. prétexte d'encourager les mé- 

. thodes perfectionnées d'agriculture, accordait de grands 
domaines, pris sur les terres communales, à plusieurs 
de ses favoris. - : 

- # : Quant à l'autonomie des communes de village, 
a ,. ‘ 4 7 ° eos se . 
que pouvait-il en rester après tant de coups ? Le maire .- 

, ct les syndics n'étaient regardés que comme des fonc- 
-tionnaires non payés du mécanisme de PÉtat. Aujour- 

-d’hui même, sous la Troisième République, il est dif- 

1. Après le triomphe de la réaction bourgcoise en thermidor, les - 
- terres’ communales furent déclarées Domaines d'État (24 août 
.1794) ct elles furent mises en vente, avec les terres confisquées à .- 
la noblesse, pour être pillées par les « bandes noïres » de la petite -- 

“bourgeoisie. Îlest vrai qu’on arrèta ce pillage l’année suivante (loi 
du 2 prairial an V) et la loi précédente fut abrogée ; mais alors 

‘les communes de village furent simplement abolies, et remplacées 
par des conseils cantonaux. Sept ans plus tard (9 prairial, an XII, 

‘ c'est-à-dire.en 1801) les communes de village furent rétablies, 
mais après avoir été privées de tous leurs droits: le maire ct. 
les syndics étaient nommés par le gouvernement dans les 36 000 - 
‘communes de France! Ce système fut maintenu jusqu’après la 
révolution de 1830, lorsque les conseils communaux élus furent ré- 

* introduils par un retour à la loi de 1587: Quant aux terres com-. . 
munales, l'État s'en saisit encore en 1815, les pilla, ct neles restilua 
que particllement auxcommunesen 1816. Voyezla collection clas- 
sique des lois françaises, par Dalloz, Répertoire de Jurisprudence ; 
voir aussi les ouvrages de Doniol, Dareste, Bonnemère, Babeau ct 
tant d’autres. 2. Dec 

_
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ficile de faire quoi que ce soit dans une commune sans 

‘mettre en mouvement toute l'énorme machine de l'État, 

jusqu'aux préfets et aux ministres. IL est à peine croyÿa- 

= ble, ct cependant il est vrai que lorsque, par exemple, 

un paysan veut payer en argent sa part de l'entretien | 

d'une route communale, au lieu d’aller lui-même casser 

les pierres nécessaires, if ne faut pas moins que l'ap- 

..probation de douze différents fonctionnaires de l’État. 

- Cinquante-deux actes différents doivent être accomplis 

<et échangés entre ceux-ci, avant qu’il soit permis au . 

piysan de:payer cet argent au Conseil municipal. Et 

_tout est à l'avenant. ; D ut 

_Ce quieut lieu en France eut lieu partout dans. 

JOuest et dans-le Centre de l'Europe. Même les dates 

principales des grands assauts qu’eurent à subir les terres 

des paysans se correspondent. Pour l'Angleterre, la seule 

“différence est que la spoliation fut accomplic- par des . 

actes séparés plutôt que par de grandes mesures géné-. 

rales — avec moins de hâte, mais plus complètement 

qu’en France. ‘La saisie des terres communales par les 

seigneurs commença aussi au xv® siècle; après la 

défaite de l'insurrection des paysans de 1380 — comme 

- on le voit d’après l'Historia de Rossus et d’après un 

: statut de Henry: VII, dans lequel ces saisies sont men- 

”_tionnées et sont qualifiées d’énormités et de dommages 
,. . = - à ce : 

-_ préjudiciables au bien commun”. Plus tard, la 

1. Cette procédure est'si absurde qu’on ne pourrait la croire 

possible si les cinquante-deux acles différents n'étaient énu- 

:mérés en détail par ün-écrivain tout à fait autorisé dans lo Journal 

des Economistes (1893, avril, p. 94); plusieurs autres exemples du 

mème genre sont donnés par le même auteur. . . 

a. « Enormitces and myschefes as bo hurtfull.…. to the common 

wele. » Voir Dr Ochenkowski, Englands wirthschaftliche Entwicke- 

lung im Ausgange des Mittelalters (léna, 1859), pp. 35 et suiv., où 

toulc cette question est discutée avec une connaissance appro- 

fondie des textes. Lee
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Grande Enquête fut commencée, comme on sait, sous 

Henri VIT, dans le but d’empècher l'accaparement des ‘ 

® terres communales ; mais élle se termina par la sanction ‘ 

de ce qui avait été fait”. Les terres communales conti- 

nuèrent d’être pillées, et les paysans furent chassés de 

la terre. Mais c’est surtout à partir de la seconde moitié 

du- xvin siècle que, en Angleterre comme partout 

‘ailleurs, on s'appliqua systématiquement à détruire: 

jusqu'aux vestiges de la propriété communale. Iln’y a 

donc pas lieu de s’étonner que les propriétés commu . 

:_ nales aient disparu, mais il est surprenant, au contraire, 

que certaines aient pu êlre conservées, même en Angle- 

“terre, jusqu’à être «très répandues encore à l’époque 

des grands-pères de la génération actuelle*, ». Le ‘ 

but même des «Actes de Clôture » (Enclosure Acts), 

comme l'a montré M Secbohm, était de supprimer 

ce système *, ct il fut si bien supprimé par près de. 

quatre mille actes promulgués entre 1760 et 1844 

que de faibles traces seulement en sont. conservées 

aujourd’hui. Les terres'des communes villagcoïises furent 

saisies par les seigneurs, et dans chaque cas particulier 

. Nasse, Ueber die mittelalterliche Feldgemeinschaft und die | 

: Einhegungen des XVI. Jahrhunderts in England (Bonn, 1869), p. 4, 

“5; Vinogradov, Villainage in England (Oxford, 1892). 

- la. Frédéric Secbohm, The English Village community, 3° édilion, 

188%, pp. 13-15. ‘. : ‘  . 

3. "« L'examen détaillé de chaque acte de clôture montrera claire- 

ment que le système que nous venons de décrire [propriété com- 

. munale] est le système que l'acte de clôture avait pour but de 

détruire » (Scchohm. loc. cit, p. 13). Et plus loin, « Ils étaient 

généralement rédigés dans les mêmes termes, commençant par ex-. 

poser que les champs et les propriétés communales étaient dispersés 

_en petits lopins, mèlés les uns avec les autres et silués d'une façon 

-incomimode; que différentes personnes en possédaient des parties 

et y avaient des droits en commun... el qu'il est à désirer qu'ils 

soient partagés ct. enclos, une part distincte étant allouée à cha- 

que propriétaire », p. 14, La liste de Porter contenait 3 8677 actes 

- semblables, dont le plus grand nombre date des années 1770-1780 

‘et 1800-1820 — comme cn france.
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© l'appropriation fut sanctionnée par un acte du Parle- 
ment, 7... ". A 

: En Allemagne, en Autriche, en Belgique, la com- 
mune villagcoise fut détruite aussi par l'État. Les cas 

où les propriétaires de biens communaux partagèrent. 
eux-mêmes leurs terres sont rares", tandis que partout 

“les États favorisèrent l'appropriation privée, ou bien. 

contraignirent au partage. Le dernier coup porté à ES 

propriété commune dans l’Europe centrale date aussi 

‘du milieu du xvin* siècle. En Autriche, le gouverne- 

:. ment cut recours en 1768 à-la force brutale pour con- 

- ‘traindre les communes à partager leurs terres, et une 

. commission spéciale fut nommée deux ans plus tard à : 

. “cet effet. En Prusse, Frédéric If, dans plusieurs de ses 

ordonnances (en 1752, 1763, 1765 et 1769) recom- 

_ manda au Justizcollegien de contraindre les paysans 

" \'.au partage. En Silésie on prit une décision. spéciale 

‘dans le même but en 1771. La même chose eut lieu en 

_ Belgique, .et comme les communes n’obéissaient pas,. 

©: “une loi fut promulguée en 1847 donnant pouvoir au 

gouvernement d'acheter les prairies communales pour les 

‘revendre en détail, et de procéder à une vente forcée de » 

la terre communale dès qu'il se trouvait un acquéreur”. - 

Bref, parler de la mort naturelle des communes villa- 

. gcoises « en vertu de lois économiques » ést une aussi 

mauvaise plaisanterie que de parler de la mort natu- 

relle des ‘soldats qui tombent sur lé champ de bataille. 
_Le fait est que les communes villageoises se sont. 
maintenues plus de mille ans; et.que partout où les 

paysans ne furent pas ruinés. par les guerres et les 

7 - 1. En Suisse, nous voyons un certain nombre de communes, . 
ruinées par les gucrres, qui ont perdu une partie de leurs terres, 
et qui s'efforcent maintenant de les racheter. D 

‘2. À. Buchenberger, « Agrärwesen-und Agrarpolitik », dans 
A. Wagner, Jlandbuch der politischen. Ockonomie, 1892; vol, 1 
pp. 280 ctsuiv. ut, HOT c: ” ' 

+
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| “exactions, | ils ne cessèrent de perfectionner leurs mé- | 

‘ thodes de culture. Mais comme la valeur de la terre . 

croissait, en conséquence de l'accroissement de la po-. 
‘pulation: et du dévelofpement de l'industrie, -ct _que 
la noblesse avait acquis, sous l’organisation de l'État, 

. un pouvoir qu’ elle n’avait jamais possédé sous le régime 
féodal, elle s’empara des meilleures parties des lerres 
communales et fit tout ce qu "elle. pouvait pour détruire 

. les institutions communales. 

Et cepéndanties institutions delac cominune du village. 
répondent si bien aux besoins ct aux conceptions des 
cultivateurs du sol que, en dépit de tout, l'Europe est 
aujourd’hui encore couverte. de vesliges. vivants ‘des 

‘communes villageoises, ct la vie. de. ‘a campagne, 
.en Europe, est encore toute pleine de’coutumes et 

. d'habitudes datant de la période des communes. 
+ Même cn Angleterre, _ malgré toutes les mesures radi- 

‘" cales prises contre l'ancien ordre de choses, celui-ci a 
prévalu. jusqu’au : commencement du xix° siècle. 
Mr: Gomme — un des rares savants anglais quise soient 
occupés de cet sujet: — -monire dans son ouvrage que 

1 beaicoup de traces de la possession du sol en commun 

se rencontrent encore en Écosse ; le « runrig.tenancy » 

a été conservé dans le For farshire jusqu’ en 1813, tandis 

que dans certains villages d’Iñverness la coutume était, . 

: jusqu'en 1801; de faire le labourage de la terre pour toute . 

Ja commune, sans tracer de limites, ct de partager après 

que le labourage était fait. Dans la paroisse de Kilmorie 

{ile d’Arran) a distribution .et la redistribution des 

champs était en pleine vigueur « jusqu’ en ces dernières 

vingt-cinq ännées, » et la commission des Crofiers trouva 

‘ cesy stèmc encore en vigueur dans cerlaiñcs autres îles" . 

1. G. L. Gomine, « The Village à community wvithspeciel refe- .
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. En Irlande, la commune se maintint jusqu’à la grande 

famine ; et quant à l'Angleterre, les ouvrages de Marshall,  - 

_ sur lesquels Nasse et Sir Henry Maine ont altiré l’atten-. 

tion, ne laissent aucun doutc sur le-fait que le système 

‘de la commune villageoïse élait très réparidu dans pres- 

que tous les comtés anglais, encore au commencement 

. du mx° siècle’. IL y'a vingt-cinq ans.-à peine, Henry 

Maine fut « grandement surpris du nombre de titres de 

propriétés irréguliers, impliquant nécessairement l’exis- . 

 tence antérieure d’une propriété collective et d’une 

- culture en. commun, » qu'il découvrit pendant une F 

enquête-de courte duréc*. Et- puisque les institutions 

|.communales se sont maintenues fi longtemps, illest 

certain qu'ün grand nombre. d’habitudes et de cou-" 

tumes d'entraide pourraient être découvertes aujour- 

d’hui même dans les villages anglais; si les écrivains 

de ce pays prétaient quelque attention à la vie des”. 

villages % us D TT ‘ 

- rence to its Origin and Forms of Survival in Great Drilain » (Con- 

temporary Science Series), Londres, 1890, pp. rhr-143. Voir 

aussi ses Primilive Folkmoots (Londres, 1880), pp: 98 et suiv. 

1. « Dans presque toute V'Angleterre, et particulièrement dans 

les comtés du Centre et de l'Est, mais aussi dans l'Ouest — dans le . 

* Viltshire par exemple — dans le Sud comme en Surrey — dans - 

Je Nord — comme dans le Yorkshire — il y.a de vastes champs. - 

communaux. Sur 316 paroisses. du . comté. de Northamplon 89 

“sont dans celte condition; plus de 100 dans le comié d'Oxford; 

environ 50 000 acres dans le comté de Warwick, ; la moitié du 

comté de Berk ; plus de la moilié du Wiltshire ; dans le comté de 

Iuntingdon, sur une surface totale de 240000 acres, 130000. . 

étaient des prairies communales, des terrains inculles et des champs 

communaux (Marshall, cité dans Sir'Henry Maine, Village Commu- - 

- nities in the East and West, édition de New-York, 1836, pp. S8-89). 

. 2. Ibid., p. 88; voir aussi la cinquièmo conférence. Les vastes 

étendues de « commons » (terres communales incultes) existant 

encore aujourd'hui dans le Surrey sont bien connues. . - k 

3. J'ai consulté un grand nombre de livres {railant de la vicde: 

la campagne anglaise ; "j'y ai troùvé des descriptions charmantes 

du paysage, etc., mais presque rien: sur la vie de chaque jour 

ct les coutumes des travailleurs. - - h - 7".
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*: Les institutions communales se retrouvent, bicn vi- 
vantes, dans beaucoup de parties de la France, de la : 
Suisse, de l’Allemagne, de l'Italie, de la Scandinävie - 
et de l'Espagne, pour. ne rien dire de l'Est dé l’Eu- . 
rope. Dans toutes ces contrées, la vie des villages reste’ 
imprégnée d’habitudes et ‘de coutumes communales ; et 

- presque chaque année Ja littérature de ces pays est 
enrichie d'œuvres sérieuses trailant de ce sujet et de 
ceux qui s’y ratlachent..Il me faut donc limiter mes 
exemples aux plus typiques. La Suisse est incontesta- | 
blement un des meilleurs. Non seulement les cinq _: 

républiques d'Uri, Schwyÿtz, Apperzell, Glaris et Un- 
‘. terwald conservent une partie considérable de leurs’ 

terres en propriétés indivises et sont gouvernées par . 
leurs assemblées populaires, mais aussi dans les autres 
cantons les communes villagcoïises sont restées en pos- 
session d’une large autonomie, et des parties considé- 
rables du- territoire fédéral restent -encore propriété 
communalc’.-Les deux tiers de toutes les prairies alpes- . 
tres etles deux tiers de toutes les forêts de la Suisse sont. 

_ jusqu’à aujourd'hui terres communales; et un grand 
nombre de champs, de vergers, de vignobles, de tour- 

bières, de carrières, etc., sont possédées par les commu- 
- nes. Dans le canton de Vaud, où les chefs de famille : 

©. En Suisse aussi les terres nôn clôlurées des paysans tombè- 
rent sous la dominalion des seigneurs, et de grandés parties de 
leurs biens furent saisies par les nobles aux xvif ct au xvne siècles . 
-(voir par exemple Dr À. Miaskowski, dans Schmoller, -L'orschun- 
gen, vol. Il, 1859, p. 12 ct suiv.). Mais la guerre des ‘paysans en 

. Suisse ne se termina pas par une défaite écrasante des paysans, 
comme dans d’autres pays, el une grande partie des droits com- 
munaux et dés terres communales leur fut conservée. L’autono- 
mic des communes est, en effet, le fondement mème des libertés 
suisses. — « L'Ober-Allmig » du canton de Schwylz comprend 
‘18 paroisses et plus de 30 villages et hameaux séparés (K.-Bürkli, 

* Der Ursprung der Eïdgenossenschaft aus der Markgenossenschafl. 
“Zürich, 18g1). Do UT 

‘ KnoroTkiNE. Lou -17 
2 : . -
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ont le droit de prendre part aux délibérations de leurs 

conseils communaux élus, l'esprit communal est particu- 

liérement vivant. Vers la fin de l'hiver les jeunes gens de 

"plusieurs villages vont passer quelques jours dans les . 

=." bois, pour abattre 

les laissant glisser 
les arbres et les faire descendre en 

lé long des pentes escarpées ; le bois 

"de charpente et Je bois-à brûler est ensuite partagé 

_ entre les familles, . ou vendu à leur bénéfice. .Ges 

-: excursions sont de vraies /étes du travail viril. Sur les. 

- rives du lac Léman une partie des travaux que nécessi- 

“tent les terrasses des vignobles est encore faite.en com- 

mun ; et, au printemps, side thermomètre menace de 

tomber au-dessous de zéro avant le lever du soleil, le 

veilleur appelle tous les habitants qui allument des 

feux de paille et de fumier et protègent leurs vignes de 

la gelée par un nuage artificiel. Dans presque tous 

-Jes cantons, les communes villageoises possèdent des 

« Bürgernutzen ». : un certain nombre de citoyens, 

descendants ou héritiers. des vicilles familles, . pos- 

‘sèdent en commun un certain nombre de vaches; ou 

bien ils ont en commun. quelques champs, ou des. 

vignobles, dont Île produit est partagé entre eux; ou 

encore la commune loue certaines terres. au bénéfice 

des citoyens. . 

= On peut considérer comme certain qué partout où 

les communes ont conservé de nombreuses attributions,. ” 

qui en font des parties vivantes de l'organisme national, 
A 

et là où elles n’ont pas été réduites à l’extrème misère, . 

elles ne manquent 
Ainsi les. propriét 

jamais de bien cultiver leurs terres. 

és communales en Suisse font un 

contraste frappant avec les misérables « commons » de 

1. Miaskowski, dans Forschungen do Schmoller, vol. I, 1859, . 

ÿ. 15. Aussi les articles « Domänen » et « Allmend » dans le 

Handwôrterbuch der Schweizcrischen Volkswirthschaft; ete., du Dr.” 

. Reichesberg, Bern, 19 x 03. -
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l'Angleterre, Les forêts communales du canton de Vaud 
_et du Valäis sont très bien :administrées, conformé-. 
. ment aux règles de la sylviculture moderne. Ailleurs 
les « parcelles » de champs communaux, qui changent . 

* de propriétaires d’après le système des redistributions, 
- sont bien cultivées et“ particulièrement bien fumées. : 

. ‘Les prairies des hautes régions sont bien entretcriues 

‘et les chemins ruraux sont en bon état. Et lorsque : 
nous admirons les chälets, les routes des montagnes, : 

- les bestiaux des paysans, les terrasses de xignobles ou 
les écoles de la Suisse, il faut nôus rappeler que sou- 
vent le bois de charpente pour les chalets est pris aux_ 
bois communaux, et la pierre aux carrières communales, 
les vaches sont gardées sûr des prairies.communales et 

. les routes, ainsi que les écoles, ont été ‘construites, 
“par Je travail communal: Évidemment, en Suissé, 
comme partout, la commune a immensément "perdu 

dans ses attributions, et. la « corporation», limitée . 
à un petit nombre de familles, s'est substituéc à l’an- 

«cienne .commune .du village. Mais ce qui reste des 
attributions, de l’ancienne commune est encore; de 
l'avis de ceux qui ont étudié ce sujet, plein de vitalité”. 

7 Ilest à peine besoin de dire qu’un grand nombre 

: d'habitudes ct de coutumes d’entr’aide ont persisié dans 

des villages suisses :, réunions: du soirpour éplucher 

les noix, se tenant tour à tour dans chaque” maison ;. 

véilléés pour coudre ‘le trousseau d’une jeunc fille 

‘qui va se mariér ; appel des « aides » pour conslruire, 

me I. Voir sur ce sujet une séric- d'ouvrages, résumés dans l'un 

des excellents'chapitres que K. Bücher a ajoutés à la traduction 

‘, allemande de Laveleye, Propriété primitive. Cf. aussi Meitzen, 

T« Das Agrar und Forst-Wesen, die Allmenden und die Landge- 

meinden der Deutschen Schweiz », dans Jarhbuch für. Slaatswis- 

$Senschaft; 1880, IV (analyse des ouvrages de Miaskowski); 

O’Bricen, « Noles in a Siviss village» dans Macmillan's Magazine, 

octobre 1885. -— Voyez aussi Appendice XII, Lo 

so, 
37 
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les maisons et rentrer les moissons, ainsi que pour 

toute espèce de .travaux dont peut avoir besoin lun : 

des membres de la communauté ; habitude d'échanger -. 

"des enfants d’un canton ‘à l’autre, afin de leur faire. 

apprendre deux langues, le français ct l'allemand, elc. ; 
+ 

ce sont-là des coutumes tout à fait habituelles! ; et les” 

nouvelles exigences qui peuvent surgir sont accueil 

-"Jies dans le même esprit. Dans le canton de Glaris la | 

plupart des prairies-alpestres ont été vendues pendant 

uné période de calamités ; mais lès communes conti- 

nuent encore -d’acheter des - champs, et lorsque les 

champs nouvellement achciés ont été laissés’ dans la 

possession de différents membres de-la commune pen- 

dant dix, vingt ou trente ans, ils retournent après - 

cela au fond commun, qui- est redistribué suivant les 

| besoins de chacun. Il se forme en outre un grand nom" 

bre ‘de petites associalions pour produire quelques-unes . 

des nécessités de la. vie — le pain, le fromage et-le 

vin — par le travail commun, ne serait-ce que Sur . 

“une petite échelle; et la coopération agricole se répand . 

. en Suisse avec la plus grande facilité. Des associations 

de dix à trénte paysans, qui achètent des prairies et 

—. des champs en commun et les cultivent comme co-pro-- 

! ‘. priétaires, se renconttent fréquemment; et quant aux + | 

_‘- crêmeries coopératives pour la vente du lait, du beurre 

et du fromage, elles sont organisées partout. En eflet, 

la Suisse a été le pays d'origine de cette forme de 

coopération. Elle offre, de plus, ‘üun immense champ 

pour létude de toutes sortes de petites et de -grandes 

- sociétés, formées pour la satisfaction de divers besoins” . 

* modernes: Dans certaines parties de la Suisse, on trouve 

. dans presque chaque village des associations pour la 

3. Les présents de noces, qui contribuent souvent matériciie- 

ment en ce pays au confort des jeunes ménages, sont évidemment 

ua reste des habitudes communaless + -:
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protection contre l'incendie, pour la navigation, pour 
. l'entretien des quais sur les rives d’un lac, pour la 

à 

-munaux : est distribué et redistribué dans certaines -: : 

canalisation de l’eau, etc, sans parler des sociétés, très 
répandues, d’archers, de tireurs, detopographes, d’« ex- 
plorateurs - des sentiers » elc., — “effet du mililarisme 
moderne des grands États. | 

; Mais la Suisse. n’est en aucune ‘façon 1 une exception 

‘ en Europe, car les mêmes institutions et les mêmes 

habitudes se rencontrent"dans les villages de France, 

| d'Italie, d'Allemagne, du Danemark, etc. Nous venons de 
voir ce qui fut fait en France par les divers gouvernements 
pour détruire la commune du village et pour permettre 
à la bourgcoisie de s'approprier ses terres; mais en° 

| dépit de tout cela, un dixième de tout le territoire bon 
pour la culture, c'est-à-dire 5 460000. hectares; com- 
prenant la moitié de toutes les prairies naturelles "ct 
presque le cinquième de toutes les forêts du pays, 
demeure possession communale. Les forêts fournissent 
le bois de chauflage aux membres .de la commune, ct: 
le bois de charpente est coupé en grande partie par le. 
travail communal, avec toute. la régularité désirable ; 

les pâturages sont libres pour les besliaux des membres : 

de la commune; et ce qui reste des champs com- 

parties de la France, par exemple dans les “Ardennes, 

dela façon habituelle’. 
. Ces sources d’approvisionnement supplémentaire qui 

L aident les plus pauvres paysans à lraverser une année 

de mauvaises récoltes, sans êlre. forcés de vendre leurs 

Jopins de terre ou sans avoir recours à de funestes h 

emprunts, ont. certainement leur importance, à la fois . 

1. Les communes possèdent 1843 000 “héclares de Loris, : sur - 

les 10041 000 de tout le territoire, et 2 807 100 hectares de prairies 

nalurel'es sur les 4610500 hectares qu'il y a en rance. Les 

:809 5 500 hectares qui restent sont des champs, € des vergers, cc.
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«pour les ouvriers agricoles: et pour les” petits proprié- 

_'taires paysans qui sont près de trois millions. On peut ou 

- même se demander sila petite propriété paysanne pour- 
rait se.maintenir sans ces. ressources ‘supplémentaires. 

Mais l'importance môrale des possessions communales, 
=. si petitès soïent-elles, est encore plus grande que leur 

valeur. économique. Elles conservent “dans la vie du 
‘village un noyau de coutumes et d’habitudes d'entraide 
qui agit éomme un frein puissant sur le développement 

, de l'individualismé. sans merci-et de l'avidité, que la 
: petite. propriété. ne: développe que: trop ‘facilement. 
 L’entr'aide, .dans toutes. les circonstances possibles de 

: Ja vie du village, fait partie de la vie de chaque jour. 

< dans toute la-Frarice. Parlout nous rencontrons sôus 

ue . différents noms, le charroi, c’est-à-dire Vaide libre des. 
voisins pour rentrer la moisson, pour la vendange, . ou 

= pour bâtir une,maison; partout nous irouvons les” 

‘mêmes réunions .du soir comme celles que nous avons 

. notées en Suisse ; partout ! les membres de la commune. 

s associent Pour toutes sorles de travaux. Presque - 

tous ceux qui ont écrit sur la vie des villages en France 
. mentionnent de telles habitudes. Mais le micux serait - 

: peut-être de dénner ici i quelques extraits des lettres que . 
j'ai reçues d’un ami à qui j'avais demandé ‘de-me com-. 
muniquer ses observations sur ce sujet. Elles me viennent 

:. d’un homme âgé qui a été pendant quatre ans maire de 
‘sa commune dans le Midi de là France (dans l'Ariège) ; 

les faits qu’il mentionne lui sont connus par de longues 
‘années d'observation personnelle, et ils ont l'avantage * 
d’avoir été pris dans une région limitée, au Jiéu d’avoir 
été cucillis sur un vaste. espace. Quelques-uns peuvent 
sembler -insignifiants, mais dans leur ensemble ils - 

| dépeignent bien u un petit « coin de la vie: des villages : : 
1 2 : ' 

| Dans plusieurs communes s iles enviréns de” Foix (rallée | 

.. . ‘ ï V
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+_.de la Barguïllière) est encore en vigueur un antique usage . 
appelé l'emprount (l'emprunt) : quand, dans une métairie 

on a besoin de beaucoup de bras pour faire vivement un : 
travail, par exemple quand il s’agit de ramasser des pom- 
mes de terre, de couper les foins, la jeunesse des environs - : 
cest convoquée ; garçons et files accourent, font la besogne 

7: ên riant, avec entrain et gratuitement ; puis, le soir, après 
-un joyèux repas, on danse. . - 7 ne 

. : ‘Dans ces mêmes communes, quand une jeune fille se 

= marie, les jeunes filles du’ voisinage viennent gratuite- 

ment aider la fiancée à faire son trousseau. Dans plusieurs .: : 

communes du canton d’Ax (Ariège), Jles.femmes et filles 

filent encore beaucoup. Quand il s’agit de dévider le fil 

dans une famille, ‘ grande réunion des amis de la famille: 

“+ pour aider gratuitement à faire l'opération en une seule. 

© soirée qui se termine par un repas: Dans bien. des com- 

. munes de l'Ariège ct autres départements du Sud-Ouest, 

©. quand il s’agit de dépouiller de Jeurs enveloppes les épis. 

de maïs, l'opération se fait gratuitement à l’aide de voisins 

: qu'on régale de’ châtaignes et de vin. Et après boire, . 

la jeunesse danse. CU ue LE 

-. © Dans d'autres communes, pour faire de l'huile de noix, :” 

. les jeunes gens, garçons ct filles, se réunissent Je soir, en 

hiver, chez le_propriétaire qui veut faire de l'huile ; les 

“uns cassent,-les autres épluchent les noix, gratuitement, 

Les jeunes filles vont broyer le chanvre dans Jes maisons, 

gratuitement; le soir;’et lés jeunes gens arrivent, dansle . 

: | courant de la soirée, pour chanter ct- danser. Dans la 

-._ commüne de L., quand il s’agit de transporter les gerbes, 

chaque famille a recours à tout ce qu'il y a de jeune et 

." de vigoureux pour faire ce pénible’ travail. Et ces rudes 

‘journées sont transformées en jours de-fête, car chacun 

tient à honneur de servir.de bons repas aux travailleurs. * 

. Aucune autre rémunération n'est donnée aux oùvricrs : 

- ‘chacun fait le travail pour les autres, à charge de revan- 

= che. Travail pour travail 7 2 © 

-7. Dans la commune de S., les pâturages communaux 

+. Les Géorgiens font encore mieux au (aucasc 

NN. . DUT n TT — : ST LS 

+ Je repas étant" “-
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s’accroissent d'année en-année à tel point que le sol 
- presque entier de la commune devient communal. Les pâtres 

communaux sont choisis à l'élection par tous les proprié- 
“aires de bestiaux ; les femmes prennent part à ce scrutin 

quand ce ‘sont elles” qui possèdent des besliaux. Les lau- 

‘reaux nécessaires pour Ja reproduction sont communaux. 
Dans. la commune de M, les cuaranle. à cinquante 

troupeaux sont réunis en trois ou quatre troupeaux pen- 

‘dant Ja belle: saison et conduits. sur la° haute montagne. 

Chaque propriétaire, à lour de rôle, devient gardien, pen- 

dant uné semaine, du grand iroupeau dont ses. brebis 

." font partie. Deux vachers communaux sont payés par les 

propriétaires de vaches, au prorala ( du nombre des vaches 
de chaque propriétaire. Deux taureaux sont: achetés et 

entretenus’sur les fonds du budgct municipal. 

Au hameau du C., une batteuse a élé achetée” par trois 

cultivateurs qui s’en-servent successivement : chacune des 

“trois familles” c$t aidée par les deux autres, car il faut au 

moins une quinzaine de personnes pour le service de la 
batteusé. Trois autres baticuses ont‘ été achetées par trois- 

cultivaicurs qui les louent moyennant dix francs par jour.” 
Le propriélaire de la baticuse est là-pour lui donner les 

gerbes.… "Quant aux quinze à vingt personnes nécessaires 
: pour le service dela batteuse, ce “ont, outre les membres 
.de la famille qui a loué la baticuse, des parents, des amis, 
qui viennent aider gratuitement, mais à charge de rev anche 

Les repas sont offerts { par ‘la famille dont “on dépique le blé. 
* Dans notre commune deR., il fallut relever les mursdu 

- cimetière. La commission départementale donua 200 francs 

et 200.francs furent’ donnés par deux personnes, Ces 400 

francs servirent à payer Ja chaux et les ouvriers d'art. Tout 

le travail fut fait gratuitement par journées volontaires : 

chacun consentit à ramasser le sable ct à le transporter, à 
transporter l’eau, à faire le mortier, à servir les maçons”. 

flout comme > dans. Ja djemmäa des Kabyles]. Nous arran-. 

. une dépense ct un homme pauvre ne pouvant y subvenir, un 
moulon est fourni par ces mêmes voisins qui vicnnent pour aider 

“au travail, ©: + : .
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gcämes de mème, par’ jourtiées olontaires, ‘es chemins 
ruraux. D'autres communes bâtirent de mème leurs fon- 
taines. Le pressoir pour la vendange et autres instruments 

de moindre importance s sont souvent fournis par la com- 
munc. 

Deux personnes qui résident dans” Ariège, ques: Le. 
tionnées par notre ami, lui écrivent ce qui- suit : : 

A O. (Ariège), il y a quelques années, on n'avait pas 

: de moulin pour Fnoulre les grains du pays La commune . 

s’ im posa pour bätirun moulin. Restait à confier le moulin 

à un meunier. Pour empècher toute fraude, toute partia- . 

lité, il fut convenu que le grain serait moulu gratuitement 

et que le meunier ‘serait payé à raison de déux francs par 

personne capable de manger du pain. -. : 
Dans le St-G. (Ariège): :peu de personnes sont assurées 

contre l'incendie. Quand une famille. est victime d’un 
“sinistre, voici comment’ on procède et comment on à- pro-. 

cédé tout. dernièrement à B. et à A. Tous donnent quel- 

que chose” aux incendiés: qui une marmile, qui un drap : 
: de lit, qui une ‘chaise, etc. On monte ainsi un modeste 
“ménage; on loge les malheureux gratuitement; et chacun. 

aide à la construction d'une nouvelle maison. Les habi- : 

mutuel. 

- Ces habitudes d'entr aide "dont nous pourrions 

donner bien d’aulres.exemples — expliquent sans doute 

la facilité avec. ‘laquelle les paysans français s'associent 

: pour se servir, à-tour-de rôle, de la charrue avec son. 

attelage de ‘chévaux, du pressoir, ou dela machine à . 

battre, lorsqu’un seul membre du village en possède ; et‘ 

. on comprend comment ils s'unissent pour accomplir en 
commun toute espèce de travail rural. Les canaux ont 

été entretenus, les forèts ont été défrichées, des arbres. 

tants des villages voisins donnent aussi quelques secours... 

Les habitants de M: sont en train de constiluer une caisse 

d'assurance contre l'incendie qui a pour base l'appui ‘ 

‘a 

ont'été plantés, ‘des marais ont été-asséchés par les
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communes villageoises depuis des temps immémoriaux; 

1 

et la même chose continue encore aujourd'hui. Il y à 
quelques années, à La Boïne, dans la Lozère, des collines 
arides. furent transformées en jardins fertiles -par .le 

. travail communal. « La place faisant défaut, ils ont 

construit. des Lerrasses à la terre manquant, “ils l'ont 

apportée à dos: “d'hommes. : Sur ces terrasses ils ont 
planté des chätaigniers, des vignes, des pêchers, « de nom- 
breux arbres’ fruitiers, dés légumes. Pour fertiliser. ce - 
‘sol factice, ils ont construit des béals ou canaux longs 
de 3, de 5 kil, et. même plus; : récemment ils en ont 
fait un de 16 à 17 kilomètres! 

C'est encore au même esprit qu ’on doit le remar- 

‘quable succès obtenu’ récemment par les syndicals. 
agricoles, ou associalions de paysans el, de fermiers. 
Ce ne fut qu’en 1884 que les associalions de plus de 
dix-neuf personnes furent lolérées en France, et je” 
n'ai pas besoin de dire que lorsque cette «” dangereuse 
expérience » fut risquéc TJ "emprunte : ces (crmes aux, 

ChambresŸ— toulos les « précautions » possibles que 
peuvent inventér des fonctionnaires furent prises. } Mais. 

: en dépit de tout cela, li France commence à. être 
couverte “de syndicats. Au début, ils étaient simple- 
menl fondés dans le but d'acheter des engrais et des 

graines, la falsification ayant atteint des proportions 
see dans ces deux commerces*; mais peu àpeuils : 

1. Alfred. Baudrillart dans Ti. Baudrillart,. Les populations | ‘. 
agri icoles de la France, 3e série (Paris, 1893), p. 479. . 

2. Le Journal des économistes (août 1892, mai ct Poût 1893) a 
*. donné quelques-uns des résullats d’analÿses failes aux laboratoires 
‘agricoles de Gand et de Paris. L’extension de la falsification est. 
vraiment incroyable, aïnsi que les ruses des & honnètes commer- 
çants », Dans certaines graines de foin il y avait 32 pour 100 de 
grains de sable, colorés de façon à tromper un œil exercé ; d'autres 
échantillons contenaient de 52 à 22 pour 100 seulement de bonnes. 

D'graines, le reste élant des graines de maur aises herbes. Des graines
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étendirent leurs fonctions dans diverses directions, com-": 
prenant la vente des produits agricoles et l'amélioration : 

© permanente des térres. Ainsi dans le Midi de Ja France, 
les ravages du phylloxéra ont fait naître un grand 
nombre d'associations de viticulteurs : de dix à trente 
vignerons forment un syndicat, achètent une machine 

. à. vapeur pour pomper l'eau, et organisent les installa- --- 
:: tions nécessaires pour inondèr leurs vignobles à tour: 
”. de rôle'. Des associalions. toutes nouvelles, pour :ga- 

. rantir les terres des inondalions;: pour l'irrigation, pour 
‘entretenir les canaux, se forment: continuellement, : et 

* l'unanimité des paysans de la région, unanimilé requise 
.par la. loi, n'est pas.un obstacle. Ailleurs nous {rou- 
“vons les fruilières, c'est-à- -dire; des associations lai- 
tières,--dont quelques-unes partagent ‘le beurre et le. 

fromage produits en parties égalés, sans égard au rende- 
ment de chaque vache. Dans l'Ariège nous trouvons 

:.- même une associalion ‘de huit communes distincles 

pour la culture en commun des terres; qu’elles ‘ont- 
. réunies. Dans le même département des syndicats pour 

e “l'assistance médicale gratuite-ont-êté formés dans 172 
communes sur 337; ; des associations de consommateurs . 

- surgissent en râpports avec les ‘Syndicats ; ct. ainsi de 

0
 

. sulfates, et ainsi de suite, 

suite”. « Une vraie révolution a lieu dans nos villages, 

de vesce contenaient 11 pour 160 d’une herbe vénéneuse (nielle); 
une farine pour engraisser Îles bestiaux contenait 36 pour 100 de 

. 1, À. Baudrillart,. loc. cüt., r- 309. ‘A l'origine un vigneron ‘ 
entreprenait de fournir l'eau, et plusieurs autres s accordaient pour … 
s'en servir, « Ce qui achève de caractériser ce genre d'astociation, 
C’est-qu'il n'existe aucun contrat entro le propriétaire de l'eau et. 
‘Tacheteur. - Tout repose sur la parole donnée; il n'y a pes cu 
d'exemple de difficultés entre les deux parties, » 

a. À. Baudrillart, loc. cil., pp. 300, 341, cte. — M. Tersac, pré. 
: sident du syndicat Saint-Gironnais (Ariège), écrivit à mon ami à 
peu près en ces lermes:.« Pour l'exposition de Toulouse, notre -:. 
association a rroüpé les propriétaires de bestiaux qui nous scm- -
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écrit Alfred Baudrillaït, vec ces'associations qui pren- 
- nent dans chaque région un caractère particulier. » 

On peut dire à peu près la même chose de l’Alle- 
:magne., Partout où les paysans ont pu résister au pil- 
lage de leurs terres, ils les ont conservées en propriété. 
commune. Cet état de choses est prédominant dans le ON ürtemberg, le duché de Bade, le Hohenzollern, et 

« 

dans la province hessoise de Starkenberg'. Les forêts . 
communales sont, en général,.irès bien aménagées en 

: Allemagne, et dans des milliers de communes le 

bois de charpente et-le.bois de chauffage sont par- 
- tagés ‘chaque’ année ‘entre les. habitants. La vicille 
coutume du :Lesholztag est très répandue : lorsque 
sonne la cloche-du village tous vont à Ja forêt et 
prennent . autant. de bois de chauffage qu'ils-en-peu- ” 

:.vént porter*. En: Westphalie; on trouve des com- 
“munes dans lesquelles toute la terre est cultivée comme 

_ bläient dignes d'exposer. La Société entreprit de payer la moilié 
. des frais de transport et d’exposition ; un quart fut payépar chaque‘ 
propriélaire et le dernier quart par ceux des exposants qui oblin- 
rent des prix. Le résultat fut que beaucoup prirent part à l'expo 
sition qui n'auraient jamais pu le faire autrement. Ceux qui ont: 
oblenu les plus hautes récompenses (350 francs) ont donné 10 . 

- pour 100 de leurs prix, tandis que ceux qui n’ont pas eu de prix 
n'ont dépensé que 6 à 7 francs chacun. »_ .. Lo 

. 1. Dans le Würtemberg, 1629 communes sur 1910. ont des 
‘biens communaux. Elles possédaient en 1863 plus de 400 060 hec- 

.tares' de terres. Dans le duché de Bade, 1.256 communes sur 
1 582 ont des terres communales ; en 1884-1888 elles possédaient 

- 49 200 hactares de champs en culture communale et 273 000 hec- 
-tarcs'de forêts, c’est-à-dire 46 pour 100 de la surface totale des forêts. - 
En Saxe, 39 pour 100 de la surface totale est propriété commu- 
nale (Schmoller, Jahrbuch, 1886, p. 859). Dans lo Hohenzollern, 
presque les deux tiers de toutes les prairies et dans le Hohenzo!- 
leru-Hechingen, 44 pour 100 de tous.les biens fonciers sont possé- 
dés par les communes ÿillageoises (Buchenberger, Agrarwesen 

. und Agrarpolitik, vol. I, p. 300). 
Te m- . . os . » + . ‘ ° " " 2. Voir K. Bücher, qui, dans un chapitre spécial ajouté à Urei- 

genthum de Laveleye; a réuni toutes les informations relatives à la” 
commune villagcoise en Allémagne. : * . ‘
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une seule propriété commune avec les perfeclion- } 
-nements de -l’agronomie moderne. Quant aux vieilles 

” coutumes ct habitudes communales, elles sont en vi- . 
gueur dans la plus ‘grande - partie de l'Allemagne. 

: L'appel des « aides, » qui. sont de ‘vraies fêtes du 
travail, est tout à-fait habituel en Westphalie, dans la - 

: Hesse et le Nassau. Dans les régions bien’ boisées le 

bois -de charpente pour bälir une. maison neuve est. 

pris généralèment à la forèt communale, et tous les : ” 

voisins se réunissent pour construire la maison. Les 

coutumes d’entr'aide se rencontrent même aux alen- . 

: tours des grandes villes : ainsi dans les faubourgs de 

Francfort c’est une coutume parmi les jardiniers que, 

_au cas où l’un d’eux tombe malade, tous viennent le : 

dimanche cultiver son jardin’. ce 
._ En‘Allemagne, comme en France, dès que les gou- 

:vernants supprimèrent les lois contre les associalions 

dès paysans — ce ne fut qu'en 1884-1888 —, ces - 

unions commencèrent à se développer avec une mer- 

veilleuse rapidité, malgré. lous les ‘obstacles légaux par” 

lesquels on essaya de les entraver*. « Le fait est, dit 

Buchenberger, que dûns des milliers de.communes vil- - 

‘lageoises, où toute espèce d'engrais chimique ou de four- 

. rage rationnel était inconnu, ces deux perfectionne- 

© ments modernes sont devenus d’un emploi courant ct 

ont pris une exlénsion tout à fait imprévue, grâce 

:aux associations » (Vol. IE, p. 507). Toutes sortes 

_ d'instruments économisant le travail, des” machines 

agricoles ainsi que de’meilleures races d'animaux sont 

achetés aujourd’hui grâce à ces associations, et divers 

2 KR. Bücher, ibid, pp. 89: 90... ‘© : - | 

a; Lour cette législation et les nombreux obstacles que la bu-. 

- reaucralie ct la surveillance opposèrent à ces associations, voir Bu- 

chenberger. Agrarwesen und Agrarpolitik, vol. H, pp. 342,363 ct 

5o6, note. ° - ei 

Ts Fe ON
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arrangements sont pris pour améliorer la qualité des : 
produits. Des unions pour la vente des produits agri- 
coles sont formées, : ainsi que des unions pour l'amélo- : 
‘ration permanente des terres". 

Au point de vue de l’économie sociale tous ces ef 
foris des paysans sont certainement de peu d'impor- 
‘lance. Ils ne peuvent soulager effectivement, et bien 
moins encore définitivement, la: misère à laquelle les 
cultivaléurs du sol sont voués dans toute P£Europe.. 

‘ Mais au point de vue moral, auquel nous nous ”plaçons 
.€n ce moment, leur importance ne saurait être estimée 
trop haut: Ils prouvent que, mème sous le système de 
l'individualisme sans. merci qui prévaut aujourd’ hui, 

les masses agricoles conservent pieusement leurs tradi-. 
lions d’entr’ ‘aide. Dès que les gouvernements relächent 
les lois de fer par lesquelles ils. ont brisé tous les liens 
entre les hommes, ces. liens se reconstiluent immé- 
diatement, malgré les difficultés politiques, économi- 
ques ct sociales, qui sont nombreuses; ct ils se 
reconstiluent sous les’ formes qui répondent le mieux 

‘aux besoins modernes. Ils monirent dans quelle di- 
.rection et sous quelle forme le progrès. ultérieur doit 

. êlre alteint. - 
Je pourrais facilement multiplier ces exemples, en: 

- les prenant en Ltalie, en Espagne, au Danemark, etc., : 
‘eten indiquant cerlains traits intéressants qui sont 
propres à chacun de ces pays®.. Les populations sla- 
ves d'Autriche et de la péninsule des Balkans, chez. 
lesquelles la « famille composée » Où « ménage, indivis »_ 

1.  Buchenberger, loc. cit, vol. IL, p. 510. L’ Union générale ‘ de la corporation agricole comprend une union de 1 679 sociétés, En Silésie, un ensemble de 12 000 hectares de terres a été drainé - dernièrement par 73 associâlions; 182 009 hectares en Prusse, par 516 associations ; en Bavière, il Y a 1715 uaions de drainage et: d'irrigalion,. . 
2. Voir sppendiee XIL ot 

4 .
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‘existe encôré, devraient aussi être mentionnées !. Mais. 

je me hâte de passer à la Russie, où la même tendance | 
-d’entr'aide prend certaines formes nouvelles et impré- 

“vues. De plus, pour la commune villageoise en Russie, 

nous avons l'avantage de posséder une somme énorme 

de matériaux, réunis durant la colossale enquête de 

maison en maison,:qui a été faite récemment par plu- 

sieurs zemstvos (conseils départementaux) et qui em- 

brasse une population de près de. vingt millions de 

paysans dans différentes régions”. | - 

_. Deux conclusions importantes peuvent être tirées de | 

la masse - des témoignages réunis par les enquêtes 

russes. Dans la Russie centralé, où un licrs au moins 

des paysans ont été réduits à une ruine complète (par 

Jes lourds impôts, la trop petite. dimension des -par- 

celles allouées aux paysans lors de leur libération, un 

‘loyer excessif ct les très sévères prélèvements ‘de taxes 

après des. récoltes manquées), ‘il y eut, pendant Îles 

premières vingt-cinq années qui suivirent l'émancipa- 

tion des serfs, au. sein: même des communes villa- 

gcoises, une tendance prononcée vers la constitution de 

propriétés individuelles. Beaucoup de paysans ruinés, 

sans chevaux; abandonnèrent la terre à laquelle ils 

avaient droit dàns la commune, et cette terre devint 

souvent la propriété de celte classe de paysans plus 
: 7 f . 

2 De . 
. 4 . 

‘ x. Pour la péninsule des Balkans, voir Laveleye, La propriélé 

- primitive.” Fo . ‘ 7 ee 

2. Les fails’ concernant la commune villageoise qui tiennent 

près de cent volumes (sur 450} de ces enquêtes .ont: été classifiés 7 

etrésumés dans un.excellent ouvrage russe par « V. V.»'La 

commune. paysanne (Kreslianskaya Obschina), Saint-Pétersbourg, 

1892 ; cet ouvrage,. outre ga valeur théorique, est un recueil riche 

__, dofaits relatifs à ce sujet. Les enquêtes dont nous venons de par- 

* Jer ont donné naissance aussi à un grand nombre d'ouvrages dans : 

-lesquels'la question de la commune villageoise moderne sort, 

‘pour la première fois du domaine des généralités et se trouve 

posée sur Ja base solide de faits suilisamment détaillés et vérifiés.
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fortunés qui ‘s’enrichissent par. le commerce, ou de 
commerçants du dehors qui achètent de la terre pour 
prélever des loyers excessifs -sur les paysans. IL faut 

aussi ajouter qu’un vicè dans Ja loi de 1867, con- 
cernant le rachat de la terre, présentait de grandes 7 
facilités. pour l'achat à vil prix des terres des paysans', 
et que presque ‘toujours les fonctionnaires employaient . 

leur puissante influence en faveur de la propriété indi- 
_ viduelle et contre l la propriété communale. . Cependant, . 
- dans les vingt dérnièrés années, un puissant souflle 
d'opposition à l'appropriation individuelle de la terre 
se fait sentir. de nouveau dans les villages de la Russie 
centrale, et des efforts éncrgiques sont faits par h 
masse de ces’ paysans qui tiennent le milieu entre les | 
riches: et les très pauvres, pour. défendre la commune 

” villagcoïse.° Quant aux plaines fertiles du Sud, qui 
-’sont maintenant Ja partie la plus populeuse et la plus 
riche de la Russie d'Europe; elles furent pour-la plu- 
part colonisées, pendant le dix-neuvième siècle, sous le 
système de l'occupation ou de l'appropriation indivi- 
duelle, sanctionnée par État. Mais depuis que des mé- 

© - thodes perfectionnées d'agriculture à l’aide des machines . P 
_ontété introduites dans la région, les propriétaires pay- 
sans Ont peu à peu commencé à transformer eux-mêmes 

leurs propriétés individuelles en possessions. commu- 
nales, et on trouve aujourd’hui, dans ce greniér d’abon- 
dance de la Russie,” un très grand. nombre de com- 

1. Le rachat devait être payé par” annuités durant _quaranle- 
. neuf ans: À mesure que les années passaient et que la plus grande 

- partie de la somme était | payée, il devenait de plus en plus aisé de 
« racheter » Ja petite part qui restait à payer, ct comme chaque: 
lot de terre pouvait être racheté séparément, les trafiquants 
en prirent avantage pour acheter aux paysans ruinés la terre à- 
‘moitié de sa valeur, Dans la suite une loi fut promulguée. pour 

” mettre un terme à ces manœuvres.  - .
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-muncs s “villagcoises d'otigine récente, qui se soni for- 
| mées épontanément". ee 

La Crimée et la région située au ] Nord de la Crimée ‘ 
. (la province de Tauride): pour lesquelles nous possé- - 
.dons des documents détaillés, sont un excellent cxcm- 

 .ple. de ce mouvement. “Ge territoire commença à être 
“colonisé, après ‘son annexion en. 1783, par des Petits 
et des Grands Russiens, par des habitants de la 
Russie Blanche ct des Cosaques, des hommes libres et . 

.desserfs fugitifs quivinrent isolémentouen pclits groupes 
de tous les côtés de la Russie. Ils s occupèrent d’abord. 
de l'élevage des bestiaux et, quand. ils commencèrent 
plus tard à cultiver le sol, chacun en cultiva autant que . 
ses Moyens le lui permirent, ? Mais quand, . Pimmigra-., 
tion continuant et les chôrrues’ perfectionnées ayant 
été introduites, la terre sè trouva ‘très . recherchée, 
.d’äprèes querelles .s ’élevèrent entre les colons: Ces- dis- 

‘putes. durèrent des années, jusqu’à ce que les colons, 
quin ’étaient auparavant unis par aucun lieu mutuel, en - 

| vinrent peu à peu à l’idée qu’un térme- devait êlre mis 

aux disputes par l'introduction de la propriélé commu- 
nale de la. terre. Ils’ adoptèrent, des décisions stipu- : 
Jant que la terre ‘qu’ils possédaient individuellement 

: deviendrait dorénavant propriété communale, :et ils se 
* mirent à Ja répartir entre les habitants’selon les règles : 
habituelles de Ja commune villagcoise. Le mouvement : 
prit peu à peu une grande extension, et, sur. une parlic 

seulement de ce territoire, “les statisticiens comptèrent 
* 161 villages dans lesquels la propriété communale avait . 
"été introduite par les propriétaires paysans. eüx-mêmes, 

” 1..M. Y. V., dans sa Communauté paysanne, a “groupé tous les 
faits relatifs à ce mouvement. Touchant le räpide développement 

- agricole du Sud de la Russie et la propagation des machines, les : - 
lecteurs anglais trouveront des informations dans les rapports de 

- leurs consuls (Odessa, Taganrog). Le. ‘ . 
: Fi . e 

- . KroroTxixe, Ut 8 
/ . | en - 

3 5 : 2
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- principalement dans les années 1855-1885, pour rem- 

-. placer la propriété individuelle, Toute une variété de 

tÿpes de la commune villageoïse fut : ainsi créée 

. ibrement par les colons *. Ge qui ajoute à l'intérêt de 

_’ cette transformation, c’est qu’elle eut lieu non seule-. 

ment parmi les Grands Russiens, qui sont habitués à la 

vie de la commune villagcoïise, mais aussi parmi les . 

‘Petits Russiens, qui ont eu le temps de l'oublier 

sous la domination polonaise, parmi. les Grecs, les 

Bulgares et même parmi les. Allemands. Ceux-ci ont 

. depuis longtemps créé dans leurs colonies prospères; 

sur la Volga, un type spécial de commune villageoise 

mi-industrielle?. Lu ce : EL E 

: ! Les Tartares musulmans de Ja Tauride possèdent 

‘leurs terres soùs’ Ja loi coutumière musulmane, qui 

__ est la possession personnelle limitée ; mais même chez 

ceux la commune villageoïise’ européenne, s’est intro- 

duité en quelques cas.: Quant aux autres nationalités 

‘que l'on trouve en-T auride, la propriété individuelle 

a été abolie dans six villages esthoniens, deux grecs, 

‘deux bulgares, un tchèque ct un allemand. :- 
ù y + - 

©" Ge mouvement.est caractéristique pour toute la fer- 

tile région des steppes du Sud. Mais des. exemples 

isolés se rencontrent aussi dans la Petite Russie, Ainsi 

_däns un certain nombre de. villages de la province -de 

:-Tchernigov, les paysans élaient autrefois propriétaires 
+ 

- 4. Dans certains cs, ils procédèrent avec une grande circons- 

pection. Dans'un village, ils commencèrent à meltre en commun. 

:loutes les prairies, mais seulement une petite partie des champs 

(deux hectares par homme); le reste des champs continua à 

être possession individuelle. Plus tard, en 1862:1864, le système 

fut étendu, mais ce fut seulement en 1884 que la‘possession com- 

7 munale fut introduite complètement. — Y. Ve (Vorontsofl}, La 

‘Commune paysanne (en russe), fp-1-14.. 
2. Fouchant la commane : villageoise - mennonite, voir À, 

Klaus, Nos colonies (Nashi Koloniiy, Saint-Pétersbourg, 1569.
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personnels de leurs terres ; ils avaient des titées: légaux 7 
distincts. pour leurs terrains et ils étaient accoulumés ‘ 
à louer et à vendre leurs terres selon leur volonté. Mais 

… vers 1850 un mouvement se dessina parmi eux en fa- 
. veur de la possession communale, le principal argu- 

- ment étant le nombre croissant des familles indigentes. _ 
L'initiative de la réforme fut prise par ün village, -et 

les autres suivirent ; le dernier cas signalé date de 1882. ” 
* Naturellement il y-.cut des luttes entre les pauvres, 
qui réclament d'ordinaire la possession communale, 

.-€t les riches, qui préfèrent généralement la propriété 
_individuelle ; Jes luttes ‘durérent souvent pendant des 
années.  En° certains ‘endroits, l'unanimité, requise 
dors par la loi; étant impossible à obtenir, le-village 

"se divisa en deux villages, l’un sous le régime de. de 
propriété individuelle, l’autre sous celui de la posses- 7 

_ sion communale ÿ ils emiéurèrent à ainsi jusqu’à ce que . 
7 des deux villages se fussent unis ‘en une seule com- .. 

_ mune; “parfois ils continuèrent à être divisés. Quant àla _' 
. Russie centrale, c’est un fait que dans beaucoup de vil-. 

_- lages qui tendaient à la. propriété individuelle, on re- 
marque depuis 1880 un mouvement prononcé en. faveur 
du rétablissement de Ja commurie villageoise. Des pro- 
-priétaires paysans qui avaient vécu depuis | des annéés 

sous le système individualiste reyinrent en masse aux. 

‘institutions communales. Ainsi; il y a un‘nombre con. . 
sidérable d’ex-serfs qui n’ont reçu qu’un quart des 
lots accordés-par la loi d'émancipation, mais ils les ont 

. reçus libres de tous droits de rachat et en propriété 
individuelle. Ils restèrent sous ce régime jusqu’en 1890, - : 

-lorsqu’il.se: produisit parmi eux.un grand mouvement 
(dans ‘les. provinces de’ Koursk, Riazan, Tambov, 

. Orel, etc. ). en faveur de la mise en commun de leurs 

= lots et de l'introduction .de la commune villageoise: De 

E même, les & libres agriculleurs »(volnyie Hlebopachtsy) :
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: ” qui avaient été libérés du servage par la loi de 1805, 

et avaient acheté leurs lots, pour chaque famille sépa- 

:…’rément, sont maintenant presque tous sous le système : 

de la commune, qu'ils ont introduite eux-mêmes. Tous 

ces mouvements sont d’origine récente, et des étrangers | 

7 Russes-s’y joignent. Ainsi les Bulgares, dans le district 

…., * deTiraspol, après être restés pendant soixanteanssousle 

.systëmede la propriété personnelle introduisirentla com- 

. mune villagéoise dans les années. 1876-1882. Les Alle- 

mands Mennonites de Berdiansk luttaient en 18ÿo pour 

! obtenir lacommunevillageoise, et les petits propriétaires 

paysans (Kleinwirthschaftliche ) parmi. les Baptistes 

allemands faisaient une agitation dans le même but. 

:* Encore un exemple :. dans la province de Samara, 

le gouvernement russe créa vers 1840, à titre d'expé-. 

rience, 103 villages sous le régime de la propriété 

individuclle. Ghaque ménage reçut-une splendide pro-” 

“priété de 4o hectares. En 1890, les paysans de 72 vil 

lages, sur les 105, avaient déjà notifié leur désir d'in- 

-troduire la commune villageoise. Je tire tous- ces: 

exemples de l'excellent ouvrage de «° V:V. » qui s’est 

. borné à classer:les faits rapportés dans l'enquête de. 

maison à maison, dont nous avons parlé... © 

: 772 Ce mouvement en-faveur de la possession commu- 

‘ naïc va fortement à l'encontre des théories économiques 

7 courantes,’ suivant lesquelles la culture intensive est in- 

compalible avec ‘la, commune “villageoise. Mais ce 

qu’on peut dire de plus:charitable touchant ces théo-" 

.. rics, c’est qu’elles n'ont jamais été soumises à l'épreuve 

- de Pexpérience : elles appartiennent au domaine de 

: Ja métaphysique politique. Les faits. que nous avons 

_ devant nous montrent au contraire que, partout où les 

._ paysans russes, grâce au concours de diverses cir- 

constances, sont moins misérables que d'ordinaire, ct 

partout où ils rencontrent des.hommes instruits et de 
\ . 

* 
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l'initiative. parmi, leurs voisins, la commune villa. 
gcoise devient le moyen même d'introduire ‘des per- 

-. feclionnements variés ‘dans l’agriculture ‘et dans l’eni- 
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: semble de la vic-du village. Ici, comme ailleurs, l'en- 

4 

iraide est un meilleur guide vers le progrès ‘que la. 
guerre de chacun contre tous, comme on le verra-par 

les faits suivants. ‘ . _ 
Sous le-gouvernément de Nicolas I°° beaucoup de 

fonctionnaires de la couronne et de: propriétaires de. : 
_serfs forçaient les paysan à adopter la culture en com-  : * 

. mun d’une partie des terres du'village,.afin de rem-,.." 
plir. chaque année les greniers de provisions commu- : -: 

|. naux, après que des prêts de grains auraient été accor- 
dés aux membres nécessiteux de la communé. Ces 

- Culiures, unies dans l'esprit des paysans aux pires sou- . 
.venirs du servage, furent abandonnées dès que le ser- 

- vage fut aboli; -mais aujourd’hui les paysans commen- * | 
cent à les reprendre pour leur propre compte. Dans 
un. district (Ostrogojsk, gouvernement de Koursk) 

* . Pinitiative d’une seule personne fut sufMisante pour faire. 
revivre la culture communale dans les quatré cinquiè- 
"mes de tous les villages. On‘observe le même, phéno- 
on le. : . per _— ee mênc dans plusieurs autres localités. À un certain jour 

convenu, les membres de la commune se ‘rendent au 
travail: le riche avec sa charruc ou .un chariot, le pau- 

- vre n’apportant que’le travail de.ses bras, et aucune. 
-évalualion du. travail de chacun n’est faite. La récolte’ 
sert ensuile à faire des prêts aux plus pauvres membres : 
de la-commune, sans imposer: aucune condition “de -: 

° # 

remboursement ; où bien, le produit de la récolte sert à 
soutenir les orphelins et les veuves, ou bien on l’em- 
“ploie pour l'église du village, ou pour l’école, ou en- 

: core pour rembourser une dette communale. 

‘2. Alexiste de semblables cltures communales dans 159 villages 

4 _
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. Que tous. les travaux qui entrent, “pour ainsi dire, : 

dans la vie de tous les jours du village (entretien des’ 

routes et des ponis, des digues-et du drainage, c canalisa- - 

_ tion des eaux d'irrigation, coupe des bois, plantation 

d'arbres, etc.) soient exécutés par des communes en- 

tières, que des terres soient -louées aux propriétaires” 

voisins par toute la commune, et que les prairies soient 

… = fauchées. par la commune, — - jeunes et vieux, hommes 

“et femmes, tous prennent part au travail, de- Ja façon 

décrite par. Tolstoï, — c’est :bien ce que: lon peit 

attendre de. gens vivant: sous: le système de la com- 

-mune villageoise . Ce sont là des faits que l'on ren- 

contre chaque jour dans toute la Russie. — Mais la. 

‘commune ‘villageoise ne’ s'oppose pas’ non :plus aux 

pérféctionnements de l’agriculture moderne, quand cle 

peut en supporter les frais, et quand les connaissances, 

: jusqu'à présent réservées aux seuls riches, arrivent à 

pénétrer jusque dans la maison du paysan... 

”_:Nous venons de dire’que les:charrues perfectionnées 

- se répandaient rapidement dans lx Russie méridionale 

et que, dans. bien des cas, les communes contribuaient 

à en répandre l'usage. Ainsi, Ja commune ‘achète’ une. 

charrue et on l'essaie. sur une partie de la terre com- - 

unale ; 6n indique ensuite les perfectionnements néces- 

"saires aux fabricants, et ceux-ci sont souvent aidés par 

, k" commune pour entréprendre Ja fabrication de char- 
= L JS 

sur 195 dans le disirict d'Ostrogoisk ; “dans 150 sur 187 dans 
cclui de Slavianoserbsk ; dans 107 communes de celui d'AMexan- 

. drovsk; 93 de Nikolaïevsk, 35 d'Elisabethgrad. Dans une colonie 
allomande la culture communale sert à rembourser unc dette com- 
munale, ‘Tous. s'unissent pour faire l'ouvrage, quoique Ja dette : 

-n'ait été contraciée que par 94 membres sur 155, 
1. On trouvera l’'énumération des’ travaux communaux, dont : 

les stalisticiens des Zemstvos prirent connaissance pendant leurs en 
: quêtes, dans Commune paysanne, par V. YCrontso, PP- 459, - 

00.  
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rues à bon marché sous forme de’ petite. indüstrie villa= 
geoise.. Dans le district de’} Moscou, où, en cinq ans, ‘: 
1 560 chârrues furent achetées par les paysans, l'im- 

“pulsion vint des communes. qui louaient. des. terres, 
. précisément dans le but: d'introduire ‘une culture per- [ 
“fectionnée. ! 

Dans le Nord- Ed œ iatka) Rs petites à ässociations de. = 
- paysans qui circulent ävec leurs machines pour lé van- 
.nage (fabriquées : par la petite industrie dans les villages. 
‘d un district métallurgique) ont répandu l'usage de ces 
* machines dans les districts voisins. Le. très grand 
nombre de machines à battre, que l’on trouve dans les. 
provinces”de Samara, Saratov et Kherson, ést dû aux. 
associations paysannes, qui sont en état: d'acheter une 
machine coûteuse, alors que le paysan isolé ne le pour- 
rait pas. Et tandis que nous lisons. dans--presque tous. 

” les traités économiques que la commune villageoise fut 
condamnée à disparaître lorsque T'assolement triénnal 
dut être remplacé par le roulement. quinquénnal - des. 

“cultures, ‘nous voyons en Russie, que beaucoup. de 
‘communes villageoïses prennent elles-mêmes : l'initia- 
tive pour ‘introduire le roulement perfectionné d des récol- ” 
tes.. Avant. de l'accepter les paysans réservent générale. 

- ment une partie des champs communaux pour expé- 
‘rimenter les ; prairies artificielles, et la à commune achète ‘ 
‘les graines". Si l'expérience réussit, la commune sur- 

. monte toutes les difficultés qui l'empêcheraient de repar- 
-tager-les champs, de façon à pouvoir appliquer le sys- ‘. 
.tème des cinq. ou six assolements. N | 

Ce système: est maintenant en usage dans des cen- 
| daines de Yillages dans les gouvernements de Moscou; 

, 

Re Dans le gouÿernement de Moscou, l'expérience était généra- 
lement faite sur le : champ qui était réservé pour la culture commu- 
male mentionnée ci-dessus. ‘ ’
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- Tver, Smolensk, Viatka et Pskov *, Et là où l’on peut 
disposer d’un peu de terre, les communes donnent aussi. 

une parlie de leur domaine pour en faire des vergers. 
‘Enfin, l'extension soudaine ‘qu'ont prise dernièrement 

‘. en Russie les petites fermes modèles, les vergers, les. : 
- potagers.et les magnaneries créés’ dans les écoles des 
villages, sous la direction du maître d’école ou d’un 

Toile _ - : 4 os 5 . : , 
*. villageois de.bonne volonté, est duc'aussi au soulien : 

que toutes ces nouvelles créations ont trouvé dans les .. 
. communes. de paysans. 
2 Des perfectionnements permanents, tels que des drai- 

.“nages ct des travaux d'irrigation” sont souvent entrepris 
- par les communes: Ainsi, dans trois districts de la pro- 

_- vincede Moscoù — eï grandepartie ndustriclle—d'im- 
- portants travaux de drainage ont étéaccomplis durantces 

- dernières dix années, surune grande échelle, dans 180 à 
- 200 villages différents, tous les membres dé la commune 
travaillant eux-mêmes avec la-bêche. À une autre ex- 

trémité de la Russie, dans les steppes desséchées de 

profonds furènt creusés par les communés ; et dans une 
riche colonie allemande du Sud-Est les membres de la 

LS 

‘2. Plusieurs exemples de cesi perfectionnements ct d’autres 
: , “analogues furent donnés dans le Messager officiel, 1894, n°° 256- 

- - 258. Les associations entre des paysans « sans chevaux » com- 

s_de Ja Sibéric occidentale de très nombreuses crèmeries coopéra- 

, 

” mencent aussi à sc. former dans la Russie du Sud, Un autre fait _ 
cxtrèmement intéressant est le développement soudain dansle midi 

….tivespour faire le beurre: Des centaines furent créées à Tobolsk 

“Novo-ouzen, plus d’un millier de digues, pour faire des” 
élangs; furent construites, et plusieurs centaines depuits 

et à Fomsk sans qu'on sache trop d’où élait né ce mouvement. * 
- L'initiative vint des coopérateurs du Danemark, qui avaient l’ha- 

- bitude d’exporter leur beurre de qualité supérieure, et d'acheter du 
beurre ‘d’une qualité inférieure pour leur propre usage cn 
Sibéric. Après plusieurs années de relations, ils introduisirent 

- leurs crèmeries en Sibérie. Maintenant un important commerce 
d'exportation a été créé par leurs ellorts. oo 

+ “  
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commune, tant hommèes que formes,‘ ‘travaillèrent, 
‘durant cinq sémaines de. suite, pour élever une digué, 

: Jongue de trois kilomètres, destinée à l'irrigation. 

…. ! Que : pourraient faire des hommes isolés dans cette ”. 
lutte contre la sécheresse du‘climat ?. Qu’ aurait-on pu 

- obtenir par l'effort individuel Jorsque. la Russie méri- 
: diônale fut atteinte par l'invasion des marmoites, et que 

. tous les habitants de Ja- -région, . “riches : et pauvres, 

communistes et individualistes, durent ‘travailler de : 

leurs mains’ pour. combattre le fléau? ‘Il n’eût été d’au- 
‘cune utilité d’en appeler au secours des gendarmes ; Le. : 
seul remède était l'association." DO RUE TS + 

Et maintenant, ‘après : avoir. parlé de Lente” aide et 

‘de l'appui mutuel, mis'en pratique par les travailleurs 
_ du sol dans les. paÿs « civilisés », je vois que je pour- =. 

rais remplir un fort volume: d’exemples- pris . dans la. 

* vie des centaines de millions d'hommes qui sont aussi : 

. sous Ja*tutelle-d” États plus. ou moins.centralisés,' mais . + 

- ne:sc trouvent'pas én contact avec la civilisation mo- 

.derne et les idées modernes. Je pourrais décrire l’or-" 

_ganisation | intérieure d’un village: ture et son réseau - : 

En  d’admirables coutumes et de traditions d’entr' aide. En 

- parcourant mes notes pleines d'exemples de la vie des | 

| paysans du’ Caucase, je rencontre des faits touchants 

. d'appui mutuel. Je suis la trace des mêmes coutumes 

” dans la djemmäa arabe et la purra des Afghans, dans les. ‘ 

“villages de la- Perse, de’ l'Inde ‘et de’ Java, dans la fa- 

“mille indivise des Chinois, dans les’ campements semi- : 

nomades de l'Asie centrale et chez les’ nomades de’ 

+ Jextrème Nord. Si je consulte mes notes prises au ha-. - 

sard. dans .les ouvrages concernant l'Afrique; je les -. 

. trouve pleines de faits ‘semblables : : d’aides convoquées 

pour rentrer les moissons, de maisoris construites par 

tous les habitants du village — quelquefois pour ré- 

‘ 

2
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| parer les ravages causés. par. les flibustiers. civilisés — 
-de geñs-s’entr aidant en cas d'accident, protégeant le 
voyageur et'ainsi de suite. Et quand. je parcours des 

:: ouvrages tels que le compéndium de la loi coutumière . 
-. 7 d'Afrique, de’ Post, je comprends pourquoi, malgré 

, toute laityrannie, l'oppression, les brigandages ct es 
raids, les guerres entre tribus, ‘les rois “avides, les sor- 

ciers et les” prêtres trompeurs, es marchands d'esclaves 
-et:autres calamités, ces populations ne se sont. pas dis- 

… persées dans-lés bois ; “pourquoi elles’ ont conservé une 
certaine civilisation, et sont restées des êtres humains, . 

au lieu de tomber au niveau dés familleséparsesd’orangs- 
oûtangs qui tendent. à à disparaître. Le : fait ‘est. que 

- les märchands” d’esclaves,. les voleurs d'ivoire, les rois 
guerriers, les: héros qui. ont acquis leur gloire en ex- 

= terminantles Matabélés ou les Malgaches — tous ceux-là 
- passent'et disparaissent, laissant des traces de sang ctde. 
feu;.mais-le noyau des institutions, les habitudes et. 

- les” ‘coutumes. d'entraide, qui.se ‘sont développées dans 
. Ja tribu et dans Ja‘commune villagcoise, demeurent ; et 
elles maintiennent. les hommes unis'en sociélés, ouver es 

au «progrès de Ja. civilisation ct. prêtes à la recevoir. 
“qüand. le jour sera. venu. où on leur apportéra la civi- 
‘Jisation.et non plus: des coups. de fusil. : 5 

Cela:est vrai aussT pour nos nations policées.. Les 
calamités. naturelles et sociales viennent: et disparais-. 
sent. Des. populations entières sont réduites _périodi- 

. quement à à. la misère ou à la famine ; les sources mêmes 
de Ja vie: sont.taries chez-des millions d'hommes, ré- 
 duits au. paupérisme des villes; Pintelligence, là raison 
-ct:les-sentiments de millions: d'hommes sont viciés par. 
des enscignements: conçus. dans. l'intérêt d’une mino- . 
rité. Tout.cela fait certainement une partie de notre 

. existence. Mais le noyau d'institutions, d’habitudes et 
“de. coutumes d cntr'aide demeure » viv ant parmi les mil--    
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lions d'hommes dont se composent les masses ; 3e il les | 
maintient unis; et ils- préfèrent se ténir à ‘leurs. ‘cou- 
tumes,- à leurs croyances ‘et à leurs traditions; plutôt 
‘que d'accepter la” doctrine d’une guerre .de chacun. 
contre lous, qu’on jeur présente sous le nom de science, 

. mais qui n'est pas, du tout: la- science. : - 

: . 
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|Unions de travailleurs formés après sl destruction des guildes par” ‘ 
.  PÉtat. = Leurs luties..— L’entr'aide et: les grèves. — Coopé. 
+. ration. — Libres’ associalions däns des buts divers. — Esprit de 

r sacrifice. — Innombrables sociélés pour l’aclion en commun 
sous fous les aspects possibles. — © L'entr' aide dans la misère. 

| —  L aide personnelle. FU L Lo 

4. 

- malgré tout ce qui a été fait dans les États modernes 
= pour détruire la -commune villageoise, des restes im- 

. portants de la possession communale: du sol ont été 
conservés, -et-la vie “journalière ‘des-paysans resle” 
encore imprégnée d’'habitudes ét dé coutumes d'aide 

-et d'appui muluels. On constate aussi que, dès que les 
obstacles légaux'à Passociation rurale eurent été levés, 
‘ya quelques années, il se forma rapidement parmi 

” des paysans tout un réscau d’unions libres pour divers 
“buts économiques, — la tendance de ce nouveau Mou- 

. Yement -étant: de reconstituer une- espèce d'union 

visant le même‘ but’ que les communes villagcoises. 
d'autrefois. T'elles étant les. conclusions . auxquelles 
nous sommes arrivés: dans le chapitre précédent, nous 
avons maintenant à examiner les institutions d'appui 
mutuel qui peuvent exister. de _notre temps parmi les 

“populations industrielles. eo = 
= 

*” Lérsqu'on e examine”de près la manière de vivre dis 
. populations. rurales de l'Europe, on ‘s'aperçoit que, 
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Dürant les trois derniers siècles, les, conditions pour : 
“le ‘développement de telles institutions ont été aussi 

” défavorables dans les villes que dans les villages En. 
effet; lorsque les cités du moyen äge furent soumises ” 
‘au xw° siècle par les États’ militaires naissants, toutes 
lesinstitutions qui mainienaient l'union dans les. guildes 

“et les cités, entre. les artisans,‘les maîtres et. les mar- 

lies; le serment de fidélité entre les’ frères de la guilde 

devint un acte de félonie envers l'État ; les biens des. 
- guildes furent” confisqués dela même ‘facon. .que les * 

terres .des communes villageoises, et l’organisation | 
‘intérieure et technique de chaque métier fut accaparéo 

= hands, furent violemment détruites. L'autonomie .et 

— Pauto-uridiction de la guilde et de la cité furent abo-. 

par l'État. Des lois, de plus en. plus sévères, furent : 
- faites pour cnipêcher les artisans de's’unir d'aucune 

. manière. Pendant un certain témps, . quelques vestiges 
“dés anciennes guildes furent: tolérés :. les guildes “de - 

, marchands purent subsister, à condition d'accorder 
généreusement des subsides aux rois, et des. guildes 
d’arlisans.continuèrent d’exister, en tant qu’organes de 

| l'administration centrale. Quelques- -unes ‘traînent en. 

core aujourd’hui une existence insignifiante. Mais ce . 

. qui faisait autrefois la”force dé la vie du moyen âge 

et de son industrie à disparu depuis longtemps,: sous” 

. le poids écrasant de l'État centralisé. 

-En Grande-Bretagne, pays qui offre: Je meilleur 

_'exemple de’ la politique industrielle des États mo- 

:‘dernes, nous voyonsle Parlement commencerla destruc- 

tion des guildes dès le xv°siècle; maïs ce fut surtout au . 

siècle suivant que l’on procéda par mesures décisives. 

Henry VIlInon seulement délruisit lo rganisation des. 

guildes, mais il confisqua leurs biens, en y mettant, — 

comme le dit Toulmin Smith, — encore moins de Dré- | 

textes el de façons que pour confisquer les biens des mo- 

s
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nastères !, Édouard VI acheva -son-œuvre*,: et dès la 
seconde” moitié du :xvi siècle nous voyons le Parle- 
ment juger tous les différends entre :les artisans et'les 
marchands, - tandis qu'auparavant ils étaient jugés 
dans chaque cité, par la cité. Le Parlement et .le:roi 
non seulement -firent ‘la loi’ dans .ces contestations, 

mais, poursuivant Jes- intérêts de la Couronne dans 
l'exportation, ils - -entreprirent bientôt de fixer Je 

‘dans chaque mètre d'étolfe. . Avec peu .de succès, il 

nombre des apprentis dans chaque. métier et réglemen-" 
--tèrent minutieusement la technique même æ chaque 

: fabrication ::les poids des matériaux, le nombre de fils 

4 

faut le dire, car les contestations et les difficultés techni- 
ques qui avaient été réglées depuis des siècles par des 
“conventions entre des “guildes, dépendant étroitement 
les unes des autres, et par les cités fédérées, échappaient 
complètement à la compétence de l'État centralisé. 
L'ingérence continuelle de ses fonctionnaires paralysait, 
-en effet, les métiers et:réduisit la plupart à une ruine 
complète: si bien que les économistes du xvm siècle, 
en s’élevant contre. les. réglementations: des industries 

-par PÉtat, ne'frent qu'exprimer. le mécontentement 
général. L’ abolition-de ceite ingérence par la -Révolu- 
tion .française fut accueillie comme un acte de libéra- . 

tion, et. l'exemple de la France fut bientôt Suivi dans 
d’autres pays. . 

v Pour la. réglementation des. salaires, PÉitn n'eut pas 
T. . 

Îr, Toulmin Smith, English: Guilds, Londres, 1850, Introduc- 
‘ion, p. xLin1. : 

- 2.: L'acte d'Edouard VI — je premier de son règne — = ordon- 
nait de remettre à la couronne « toutes les fraternités, confréries 

‘et'guildes qui existaient dans le royaume d'Angleterre el du Pays 
“de Galles et les. autres possessions du roi, et. tous les manoirs, les 

° terres, : les . domaines ‘et autres biens leur appartenant ou à quel- 
qu'un des leurs » (English Guilds, Introd., p. -xzur). Voir aussi 

“Ockerikowski, Englands wirthehaftliche Entoichelung im Ausgange 
‘des Mittelallers, Jéna, ‘18:9,. chap. net.
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“plus de succès. Dans les cités du moy en âge, lorsque 
‘la division entre maîtres et. apprentis. ou journaliers . 

devint de plüs en plus marquée’au xve siècle, des asso- 
-Giations d’apprentis (Gesellenverbände), ayant parfois. 
‘un caractère international, ‘étaient opposées aux associa- | E 

‘tions des maîtres et des marchands. Désormais ce fut” 

-T'État qui entreprit de régler les: différends et,-par le : 
: Statut d'Élisabeth de 1563, les Juges de Paix eurent à‘ 
“fixer les salaires, afin d'assurer une existence & conve- 
nable » aux ‘journaliers et aux apprentis. Mais les juges. 
‘se montrèrent impuissants à côncilier les intérêts en con- 
litet encore plus à forcer les maîtres à obéir à leurs déci- 

‘sions. La loi, devint graduellement lettre morte et fut. 
” abrogée à la fin du svin® siècle. Cependant en même 

- temips que l'État abandonnait ainsi la fonction de régle-” 
menter lés salaires,'il continuait à prohiber sévèrement 

". les associations de journäliers: et d'ouvriers tendant .à 
: “élever les salaires, ou à les maintenir à un certain niveau. 

“Pendant tout le xvm-siècle’ l'État fit des-lois ‘contre les. 

‘associations d'ouvriers, et en 1799, il prohiba définit" 
vement toute espèce d’unions, sous peine de” châtiments. 

sévères. En cela, le Parlement anglais ne fit que suivre 
T exemple de Ja: Convention révolutionnaire française, 

qui avait promulgué une loi draconienne contre les asso= 

ciations d'ouvriers, toute association ‘entre un -certain 

nombre de citoyens étant considérée commie un. attenfat 

contrela souveraineté de l'État, qui était suppôsé étendre 
‘© sa protection également.sur tous ses sujets. L'œuvre de 

destruction des unions du moyen äge fut ainsiachevée. 
Dans la ville ct däns le village l'État régna dès lors sur 

‘des agrégations d'individus sans cohésion, prêt à em- : :. 
| pêcher par les mesures les plus sévères la reconstitution 

de toute espèce d'associations particulières parmi eux. 
. Tels étaient les obsiacles parmi. lesquels la tendance à à. 
l'entraide cut à à frayer son à chemin au xix° siècle. 

2 

at
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"Est-il besoin de dire que’ même de telles mesures 
ne pouvaient détruire cette tendance ? Pendant tout le 

= xvurt siècle, les unions d'ouvriers furent continuelle- 
7. ment reconslituées" Elles. ne. furent pas non plus 
arrêtées par les poursuites cruelles qui eurent lieu en 

vertu. des lois de 1797 et 1599. Chaque défaut dans la 
‘surveillance, chaque délai des maîtres à dénoncer les 

.… ” associations furent mis à profit. Sous le couvert de so- 
=:  ciétés amicales, declubs pour les funérailles ou deconfré: 
- | res secrètes,: les associations se répandirent dans les in- 
" :. dustries textiles, parmi les coutelicrs de Sheffield, les : 

mineurs, et de fortes organisations fédérales furent for: 

.mées pour soutenir les: divers corps de métiers durant . 
.… les grèves ct les persécutions. 

.: … L'abrogation des lois sur les âssociations, en 185, 
donna une nouvelle impulsion à-ce mouvement. Des 
unions et des fédérations nationales furent formées dans 
les métiers” ; et lorsque Robert Owen fonda la « Grand 
National Consolidated Trades’ Union », elle réunit un 
demi-million de membres en quelques mois. Il est vrai 
que. celte période de liberté’ relative ne dura pas long- . 

.: temps." Les poursuites récommencèrent, vers 1830, ct 
furent suivies par des condamnations féroces, de 1832 

1844. La Grande Union: Nationale des Métiers 
! fut dissoute, ct. partout les patrons,” ainsi ‘que le . 

| Gouvernement dans ses |Propres ateliers, forcérent 
LS 

Ÿ 

| Voir Sidney el Beatrice Webb, History of Trade- Unéonisn, ° 
Londres, ‘1894, pp: 21-88... 

2. Voir dans l’ouvrage de Sidney Webb les associations qui 
. existaient à cetle époque. Il semble que les artisans de Londres 
n'aicnt jamais été micux organisés qu’en 1810-1820: 

ST “8. L'Associalion Nationale pour la Protection dutravail compre- 
nait environ 150-unions distinctes, qui payaient des cotisalions 
élevées, et complaient environ 100000 membres, L'Union des 

. ouvriers en bâtiment ct l'Union des mineurs étaient à hussi de forles 
r'organisations (Feb, Le., P- 107).
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les. ouvriers à renoncer à tout” rapport avec les asso- : * ciations cé à signer. à cct cflct le.« Document ».i Les membres -de l'Union furent poursuivis en masse, ... 
en vertu de l « Acte des Maîtres et Serviteurs »,: les: .: ouvriers ‘étant arrêtés sommairement ct condamnés 
sur üne simple plainie de mauvaise conduite déposée ’. - Par le patron!. Les grèves furent supprimées d’une fa- !- 7 Son aulocralique, et les plüs étonnantes condamnations | | furent prononcées simpement. pour avoir annoncé une 
grève, ou pour avoir agi comme délégué, — sans parler 
de la répression militaire des émeutes de grévistes, ni. 
des-condamnations qui suivaïent les actes de violences 
devenus fréquents. “Pratiquer l'entraide dans de telles = 3 
circonstances n’était rien moins que facile. Et cepen- 
dant, malgré-tous les obstacles, dont notre génération 

- _ peut à peine se faire une idée, la renaissance des asso- 
‘ ciations commença de nouveau en 1841; et l'organisa-. :, 
‘tion des ouvriers se continua depuis avec persévérance. : 

: Après une loñguc lutte, qui dura plus de.cent ans,-le”. 
droit de s'associer fut conquis; ct, à l'époque actuelle, . 
près d’un quart des ouvricts régulièrement employés, 
c’est-à-dire environ 1 500 000, {ont partie de syndicats. 

4 

(trade unions) ?, -:- | mo 

1. Je parle ici d'après l'ouvrage do M. Web qui est plein de 
* documents confirmant ce qu'il expose. : cn Te 
.:2.-De grands changements se sont produits depuis 1840: dans * 
l'attitude des classes riches envers les associations. Cependant,” 
même vers 1860, les patrons se concertèrent pour un formidable 

* 2ort tendant à écraser les’‘unions par le renvoi en masse dé popu.. 
, Jations entières. Jusqu'en 1869 le fait seul de consentir à une 
*’grève.ct l'annonce d’une grève par voic d'affiches, Pour ne rien. 

dire des rassemblements et réunions, furent souvent punis comme 
-acfes d'intimidation. Ce fut seulement en 1855 que fut abrogé. - 
l'acte des « Maitres et Serviteurs », les rassemblements pacifiques 
furent permis, et les actes de &« violence et d'inlimidation » pen- 

: dantles grèves tombèrent dans le domaine du droilcommun. Cepen- 
. dant pendant la grève des ouvriers des docks, en° 1887, on dut 

 . dépenser l'argent envoyé au secours des grévisles pour soutenir, 
- RUOPOTKINE. 19".
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©: Quant-aux autres États européens, il sufit’de dire: 

‘que jusqu’à une date très récente, toutes espèces d'unions: 

étaient poursuivies comme conspirations. . Gependant,: 

+ il en existe partout, quoiqu'elles doivent prendre sou- 

rent la.forme de sociétés ‘secrètes ; l'extension et la 

“force des organisations du travail, et particulièrement 
* … celle des’ Ghevaliers du Travail, aux États-Unis cten. 

Belgique, ont été suflisimment mises en évidence par. . 

©. des: grandes grèves depuis.18g0. On doit cependant se. 

, rappeler que, outre les persécutions, le simple fait d’ap- 

 partenir à. une union ouvrière entraîne des sacrifices 

“considérables d'argent, de temps; de travail non payé, 

et implique continuellement le risque de‘perdre son. 

emploi pour le simple fait d'appartenir à Funion’. : 

En outre, chaque membre d'une‘union a toujours à 

: envisager la grève ; et l'effrayante réalité de la grève, 

‘c'est que le crédit limité d’une famille d'ouvriers chez 

le boulanger.et le prêteur sur gages est vite épuisé, la. 

‘paye de grève ne mène pas loin, même-pour la simple: 

nourriture, ct la faim se lit bientôt sur les figures des. 
. S . . e ‘+ , o 

“enfants. Pour celui qui vit en contact intime avec 

les ouvriers, une grève qui se prolongeest un spectacle ‘ 

“des plus déchirants ;: et on peut facilement concevoir 
à 

devant les tribunaux le droit du « picketing » c'est-à-dire le droit 
des ouvriers de tenir leurs sentinelles aux approches d'une usine, 

‘pour inviter les travailleurs qui s’y rendent à faire cause commune. 

avec les grévistes. Les poursuiles de ces dernières années menacent QU 
une fois de plus de rendre illusoires les. droits conquis. 

°1. Une contribution hebdomadaire de 6 _pences (o fr. Go) sur 
des gages de 18 shillings (22 fr. 50) ou de 1 shilling (1 fr. 25)sur 
25 shillings (3r fr. 25)-représente beaucoup plus que.9 livres 
(225 francs) sur un revenu de 300 livres (75oo francs): celte 
coniribulion est prise en grande parlic sur la nourriture; ct la 

- contribution est bientôt doublée quand une grève est déclarée dans. 
une association fraternelle. La description graphique do la vie des: 
membres des « tradc-unions », par un bon ouvrier, publiée par, 
Mr. et Mrs. Webb (p. 43r.et suiv.), donne -une excellente idée 

’ ide la somme de travail fournie par un membre-d'ünc union.
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ce qu'était une_grève, il-y ‘a quarante ans en Angle-. . terre, et ce quelle est encore dans presque ‘{oules les contrées d'Europe, surtout les plus’ pauvres. Aujour- : " dhui cricore, les grèves se ‘terminent Souvent par. *' la ruine totale et l’'émigration forcée de: populations entières ; et quant-à la fusillade des grévistes, pour la Plus ‘légère “provocation, ou mêmé sans provocation - aucune”, c'est encore tout à fait habituel on Europe. . 

. Cependant, chaque année, il y-a-des milliers de grèves ct de contre-grèves patronales en Europe ct en’. Amérique — et les luttes-les "plus longues et Jes plus :- terribles sont, en général, celles qu’on nomme « les: ee grèves de sympathie,» entreprises par les ouvriers pour: ‘ 
soutenir leurs camarades renvoyés en ‘masse, ou pour 
défendre les. droits. d’association. Et tandis qu’uné. partie de la presse est-disposée à expliquer les grèves 
par-« lintimidation », ceux “qui-ont vécu parmi les.‘ grévistes parlent avec admiration de l’aide et du sou- 

: tien mutuel qui sont.constamment pratiqués par eux. : . Tout le monde a entendu parler dela somme énorme : de travail qui: fut fournie par les ouvrièrs volontaires + Pour organiser des secours- pendant la grève des ou- 
- Yriers des docks de Londres ; ou bien des mineurs an-° 

_ glais qui, après avoir eux-mêmes chômé pendant bien . 
. des semaines, payaient une ‘contribution de & shillings 
Par semaine aux fonds-de la grève, dès qu'ils avaient 

_ repris leur travail ;’de la veuve du mineur qui,pendantla 
grande’ grève dans -le Yorkshire en 1894, apporta. äux | 
fonds des’ grévistes. les épargnes qu'avait pu faire son 
mari durant toute sa vie; de la dernière miche de pain 

2 ° . ‘ # 

. 2e Voir, par exemple, les discussions sur les grèves do l'alkenau, 
-en Autriche, devant le Reichstag autrichien, le 10 mai 1894, dans - lesquelles le fait a été pleinement reconnu par le Ministère etle propriétaire de la-houillère. Consuller également la presse anglaise à cette époque. . . ue
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qui est loujours parlagée avec les voisins ; des mineurs 

_ de Radstock qui, ayant l'avantage de posséder de grands 

jardins polagers, invitérent quatre cents mineurs de 

Bristol à venir prendre leur part de choux et de pommes 

de terre, etäinsi de suite.:. T ous les correspondants des 

journaux, durant la grande grève: des minours du 

Yorkshire, en 1894, savaient quantité de fails sem- 

‘’blables, mais tous ne voulaient pas donner des détails 

- aussi « déplacés » à leurs journaux respectifs‘. : 

Le syndicat n’est pas. cependant la seule forme par 

Jaquelle se manifeste le besoin d’entr’aide de l'ouvrier. 

Il y a encore les-associaliéns politiques, considérées par 

‘bien des ouvriers comme plus capables de conduire au 

bien-être général que les ünions de métier, qui n'ont 

jusqu’à présent que des desseins limités. Bien entendu, 

“le simple fait d’appartenir à un corps politique ne peut 

e
e
 

pas être regardé comme une manifestation de la ten- 

dance à l’entr'aide. Nous savons lous que la politique 

-estle champ dans Icquel les éléments purement égoistes 

. de la société forment les combinaisons les plus complexes 

avec les aspirations altruistes. Mais tout politicien expé- 

rimenté sait que les grands mouvements politiques ont 

été ceux qui avaient, de grands buts, souvent très loin- 

“‘tains, ct que les plus puissants ont été ceux qui ont pro” 

voqué l'enthousiasme le plus désintéressé. Tou 
grands mouvements historiques ont eu ce trait distinctif, 

et pour notre génération, le socialisme est dans ce Cas. 
« Ge sont des ägitatcurs payés », disent ceux qui ne 
connaissent rien à la question. Mais la vérité est que — 
pour parler seulement de ce que je sais -personnelle- 

ment — si j'avais tenu un journal pendant ces derniers 

s les 

1. On trouvera beaucoup de faits sémblables dans le Daily 
. Chronicle et quelques-uns dans le Daily News d'octobre ctnovembre 

1904. °
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vingt- quatre ans ct si j'y.avais inscrit tous. les dévoû: | 
‘ menis el. les: sacrifices que j ai rencontrés dans le parti: 
socialiste, le lecteur d de ce journal aurait eu constamment 

dont j'aurais: parlé n'étaient. pas des héros ; c’élaieni . 
‘des hommes ordinaires,.i inspirés. par une grande idée. 
: Tout journal socialiste — ct il y en a des centaines en 
Europe seulement —a li même histoire de sacrifices, 
sans aucun espoir de gain, et le plus souvent même 

‘sans aücune ambition” “personnelle. J'ai vu des fa-- 
milles ‘vivant sans ‘savoir ce que serait leur noutriture 
du lendemain —le mari & boycotté » de toutes parts . 
dans sa petite ville, parce qu'il travaillait au journal, 
et la femme soutenant toute sa famille pèr du travail + 

de céuture. Une telle situation durait des : années, jus-, 
qu’à ce que la famille se retirât enfin,. sans un mot de | 
“reproche, disant simplement : « Continuez, nous n’en." 
‘pouvons plus !'» J'ai vu ‘des: hommes, mourant de. 

: phtisie, ct'le sachant, et cependant courant toute la. 

: L'ÉNIRADE DE -x0S JOURS Le 293 : 

* le mot «héroïsme » surles lèvres. Cependant les hommes 

journée, dans la neige etle brouillard, pour préparer des | : 
meetings, parlant à àces meetings quelques semaines avant. 

leur mort, et s’en allant mourir à- l'hôpital avec ces | 
- mols : « Maintenant, mes amis, je suis fini; les doc-” 

. teurs disent que j je n'ai plus que quelques semaines à 2. 
vivre. : Dites aux camarades que je serai heureux s'ils 

5". "viennent me voir. » J'ai vu des faits, dont éôn dirait: 

*: « c'est dé l’idéalisation, » si je les rapporlais ici ; et les . 
* noms même. de ces liommes, à peine connus en dchors : 
d'uncercle étroit d'amis, seront bientôt oubliés lorsque. 

lesamis,.éux aussi, auront disparu. En vérité, je ne sais 
pos vraiment ce qu'il faut le plus admirer: le dévoù- | 

ent sans, bornes- de ces quelques individus, ou la 
- somme totale des petils actes de dévoüment du grand: 

‘nombre. Chaque liasse vendue d’un journal à un sou, 
“chaque : mecling » chaque centaine de votes gagnés à une 

,
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— rélection socialiste, représentent une Somme d'énergie 
‘et de sacrifices, dont ceux qui sont en dehors du 
mouvement n’ont pas la moindre idée. Et ce qui est 

fait aujourd’hui par les-socialistes a été fait, autrefois, 
- par chaque parti populaire avancé, politique ou reli- 
_-gieux. Tout le progrès passé est l’œuvre de tels hommes - 
“et'a été accompli grâce à des dévoñments semblables. 

x 

Les associations coopératives, particulièrement en 
" “Angleterre, sont.souvent décrites comme des compa- 
-gnies d'actionnaires individualistes : “et, dans l’état 

“actuel, la coopération tend sans doute à produire un 
-égoïsme coôpératif, non seulement dans.la commu- 

:.nauté; mais aussi parmi les coopéraleurs eux-mêmes. 
Il est. néanmoins certain qu’à son origine le mouve- 
.ment avait essentiellément un caractère. d’entr’aide. 

: Encore aujourd’hui, ses plus.ardents promoteurs sont 
persuadés. que la coopération amènera l'humanité à un 
état de plus.parfaite. harmonie dans-ses relations écono- 
miques, et il n’est pas: possible deséjourner dans quel- 
ques-uncs des places fortes des coopératives dans le Nord 

T
e
 

de Angleterre, sans se convaincre que .le plus grand :.- 
nombre, la masse .des coopérateurs, partagent cetie 
opinion. La plupart d’entre eux perdraient tout intérêt 
dans le mouvement s'ils n'avaient cette foi, ct il faut 

- reconnaître que, durant les dernières.années, un idéal 
plus élevé de bien-être gériéral -et -de solidarité entre 

‘ producteurs à commencé à avoir cours parmi les. coo- . 
pérateurs. Il ÿ à certainement aujourd’hui une tendance 

dés ateliers coopératifs et les ouvriers. 
L'importance de la coopération .en Angleterre, en Hollande et en Danemark est bien connue ; en: Alle- 

magne, particulièrement sur le’ Rhin, lès -sociétés “coopératives sont déjà un facteur important de la vie 
\ 

à établir de meilleures relations entre les propriétaires
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‘industrielle! , “Cependant, c'est peut-être la: Russie qui 
offre le meilleur champ d’études des coopérations sous 
une infinie variété d’aspects. En Russie, c’est un déve- 
loppement naturel, ‘un ‘héritâge du moyenâge; et 
tandis qu’ une société coopérative établie formellement - 
aurait à lutter contre un grand .nombre de difficultés 

: légales et de soupçôns : bureaucratiques, les coopéra- 
tions spontanées — les artels — forment la substance 
même de la vie des paysans russes. “L'histoire de 
la formation-de la Russie et de la colonisation de la 
Sibérie, est une histoire des artels Çou guildes) pour 

. la” chasse’ ct'le commerce continués par des-com-; 
munes villagcoises; et à l’époque actuelle nous trou". 
vons des artels partout. On les rencontre dans les 
groupes de paysans venus du même village pour'tra- 
vaïller dans une manufacture, dans tous: les mélicrs 
du bâtiment, parmi les pêcheurs et les chasseurs, parmi. 
es déportés que l’on transporte en Sibérie .et durant 
eur séjour au bagne, parmi les commissionnaires dans 
les gares des chemins de fer, à la Bourse et dans les 

* ‘douanes ct enfin dans toutes les industries villagcoises, 
qui occupent 7 millions d'hommes. Bref, ils existent 
du‘haut en bas du monde des travailleurs, tempo- 
rairement ou d'une façon permanente, pour la pro-: 
‘duction et pour la-consommalion, sous tous les aspects 
possibles. . Jusqu'à aujourd’hui, beaucoup de-péche- 
ries sur les affluents de la mer Caspienne sont exploitées 

“par d'immenses artels, et’ le fleuve Oural appartient à 
l'ensemble des Cosaques de l'Oural, qui partagent ct 
repartagent entre leurs villages, sans aucune ingérence 
des autorités, les lieux de pèche, peut-être les plus riches 

(Les 31433 associations de produclion et de consommalion 
"sur cle Rhin moyen faisaient, vers 1860, pour 460 937 500 francs 

-'d' affaires par an; clles prélrent pendant l'année gt 859 000 francs,
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du monde: La pêche. est toujours: faite par arlels sur 
l'Oural, la V olga et dans les lacs du Nord de la Russie, 
Mais outre. ces. orgañisalions. permanentes, il y a les 
‘artels témporaires, “innombrables, formés .dans loutes 
sortes de desseins. Quand:dix ou vingt paysans vien- 
nent de quelque localité dans unc: grande ville, pour 
trivailler comme tisserands, menuisiers, maçons, 
constructeurs de bateaux, : elc:, ils forment toujours | 

: un artel. Is louent. des chambres, engagent une cuisi- 
— nière (très-souvent Ja femme d’un d’entre eux remplit 
‘cet emploi), lisent un‘ ancien » et prennent leur repas 

. en commun,. chacun payant sa part de nourriture ct. 

de loyer à. l'a rtel: Un convoi de condamnés en route 
pour la’ Sibérie fait toujours ainsi, ét le doyen élu est 

. l'intermédiaire officicllément reconnu ‘entre -les con- 

damnés et le chef militaire du convoi. Dans les prisons 
‘de travaux forcés, on trouve la même organisalion. 

Les facteurs des chemins de fer, les commissionnaires 
à la Bourse ct dans lès douanes, les commissionnaires 
de ville dans les capitales, organisés ‘en puissants artels 
et tous collectivement responsables” pour chaque mem | 
bre, jouissent d’une, si bonne réputation queles plus 

_" grosses sommes ‘d'argent ou de billets de banque sont 
‘ confiées de Ja main à Ja main aux membres de ces artels 

. par les marchands. Dans les métiers du bâtiment, ilse 
forme des artels qui comprennent de 10 à 200 membres, 
et.Jes entrepreneurs sérieux de consiruction ou deche- - 
mins de fer préfèrent toujours traiter avec un artel 
qu'avec des ouvriers engagés séparément. Les derniers. 
essais du Ministère de la Guerre de traiter directement 
avec les artels de production, formés ad hoc dans'les 

_petites industries, cet de leur faire des commandes de 

souliers et de toutes sortes de marchandises de cuivre 
ct de fer, semblent donner pleine satisfaction. Et lors- 
qu'il y a sept ou huit ans on loua une usine métallur-:
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“gique” de la Couronne CVotkinsk)à x à un. ar tel d’ ouvriers, Y , 
- ce fut un véritable succès, LU 

Nous : voyons -ainsi en Russie : comment la vieille 
“institution. du : -moyen äge, n'ayant. pas, été entravée.. 

- par l'État dans ses maniféstalions non officielles, à. 
‘entièrement survécu jusqu’à aujourd’ hui, - et: revêt la” 
plus: grande variélé- de ‘formes ‘selon les besoins de” 

. l'industrie. et dn commerce “modernes... Quant à la 
péninsule des Balkans, l'empire turc et le Caucase, les : 
vicilles guildes y subsistent complètement. Les csnafs 

. de Serbie ont entièrement conservé leur caractère du -: 

-moÿen âge; ils comprennent à Ja fois les patrons et les 
‘artisans, ils règlent les métiers et sont des institutions - 

d’entr’ aide pour de ‘travail-ct. en cas dé maladie", 
- tândis que les amlkari du Caucase, et particulièrement 
. de Tiflis, joignent à-ces fonctions;une influence consi-: 
déroble dans le ic municipale? 

A côté des : associations de coopération, je devrais 
peut-être mentionner aussi iles friendly societies an glaises,” - 
les clubs'des Odd Fellows, les clubs organisés dans les 
“Yillagés et les villes pour pay er le médecin, Jes clubs, 
pour achetèr des habits, ou pour les enterrements, les. 

© pelils clubs, très fréquents parmi les ouvrières des manu- 

 lactures, qui pay ent leur contribution de quelques sous 

par sémainé, et cnsuile tirent au sort la somme d’une 

livre sterling que l’on peut employer à quelque’ achat 
‘important, ct beaucoup d’autres. Une somme assez 
considérable d’ esprit social ou jovial anime ces sociétés 

“et ces clubs, même si « Je doit et avoir » de ‘chaque. 
membre est étroitement surveillé. Mais il y'a tant 

3. British Consular Report, av cril 1889." 
*. 2. Une excellente étudesur ce sujet a été publiée en russe dans 
les * Zapiski (Mémoires de la Société géographique du Caucase, 

"vol, VI, 2, Tifis, r8gt), Par G..Egiazaroil. 

1.
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” . «d’autres associations qui. demändent aux membres de ‘sacrifier leur temps, leur santé et leur. vie, s’il le faut, | dans un intérêt ‘commun. que nous pouvons donner nombre d'exemples de ces meilleures formes d’entr'aide. ©. :.22 L'association ‘des bateaux. de sauvetage en Angle- À. : terre, et ‘de -semblables institutions dans les autres . pays de l’Europe, doivent êtré citées en première ligne. “La première.a maintenant plus de trois cents bateaux 

=
 

a 

  

{2 -lelong des côtes des Iles Britanniques, et elle en aurait deux fois plus, n'était la pauvreté des pêcheurs, qui Lie n'ont pas-toujours les moyens d’acheter un bateau de TT sativelage. Les équipages sont cependant composés de :? 1 volontaires, dont l’empressement à sacrifier leurs vies ie Pour. aller”"au secours de gens qui leur sont étrangers, 7 +... 6st:mis ‘chaque année à une rude ‘épreuve; chaque 1.2 année amène la perte de “plusieurs :parmi les plus ‘braves. Et %i nous. demandons à ces hommes ce .… Qui les pousse à risquer leurs: vies, même lorsqu'il n'y °-a.pas de chance probable de succès, Îcur réponse sera, *. à peu de chose Près; semblable à celle que j'ai entendu:. une terrible tempête de neige, soufflant.sux la Manche, faisait rage.sur la côte plate et sablonneuse d'un petit. :- Yilage du. Kent, et un Petitbateau caboteur, chargé 

  

    

| d’oranges, venait échouer sur les'sables. Dans ces eaux ‘.:. de peu de profondeur, on nc peut :avoir qu’un bateau _de sauvetage à fond plat, d’un modèle simplifié, et le mettre. à Ja ner par une telle tempête c'était aller au- devant d’un désastre Presque certain. Cependant les hommes sortirent, duttèrent pendant plusieurs heures contre: le vent, et Je bateau chavira deux fois. Un homme füt noyé et les.autres furent jetés au rivage. Un de ces derniers, un excellent garde-côte, fut trouvé le Malin suivant, lout meurtri et à moitié gelé, -dans la neige. Je lui demandai Comment ils étaient arrivés à faire cet clort désespéré, «.Je ne le Sais.pas moi-même ! » 

x



  

secours à leurs camarades dans la mine inondéc. Ils. 
: ‘. , Lu - . . at. 
avaient percé trente-deux mètres de charbon afin d’at- 

“ teindre leurs camarades ensevelis ;. mais, quand il ne- 

re 
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fut sa réponse. : «- Nous voyions l'épave devant nous; : 
ous les gens du.hämeau se tenaient sur Ie rivage, et”: 

“tous disaient que cé serait fou de sortir, — que nous ne. 
pourrions jamais tenir la-mer. Nous vimes cinq ou six’: 
hommes se cramponner au mât et faire des signaux dé 

. espérés. Nous sentions tous qu'il fallait tenter quel. 
que chose, mais que pourrions-nous faire? Une heure. 
se passa, deux heures,et nous restions tous là. Nous. : 

-nous senlions très mal à l’aise. Puis, tout d’un coup. - - CE - 2 En 1 : ge à travers le bruit dela tempête, il nous sembla que- : :: 
nous entendions leurs cris — ils avaient un mousse." ."- 

_avec eux. Nous n’y pümes tenir plus longtemps. Tous- 
ensemble, nous nous écriâmes :’.«’Il faut y aller! » 
Les femmes le dirent aussi ; elles nous auraient traité: 
-de Tâches si nous n’y étions pas allés, quoiqu’elles di- 
rent le lendemain que nous avions été-des fous d'yal- . . 
ler. Comme un seul homme, noûs nous élançâmes au 
bateau, et nous partimes. Le bateau châvira, mais... 
nous nous: y accrochämes. Le -plus triste fut-de voir: : 
le pauvre ** noyé à côté du -baleau,et nous ne pou-" 
ions rien faire pour le sauver. Puis vint une vague: 
“effroyable, le bateau. chavira de nouveau, et.nous fü- 
-mes jetés au rivage. Les hommes furent sauvés par le- : 

* bateau de D.; le nôtre fut recueilli à-bien des “lieues . | 
d'ici... On me trouya ‘le. matin “suivañt dans la : 
neige, » "2 Lo cor t 

Le même sentimerit animait aussi les mineurs de la 
vallée de Rhonda, quand ils travaillèrent pour’porter. 

restait plus X percer que trois mètres, le grisou les en-. 
-Yeloppa. Les lampes s’éteignirent et les sauveurs du- 
rent se retirer. Travailler dans de telles conditions cût 

été risquer de sauter à tout instant. Mais les coups-des- 
* Foot A . n 7 . . . . . , : L
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: mineurs ensevelis conlinuaient à se faire entendre: les 

hommes étaient donc vi ivants ct appelaient au secours. 

Plusieurs mineurs s’offrirent comime volontaires pour 
| travailler à tout” risque, et pendant qu'ils descendaient 

© "dans la mine, leurs fenimes les regardaient avec des 
“larmes silencicuses, mais ne disaient pas ! un mot pour 

e cles arrêter: 4 . 

a es + Gest le fond de la psy chologie humaine. ‘A moins 
| ‘ ‘que les: hommes soient aflolés sur le champ de bataille, 

1. is «ne peuvent. pas y tenir », d'entendre appeler au 
rat ‘secours ct denc pas répondre. Le héros s’élance; et ce 

. 77,que fait le héros, tous sentent qu'ils auraient dû le faire 
: laussi. Les sophismes du cerveau ne peuvent résister . 

::7 jau sentiment d’entr’aide, parce que ce sentiment a été 

| nourri par des: milliers d'années de vie humaine so- 
7. ‘lciale et des centaines de milliers d’années- de vie pré- 

Le */ humaine c en sociélés: : c ‘ 
"7 -« Mais que dire de ces Hommes qui se “noytrent 
7" y dans la Serpentinc!, en présence d’une foule dont pas 

cf unc peréonne .nc bougea pour aller à leur secours ? » 
| demandera-t-on: « Que dire de l'enfant € qui tomba dans 

- | Je canal de Regent’ s Park ? — aussi devant la foule du 

:. | dimanche = et ne fut sauvé que par. Ja. présence d’es- 
- prit d’üne servante qui Jança un chic de Terre-Neuve 

." | à son secours ? ». La réponse est assez facile : l'homme 
‘estun produit à la fois de ses instincts ‘héréditaires et 
! de son éducation: Parmi Jes mineurs et les marins 

LS Îles occupations communes: ct le contact de chaque 
‘jour les uns avec. les autrés. créent un sentiment. de 
solidarité, en même temps que les dangers environ- 
nants entreliennent le courage ct l'audace. Dans les 

  

. Pièce a" eau dans ITyde- Park, à L ot sl poids qau Palne ns , à ondres: La &lace avait cédé 

.. a. Parc. à Londres, * ‘
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villes, au ‘contraire, l'absence d'intérêts communs pro: | 
. duit l'indifférence, tandis que le courage ‘et l'audace, . 
qui n'ont que rarement l’occasion de s'exercer, dispa- 
raissent ou prennent une autre direction. De plus, da 

“tradilion du héros de la mine ou de la mer est vivante 
parmi les mineurs et les pêcheurs des villages, elle est -: 
ornée d’une auréole poétique: Mais quelles sont les lra-: 
ditions d’une foule bigarrée de Londres ? La seule, tra 
dition qui puisse y'être en commun devrait” être créêc 

par la littérature ; mais uné littérature qui corresponde 

aux récits villageois existe à peine. Le ‘clergé est si: 
anxicux -de prouver ‘que tout .qui vient de la nalure. 

humaine-est péché,-et que tout le bien dans l'homme 
a une origine surnaturelle, qu il pas se le plus souvent 
sous silence les faits qui ne peuvent être cités comme - :: 

exemples d’une i inspiration divine ou de la grâce venant 

| 
| 

f 

d'en haut: Et quant aux écrivains laïqués, leur atten- 
tion cest principalèment dirigée vers une seule sorte. 

. d'héroïsme, l’héroïsme qui exaïte l'idée de l'État. C’est. 

pourquoi ils admirent le héros romain ‘ou le soldat 
dans la bataille, tandis qu'ils passent devant l'héroisme 
du pêcheur, sans presque y faire attention. Le poète et 
le peintre pourraient naturellement être émus par la. 

. beauté du cœur humain en lui-même ; mais ils con- : 
naissent rarement Ja’ vie des classes pauvres ; et tandis: 
qu'ils peuvent chanter ou-peindre le héros romain ou 

lc héros militaire dans un décor conventionnel, ils ne 

peuvent peindre ni chanter. d'une manière touchante le’ 

héros qui agit dans ces modestes milieux qu'ils igno- 

rent. S'ils se risquent à le faire, ils ne réussissent à 

} produire qu’une page de rhétorique” .. 

r. L'évasion d'une prison français e cst extrèmement diMcile : 3. 

-cependant un prisonnier s’échappa d'une des prisons de France, 

‘en 1884 ou 1885. Il réussit à se cacher pendant un jour entier, 
quoique l'alarme füt donnée et quo les paysans du voisinage 

4



7 D'autres’-sociétés sont bien plus nombreuses 

302‘. L'ENTR'AIDE, UN FACTEUR DE L'ÉVOLUTIOX 
Les innombrables sociélés, clubs et unions pour les . plaisirs de la vie, pour l'étude, pour les recherches, pour l'éducation, etc, qui se sont développés. dernit- rement en si grand nombre qu'il faudrait plusieurs 
années seulement pour les cataloguer, sont une autre manifestation de la même tendance, toujours à l'œuvre … Pour l'association et -le soutien mutuel: Certaines de Ces’ associations, : semblables aux couvées. de jeunes oiseaux de*différentes espèces qui se réunissent en au- -’tomne, sont entièrement consacrées à partager en com- .mun les joies de la vie. Chaque village d'Angleterre, . Le de Suisse, d'Allemagne, etc:, a ses clubs de cricket, - ‘de football, de tennis, de quilles, de boules, de chants ; et de musique. -: r 

, ct cer- _- faines; comme lAlliance des Cyclistes!, ont pris sou- dain un immense développement. Quoique les membres 

Tussent à sa recherche. Le matin suivant il était caché dans un fossé, tout près d’un petit village, Peut-être avait-il l'intention de .voler quelques aliments‘ ou quelques. vêtements afin de pourvoir quiller son uniforme de prisonnicr. Tandis ‘qu'il était couché dans . son fossé, un incendie éclata dans le village. Il vit une femme sortir “CA courant d’une des maisons én flammes, et entendit ses appels désespérés pour Sauver un enfant dans les étages süpérieurs de la maison qui brülait.- Personne ne bougea pour répondre à son appel. Alors le prisonnier fugilif sortit. de sa reiraile, s'élança à . travers le feu et, la figure brülée et les habits en flammes, rapporla l'enfant sain et sauf ct le remit à sa mère. Naturellement il fui arrêté. sur:le-champ par le gendarme du village, .qui alors, se montra. ]l fut ramené à Ja prison: Le fait fut rapporté par tous les 
ration du prisonnier. S'il avait défendu un gardien contre le coup - d’un camarade on aurait fait de Jui un héros. Maïs son acte était “simplement humain, il n'encourageait pas l'idéal de l'État ; lui- : même no l’attribua pas à une soudaine inspiration de Ja gräce divine ; cela suffit pour laisser cet homme dans l'oubli, Peut-être six ou douze mois furent-ils ajoutés à sa condamnation pour avoir volé « les effets de l'État », l'uniforme de:la Prison, -
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- de cette alliance n'aient rien d’autre:en comrun: que 

: leur amour du cyclisme, il s’est déjà formé; parmi eux; 
- une sorte de franc-maçonnerie pour l’aide’ mutuelle, : 

particulièrement dans les petits coins retirés qui ne sont 
pas.envahis parles cyclistes : ils regardentle « C:A.G. » 

. — de Club de PAlliance des Cyclistes.— dans-les. vil. 
Jages, comme une sorte de « home » : et à l’Assemblée : 
annuelle des. cyclistes, il s’est noué bien des amitiés . durables. :— Les Kegelbrüder, les Frères du Jeu de 
Quilles, en Allemagne; forment une association sém-: 

“biable ; de même les Sociétés de gymnastique (300 000 
“membres en Allemagne), les ‘associations de. cano-: 

…  lage en France. les Yachting Clubs, cle... Ces asso-" 
_ ciations ne modifient cérlainement pas: les stratifica- 
tions économiques de la sociélé, mais,'surtout dans les 
* petites villes, elles contribuent à niveler les distinc- 

. ‘tions soéiales, et éomme-elles tendent toutes à s’unir 
en:grandes. fédérations nationales. et internalionales, 

. clles aident certainement au développement. de rap- 
ports amicaux entre toutés sortes d'hommes disséminés- . ”. 
dans les différentes parties: du. globe: Do ET 

Les clubs alpins, le Jagdschutzveren en: Allemagne, 
qui ‘compte plus de 100 000 .mémbres :. chasseurs, . 

. gardes forestiers professionnels, zoologistes ou simples. 
amateurs de la-nature — et la: Société Ornithologique - 
internationale, qui comprend des z0ologistes,. des. éle- 
veurs.et de simples paysans en Allemagne, ont le même 
caractère. Non seulement ces sociétés. ont. produit: en. 

. Quelques années. une grande quantité de travaux très | 
- utiles, .que de grandes associations seulement pouvaient 
faire convénablement (cartes, .huttes de refuge; routes *- 

de montagnes; études de-la vie animale, d'insectes 
nuisibles, .de migrations d'oiseaux, cic.), mais: elles . 

_Æréent de nouveaux liens-entre les hommes. Deux Al- 
. pinistes de différentes nationalités qui.se;rencontrent. 

F7
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. “dans une “hutte de refuge au Caucase, le professeur et 
: le paysan ornithologistes qui-séjournent dans la même 
maison, ne.sont plus des étrangers l’un pour l'autre; 
et la. Société de l'Oncle Toby, à New castle qui a déji 

: persuadé à À plus de 260 000 garçons ct jeunes filles de 
ne jamais: détruire de nids d'oiseaux et d’être bons 
- envers les animaux, a certainement plus. fait pour le: 
dé veloppement des sentiments humains et du goût des 
sciences naturelles que bien des moralistes et la | plu- 

©. päri denos écoles. ” 
Nous ne pouvons omeitre, même dans ‘celte revue 

: sommaire, les milliers de sociétés scientifiques, litté- 
raires, artistiques et pédagogiques. Jusqu'à aujour- 

.d'hui, les corps scientifiques, étroitement contrôlés et 

souvent subventionnés par l'État, onten général évolué. 
. dans un cerclé‘très restreint ; souvent on en.est venu 

. à les régarder comme de simples débouchés pour obte- 
nir des 'appointements de l'État, et P'étroitesse même 
de leurs limites a cerlainemént engendré des rivalités 

_mésquines, Cependant il est.vrai que les distinctions de 
naissancé, de. parlis politiques et de croyances sont 

alténuées jusqu’à un certain point par de telles asso- 
-ciations ; et dans les pelites villes éloignées, les sociétés 

scientifiques, géographiques ou musicales, particulit- 
-rement celles qui font appel à à un large cercle d'ama- 
teurs, deviennent de petits centres de vie intellectuelle, 

‘une sorte de lien cñtre la petite ville et le vaste monde 
et aussi un endroit où des hommes de conditions très 
différentes se rencontrent sur un pied d'égalité. Pour 
apprécier - complètement la valeur. de tels centres, il 

faut en avoir vus, par exemple, en Sibérie. Quant aux 
innombrables sociétés pédagogiques qui commencent 

‘. + seulement à battre en brèche le monopole de l'Étatet de. 
l'Église pour l’ enseignement, il est sûr qu'elles devien- ” 
dront d’ici peu le pouvoir directeur dans cet ordre de



choses. Aux « Unions Fræbel » nous devons déjà le sys- 
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tème des Jardins d’enfants;.et à'un grand nombre d’as- 
sociations pédagogiques, régulières ou non, noùs devons _. 
Je niveau élevé de l'éducation des femmes en Russie, . 
quoique ces”sociétés. ct ces groupes, aient toujours eu à 
combattre une forte opposition de la part d’un puissant 

- gouvernement". Quant ‘aux: différentes sociétés péda- 
….80giques d’Allemägne, c’est un fait bien connu qu'elles 
- ont eu la part la plus. importante dans élaboration 
des méthodes modernes. d’enseignement scientifique 

- dans les écoles populaires: Dans de telles associations, 
le maitre trouve aussi son meilleur soutien. L'institu- 
teur de village; surmené de travail, et trop mal payé, 

- serait bien misérable sans leur aide? : - 
- Toutes ces associations, sociétés, fraternités, allian- | 

_ces, instituts, elc., que l’on doit compter maintenant. 
‘par dizaines de mille‘en Europe et dont chacune repré- 

sente une somme immense de travail volontaire, - sans 
ambition ct peu ou pas payé —.que sont-elles sinon 
autant de manifestations, sous unc variété infinie d'as-- 
pecis, de la même tendänce perpétuelle de l’homme 
vers l’entr'aide ct l'appui mutuel? Pendant près de’ 

-trois siècles -on ‘empèclia les hommes de se tendre la 
- .. DS . TT: Le . 

. I. L'Académie de médecine pour les femmes (qui a donné à la 
Russie une grande partie de ses 500 femmes docteurs diplèmées), 
les quatre universités de femmes (environ 1 000 élèves en 188; 
fermées celle année-là et réouvceries en 1895) et l'Ecole commer- 
‘cialé supérieure -pour les femmes sont entièrement l'œuvre de 
sociétés privées. À de semblables sociélés nous devons le niveau. 
élevé que les lycées do filles ont altcint depuis qu'ils furent ou- 
verts vérs 1860. Ces 100 lycées, répartis dans l'empire russe (plus 
de 0000 élèves) correspondent aux Iligh Schools de filles en | 
Angleterre; mais tous les professeurs ont des grades universi- 
taires. . eu on . 

2. Le Verein für Verbreilung gemeinnüt:licher Kenntnisse, quoique 
n'ayant que 5 500 membres, a déjà ouvert plus de r 000 biblio- 
ithèques et écotes publiques, organisé des milliers de conférences 
ct publié des ouvrages très importants. | note 

KnoroTKINE, . _ 20
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ain, même dans des buts littéraires, artistiques ou 
d'éducation. Des sociélés ne pouvaient se former que 
sous la prolection de l'État ou de l'Église, ou comme 

‘des confréries scerètes, à la façon de la franc-maçon- 
ncrie. Mais maintenant que la résistance a été brisée, 

: elles cssaiment dans. toutes les directions, elles s'étèn- 
. dent dans toutes les branches mulliples de l’activité hu- 
maine, elles deviennent internationales, et elles contri- 

‘buent incontestablement à un degré qui ne peut encore 
-être pleinement apprécié, à renverser les barrières 

. élevées par les États entre les différentes nationalités. 
+ En dépit des jalousies engendrées par les rivalités com- 
merciales, et. des provocations à la haine que fait 

‘entendre encore le fantôme d’un passé qui s'évanouit, la 
conscience d’une solidarité internationale se développe - 
-parmi les meilleurs esprits du monde, ainsi que dans 

: la masse des ouvriers, depuis qu'ils ont conquis Je droit 
©: ‘aux rapports internalionaux ; ct cet esprit de solidarité 

internationale a déjà contribué” à à empêcher une guerre 
curopéenne durant le dernier quart de siècle. | 

, Les associalions. religicuses charitables qui repré- 

sentent tout un. monde, doivent, -clles aussi, être citées 
‘ici. ‘Il n’y. a pas de doute, que la grande masse de 
leurs membres soient animés des mêmes sentiments 
d'entraide qui sont communs à toute l'huinanité. Mal- 
heureusement les pasteurs religieux des hommes pré- 
férent attribuer à ces ‘sentiments une origine Surnî- © 

_turelle. Beaucoup d’entre eux prétendent que l’homme 
n'obéit pas conscicmment à Finspiralion d’entr'aide 
tant qu'il n’a pas été illuminé par les enscignements 

de la religion spéciale qu’ils représentent, cl, avec 
saint Angustin, la plupart d’entre eux ne reconnais- 

sent pas de tels. sentiments chez le «& ‘sauvage païen ». 

De plus, tandis que le Christianisme primitif, comme 

toutes” les autres religions, . était un ‘appel aux grands



Tous ces faits mon 

._ institutions durables: d'a   : nous découvrons, dans t 

. la vie publique à la vie privée des individus moder 
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sentiments humains ‘d'entraide ‘et -de sympathie, 

. l'Église chrétienne a aidé J'État à détruire toutes les 
institutions ‘d’entr'aide et de soutien mutuel déjà for- 
mées anléricurement où qui se développaient en dehors - d'elle; au lieu de l'entr'aide, que lout sauvage consi- 

: dêre comme due à son allié, elle a prèché la charité qui 
prend un caractère d'inspiration diviné et en consé- 
“uence implique une certaine supériorité de celui qui 
donne sur celui qui reçoit. 
intention d’offenser ceux q 
corps élu, alors 
ment humains, nous pouvons certainement considérer” - le nombre immense des associations. charitables reli- gieuscs comme un résultat de la même tendance à. - l'entraide. . 7 | _. | 

Avec cette réserve, et sans 
ui se considèrent comme un 

trent que la poursuite impitoyable : : d'intérêts personnels ;: sans égard aux bésoins dés autres, n’est pas Ja sèule caractéristique de la vie mo-- derne. À côté de ce courant qui réclame $i orgucilleu- Sement la direction des affaires humaines, nous voyonë qu'une lutte obstinée est soutenue par les populations rurales et industrielles afin de reformer à nouveaü des 
ide et d'appui mutuels ; et 
outes les classes de la société, un mouvement très élendu vers l'établissement d’une variété infinie d'institutions plus où moins perma- nentes dans le même but. Mais quand nous passons de: 

C nes, nous découvrons tout un autre monde d'aide: et de sou : tien muluels, que la plupart des sociologues ne remar- : quent pas, parce qu’il est limité au’ cercle étroit de la famille et de l'amitié personnelle, D 

1. Très peu d'écrivains on sociologie y ont 
4 

fait attention. Le 

qu'ils accomplissent, des actes simple-. " ..
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- + Dans le système social actuel, tout lien d'union 
= permanente entre les habitants d’une même ruc ou d’un 

‘mêrie voisinage a été détruit: Dans les quartiers riches 

.. d'une grande ville les gens vivent sans connailre leurs 
plus proches voisins. Mais dans les ruelles populeuses 

” tous secconnaissent très bien et se trouvent'continuelle- 

. ment en Contact les’ uns avec les autres. Naturellement 

des querelles se produisent dans les petites rues, comme 

ailleurs; mais des” groupements : suivant les affinités 
-personnelles se développent;.et dans ces groupes l’entr- 

‘aide ‘est pratiquée à un point dont les classes riches 

|. n'ont aucune idée. Si nous prenons, par exemple, les 
| enfants d’un.quartier pauvre qui jouent ensemble dans 
[ “une rue où un cimetière; ou sur un pré, nous nous 
|. apercevons ‘tout de suite qu'une union étroite existe 
:: entre eux, malgré les combats accidentels, et que cette 
|: union les protège contre toutes sortes de mésaventures. 

| : Dès qu’un de ces petits se penche curieusement sur 
‘l'ouverture d’un égout : « Ne reste pas à, crie-un autre 

| petit, la fièvre-cst dans ce ‘trou! »« Ne monte pas 

D: Ihcring a cependant écrit sur ce sujet, et son cas est fort in- 
structif, Quand ce grand juriste allemand commença son ouvrage 
philosophique, Der Zweck im Rechte (« Le but du droit »)il avait 
l'intention d’analyser « les forces actives qui produisent le progrès 
de la société et le maintiennent », et ainsi donner « la théorie de : 
l'homme social ». IL analÿsa d'abord l'action des forces égoïstes, 
y.compris lo système actuci de salaires et de cocrcition dans loule 

_ ‘la variété des. lois politiques ct sociales; et, suivant le plan soi- 
T gucusement élaboré de son ouvrage, il avait l'intention de cénsa- 

trer le dérnier chapitre aux forces morales —. le'sens du devoir 
etl’amour mutuel — qui contribuent au même but. Mais quand” 
ilen vint à étudier les fonctions sociales de ces deux facteurs. il 

* dut écrire un second volume deux fois plus gros que le premier ; 
ct cependant il ne traila que des facteurs personnels, qui ne pren- 
dont dans cp Hvre-ci quo quelques lignes, L. Dargun reprit la 
Leipzig, 1885 en ons und Atraismus in der Nationalülonomie, 

- Büchner ct plusieurs “ dre q0es faits nouveaux. L'Amour, de 
Angleterre et en All make traitent de cet NES publiées e 8 Allemagne traitent le mème sujet, cc 
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sur ce mur, le‘train ic tuera si tu tombes ‘de l’autre 
côté! Ne l'approche pas du. fossé! Ne mange pas ces 
fruits — c'est du poison ! tu mourrais ! » Tels sont les :. 

. premiers enseignèments que reçoivent les gamins quand 
ils se mêlent à leurs camarades. dela rue. Combien 

_d’enfants qui ont joué sur le pavé des rues autour des: 
. « maisons ouvrières modèles. » ou sur les quais et les 
: ponts des canaux, seraient écrasés par les voitures:ou 
noyés dans les eaux bourbeuses, s’ils ne trouvaient | 
cette sorte de soutien mutuel ! Et lorsqu'un blond petit 
Jacquot a glissé dans le fossé sans barrière de la cour 
du laitier, ou.qu’une petite Lizzie aux joues roses est, 
malgré tout, tombée dans le canal, la ‘jeune nichée 

_ ‘d'enfants pousse de tels cris que tout le voisinage entend 
l'alarme et s'élance au secours. .. 2 

Puis il y a l'alliance que forment les mères entre 
elles. .« Vous ne pouvez vous imaginer, me disait der- 
nièrement une dame docteur qui vit dans un quartier. 
pauvre, combien ellés s’aident les ünes les autres. Si 

: une femme n’a rien préparé, ou ne pouvait rien pré- 
parer pour le bébé qu’elle attend.— ct combien cela 
arrive souvent | :— toutes les voisines apportent quel- 
que chose pour le nouveau-né. Une des voisines prend 
toujours soin des enfants, et- quelque autre vient 's’oc- 

cuper du ménage, tant que la mère est au Lit. » Cctte 
habitude est générale. Tous ceux qui ont vécu parmi 

‘ les- pauvres le diront. De mille façons lés mères se 
.Soutiennent les unes-les autres et donnent leurs soins 

* à des enfants qui.ne sont pas les leurs. Il faut quelque . 
babitude — bonne ou mauvaise, laissons-lesle décider. 

: elles-mêmes — à une dame des classes riches pour la 
rendre capable de passer devant un enfant tremblant et 
affamé dans la rue sans faire attention à-lui. Mais les 
mères des classes’ pauvres ‘n’ont pas. cette habitude. 

e



40 L L'ENTR'AIDE. UN FAGTEUR- DE L'ÉVOLUTION 

© Elles ne peuvent supporter la vue d’un enfant affamé; 
il faut qu’elles lui donnent à nianger, et elles le font. 

:« Quand les enfants de l’école demandent du pain, ils 
rencontrent rarement, ou plutôt j jamais, un refus » — : 

m'écrit une dame. de mes amies, qui a travaillé plu- 
_: sieurs années dans W itechapel en relation avec un 

club d'ouvriers. Mais je ferais peut-être aussi bien de 
traduire encore uerques passages de sa “lettre : : 

Que des voisins viennent vous soigner, en cas de mala— 
- die, sans l’ombre de‘ rémunération, c'est une habitude 

tout à fait génére ale parmi les ouvriers. Demême lorsqu'une 

«femme a de petits enfants etsort pour travailler, u un autre 

mère prend toujours soin d'eux: - 
_Si dans Ja classe ouvrière ils ne s ’aidaient pas les u uns 

les autres, ils ne pourraient exister. Je connais bien des. 

familles & qui s aident continuellement. l'une l'autre — en 

argent, en nourritur e, en combustible, pour élever les pe- 
tits enfants, ou bien en cas de maladie ou de mort. 

« Le tien» et « le mien » est beaucoup moins strict 

parmi les pauvres que parmi’ les riches. Ils s’emprun- 
tent constamment les uns : ‘aux autres des souliers, des 

habits, des chapeaux, etc. — tout ce dont on peut avoir 

besoin sur le moment — ainsi que toute” espèce. d'usten- 

siles de ménage. 
L'hiver dernier. les. membres ‘du United. Radical lab « 

-réunirent un peu d'argent ct commencèrent, après D Noël, 

à distribuer de la soupe ct du- pain 8 gratuitement aux en- 

-fants des écoles. Peu à peu ils curcht 1,800 ‘enfants à ser- 

vir. L'argent ‘venait du dehors, mais tout l'ouvrage était 
fait par Ics membres du Glub.-Gérlains d’entre eux; qui-se 
trouvaient sans ouvrage, venaient à quatre heures du matin. ‘ : 

pour laver ct pour éplucher les légümes ; cinq femmes 
venaient à neuf ou dix heures (après avoir fait leur propre 
ouvrage chez elles) pour faire la cuisine et restaient jus- 
qu'à six ou sept heures pour laver les assicttes. Et à l'heure 

du repas, entre midi et “une heure ct demie, vingt ou 

. #7 . « . “ h 

« S Le cr
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irente | ouvriers venaicnt pour aider ? à servir Ja’ sounè, “ha | 
cun prenant autant qu'il pour ait sur le temps de son pro- : 
pre repas. Cela dura deux mois. Personne ne fut ; payé. 

Mon amie mentionne ‘ aussi différents € cas “particuliers, \ 
dont les suivanis sont caractéristiques : :.« Annie W..: fut 
mise par sa mère chez une vieille femme (dans Wilmol- 

” Street}, qui devait se charger de la garder ct dela nourrir. 
‘ Quand-la mère-mourut, la vicille. femme, qui était clle= .- 
même lrès pauvre, garda l'enfant sans recevoir un sou pour. 
cela. Lorsque la vieille femme mourut aussi, l'enfant, qui 
avait alors cingans ct qui i naturellement avait été néglisée 
durant la maladie, était en haïllons; mais’elle fat prise 
immédiatement par à Mme S.., là femme d'un cordonnier, 

: qui avaik elle-même six enfants. Dernièrement, pendant ‘ 

‘ que le’ mari était malade, ils n ‘avaient guère à manger, © 

ni les uns ni les autres. » “2 DE 

- L'autre jour ] Mme M..., mère de six enfants, soigna Mmè 

© Me durant sa maladie et prit chezelle l'ainé des enfants. 

* Mais avez-vous besoin de tels faits? Ils sont tout à fail 

communs. Je connais aussi Mme D... (Oval, Hackncy ” 

. Road) qui a une machine à coudre et qui coud constam- | 
‘ ment pour d’aulres, sans accepter aucune ‘rénumération, P 
‘quoi qu’elle ait-elle-même à prendre soin de. ses cinq en- 

‘ fants et de son mari... Êt ainsi de suite. Le à 
- ‘+ se te 

Pour qui connaît uñ peu la vie des classes ouvrières 
il'est évident que si l’entr’aide ny était pas pratiquée. 

- largement, elles ne pourraient venir à bout de toutes les. 
difficultés: ‘qui les. entourent. Ce n est que par hasard 
qu ’une famille d'ouvriers peut traverser la vie sans avoir : 

: à fâire face’ des circonstances telles que la crise décrite 
par l’ouvrier en rubans, Joseph Gulicridge, dans son au- 
tobiographie!. Et si tous nc: sombrent pas dans de telles - 

circonstances, ils le doivent à l'entraide. Dans le cas de 
: Gutteridge, ce fut une vicille servante, misérablement 

1, Light a and Stadous in the Life of an Artisan, Coventry, ip. 
Are eine
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. pauvre elle-même, qui surgit du moment où la famille ” 
approchait d’une catastrophe finale, et apporta un peu 

-: de pain, de charbon'ct de literie, qu’elle avait obtenu 
* à crédit. Dans d’autres cas ce sera un autre, quelque 

: voisin qui viendra sauver la famille. Mais sans l'aide 
de quelque autre pauvre, combien ‘scraient amenës 

. chaque année à une ruine irréparable‘!* - 
M. Plimsoll, après avoir vécu quelque temps parmi 

les pauvres, pour 7 shillings 6 pence par semaine 
:(o. fr. 35) dut reconnaître que Jes sentiments de bien. 

. Yeïllance qu’il avait eus en commençant celle vie « se 
changèrent en admiration et en respect cordial» lors- 
qu'il vit combien les relations des pauvres enire eux 
abôndent en faits d’entr'aide et de soutien, ct lorsqu'il 

- connüt les façons-simples avec lesquelles ce soutien est 
donné. Après beaucoup d'années d'expérience, sa con- 

1. Beaucoup de gens riches ne peuvent. pas comprendre com- 
. ment les plus-pauvres peuvent s'aider les uns les autres; parce qu'ils 
ne peuvent se faire une idée juste de quelles quantités infnitési- 

males de nourriture ou d'argent dépend souvent la vie d'un mal- 
. heurêux des classes les plus pauvres. Lord Shaflesbury avait com. 
pris celte lcrrible vérité quand il créa .le Fond des Petites . 
Marchandes de Fleurs et de Cresson, sur lequel on faisait des prèts 
d'une livre (25 francs) ct quelquefois de deux livres, pour pere 
mettre aux jeunes filles d'acheter un paaier € des fleurs en hiver 
lorsqu'elles sont dans un cruel besoin. Les prèls étaient accurdés à 
des jeunes filles qui n'avaient « pas un six-pence » (Go centimes),. 

.mais qui ne manquèrent jamais de trouver-quelque autre pauvre 
Frèle à so porler caution pour elles. « De toutes les. œuvres 
auxquelles je. me suis trouvé mèlé, écrit lord Shaltesbury, je consi- 
dère celle des Petites Marchandes de Cresson, comme la mieux 
réussie... Nous commençämes en 1872 ; nous débourskmes do 800 
à 10900 prèls, ct nous n'avons pas perdu 5o livres pendant toule 
celle périnde..…. Ce qui a élé perdu — et ce fut très peu de chose 
dans ces circonstances — l'a été pour cause demorlou de maladie, 
non par fraude, » (The Life and Work of the Seventh Eart of Shaf- 
tesbury, par Edwin Hodder, vol. IL, p 822, Londres, 1835-86.) 
Plusieurs autres faits dans Life and Labour in London, vol. I, de 
Ch, Booth : dans Pages from a Work: Girls Diary, de miss Beatrice 
Potter (Nineteenth Century, septembre 1885, p. 310), clc. ‘
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clusiôn fut que «lorsqu'on ‘y réfléchit séricuseinent, * 

tels étaient ces hommes, telle est aussi la grande majo- 

rilé des classes ouvrières!» ! Prendre la charge d’orphe-. 

‘“lins, même dans les plus pauvres familes, est une ha- 
tude si répandue, qu’on peut la considérer comme une . 

règle générale; ainsi parmi les mineurs; on.trouva, 

après les deux explosions à. Warren Vale et à. Lund 

Hill que «presque un tiers dés hommes tués, comme 

en peuvent témoigner les comités respectifs, soutenaient : ‘ 

des parents autres que femmes et enfants. » Avez-vous 

réfléchi, ajoute M. Plimsoll, à ce que cela représente? 

Des gens riches, ou même des gens aisés font de 

même, je n’en doute pas. Mais considérez la diffé- 

rence. Considérez ce que la somme d’un sbilling sou- 

ecrit par chaque ouvrier pour aider la veuve d’un ca-_ 

marade, ou de six pence pour aider un camarade à 

payer la dépense ,supplémentaire d'un enterrement, 

représente pour celui qui gagne 16 shillings. par se- 

maine et qui aune femme et souvent cinq ou six enfants 

. à nourrir *: De telles souscriptions sont d’un. usage gé- 

- néral parmi les ouvriers du monde entier, même dans: 

on
 
e
m
e
 

Le
 1. Samuel Plimsoll, Our Scamen; édition populaire, Londres, 

1850. p. 110. . Fe ee FT 

2. Our Seamen, u. 8.1 P. 110. Mr. Plimsoll ajoute: « ‘Je ne 

. voudrais pas dire du mal des riches, maisje pense qu’il y a bien des 

 raïsons de se demander si ces qualités sont aussi développées chez: 

eux ; car non seulement la plupart ne connaissent pas-bien les 

besoins, raisonnables ou non, de leurs parents pauvres, mais en- 

core ces qualités n’ont pasà s’excrecr aussichez eux fréquemment. 

La richesse semble si souvent éloulfer les bons sentiments de ceux 

. qui la possèdent, et leurs sympathies deviennent, sinon diminuées, 

au moins pour ainsi dire « siratifiées »: ils les réservent aux souf- 

frances de leur propre classe, el aussi aux malheurs de ceux qui 

sont au-dessus d'eux. Jtarement ils setournent vers Jesinférieurs, 

7 etils sont plus disposés à’admirer un acté de courage... qu'à ad- 

mirer la force d’Âme constamment mise à l'épreuve et la tendresse 

qui sont les trails caractéristiques de la vie de chaque jour d'une . 

femme- d'ouvrier anglais » — ct, ajouterai-je, des ouvriers du 

monde entier. . ‘ . .
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‘: des cas beaucoup. plus ordinaires que la mort frappant 

- communs. dans leurs: vies. D - | : 
Les mêmes habitudes d'entraide ct de soutien se 

- rencontrent: d’ailleurs aussi parini les classes riches. 
Certès, lorsqu'on pense à la dureté .que montrent sou- 
vent les patrons riches cñvers leurs ouvriers, on est 

une famille; et l'aide dans le travail est un fait des plus 

"porté à-voir Ja naiure humaine d’une façon pessimiste. 
. On se:rappellé l'indignation qui ‘s’éleva pendant la 
grande grève du Yorkshire en -1894, lorsque de vieux 

mineurs ayant pris de la houille d'un puits abandonné 
.- farent poursuivis par :les propriétaires des mines..Et 

. même si nous Jaissons de’ côté les horreurs des pé- 
riodes de lutte et de guerre sociale, telles que les exter- 

-minhâtions de milliers d'ouvriers, faits prisonniers après - 
. =. Ja chute de la commune de.Paris — qui pourrait lire, 

par exemple, les révélations de l'enquête sur le travail 
: qui a élé faite en Angleterre vers 1940, ou ce qu'écri- 
vit Lord Shaflesbury sur « l'effrayant gaspillage de vies 
humaines dans les manufactures où l’on metlait Icsen- 

°., fants pris dans les Workhouses ou simplement achetés 
. dans tout le pays (Angleterre) pour être vendus 

- Comme .csclaves des ‘manufactures! » qui pourrait 

dont l’homme cest capable lorsque. sa cupidité est en 
jeu ? Mais il faut dire aussi que la responsabilité d’un 
tel traitément ne doit pas ‘être rejetée ‘entièrement 
Sur la criminalité de la nature’ humaine, Les enseigne- 
ments des hommes de science, ct même d’une grande partie du clergé, n'élaient-ils pas; jusqu’à une époque tout à fait récente, des enscignements de méfiance, de mépris ct de haine envers les "classes pauvres? La 

4 dire cela sans être vivement: impressionné par la bassesse 

1. Life of the Seventh Eart of Shaftesbury, par Edwin Hodder, vol, 1, pp. 133-138,
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science n 'enseignait-clle pas que depuis que: ke : servage 
avait été aboli , Personne n’était forcément pauvre, sinon 
par la faute de ses propres vices ? Et combien peu nom- . . 
breux dans l'Église étaient ceux qui avaient le courage . . 
de blâmer les « tucurs d'enfants », tandis que le grand 
nombre enseignait que les. souffrances . des pauvres et 

. même l'esclavage des nègres faisaient partie. du plan . 
divin ! Le non- conformisme anglais n’élait-il pas surtout : - 

‘une prolestalion populaire contre le dur traitement 
des pauvres par les représentants de l'É Église anglicane 
oMicielle? - 

: Avec de tels conducteurs spériucl, les sentiments” 
des classes riches devinrent nécessairement, comme le. 
fait remarquer M. Plimsoll, non pas tant émoussés que 
«stratifiés ». Rarementilsse lournèrent vers les pauvres, 

- dont les ; gens aisés sont séparés par leur manière de 
ivre, et qu'ils ne connaissent pas sous leurs meilleurs 
aspects, dans leur vic de chaque jour. Mais entre ‘eux 
-—— si nous faisons Ja. part: des effets de la .cupidité ct. 
des dépenses futiles imposées par la richesse même — 
entre cux, dans.le cercle de leur famille et de leursamis, 
les riches pratiquent ‘la même enfr'aide et le même 

. soutien que les pauvres. Le D' Iliering et L. Dargun 
ont. parfaitement raison en.disant que si l'on pouvait 
dresser une statistique de tout l'argent qui passe dela 
main à la. main sous forme d'aide ou de prêts ami- 
caux, Ja'somme totale serait énorme, même en com. 

paraison des transactions du monde commercial. Et: 
si nous pouvions y ajouter, comme nous le devrions, 
ce qui est dépensé en hospitalité, en -pelits services 
mutuels, sans compter le règlenient des affaires d'au 
trui, les dons ct les charilés, nous serions certainement 
frappés de l'importance de tels transferts dans l'écono- 
mic nationale; Même dans le monde qui est gouverné 
par l'égoïsme commercial, l'expression. courante: «Nous
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-avons été traités durement par cette maison, » montre . 

qu’il y a aussi le traitement amical, opposé au dur trai- 
. tement qui ne connaît que la loi;-et tout commerçant 
sait combien de maisons de-commerce sont sauvées. 

. chaque. année de la faillite par le soutien amical d’autres 
. Maisons. - - 7 

, : Quant aux dons charitables et à la somme : de travail 

| : pour. le bien-être général. que fournissent volontaire- 
. ment lant de personnes aisées, tant d'ouvriers-et tant 

: d'hommes de la classe professionnelle (médecins, etc.) 
chacun connaît le rôle de ces deux catégories de bien- 
faisance dans la vie moderne. Si. le désir d'acquérir de 
la notoriété, de la puissance politique, ‘ou. quelque 
distinction sociale gâte souvent le: vrai caractère de 
cette -sorte de bienfaisance, il n’est pas possible de dou-. 

ter que Pim pülsion ne vienne dans la majorité des cas 
des mêmes sentiments d’entr'aide. Bien souvent les 

- hommes qui ont acquis des richesses n'y trouvent pas 
la satisfaction qu’ils en attendaient. D’autres commen-: 

‘ cent’ à sentir que, quoique | les économistes représen- 

tent la richesse comme une récompense du mérite, 

. leur propre récompense est éxagérée. La conscience de 
fa solidarité. humaine commence à se faire entendre; et 

.quoique la vie de la société soit organisée de façon à. 

étoufler ce sentiment par mille moyens artificieux, il 
. prend souvent le dessüs;. beaucoup essayent alors de 
trouver une issuc à ce besoin profondément humain en 

donnant leur fortune ou leurs. forces à quelque c chose. 
qui selon leur. idée aidera au bien-être général. 

. En résumé, ni le pouvoir écrasant de l’État centra- 
‘lisé, ni les enscignements. de haïne- réciproque et de 

lutte sans pitié que donnèrent, en les ornant des attri- 
buts de la science, d ’obligeants philosophes ‘et socio- 
logucs, n’ont pu détraire le sentiment de solidarité 

.
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humaine, profondément eniraciné dans l'intelligence et 

le cœur de l’homme, et fortifié par toute une évolution 

antéricure. Ce qui est le produit de l’évolution depuis 

| ses premières périodes ne saurait être dominé par un. - 

des aspects de cette mème évolution. Et le besoin : 

d'entraide et: d’appui- mutuel qui avait trouvé un 

dernier refuge dans le-cercle étroit de-la famille, ou .. 

parmi les voisins des quartiers pauvres des grandes .” 

villes, dans les villages, ou dans les associations secrè-. - : 

tes d'ouvriers, s'affirme à nouveau dans notré société 

moderne elle-même ct ;revendique son droit d’être, 

comme il l’a toujours été, le principal facteur du pro- 

grès.” Telles ‘sont les : conclusions auxquelles nous | 

sommes amenés nécessairement lorsque nous considé- 

rons avec attention chaque groupe-de faits brièvement -: 

énumérés dans ces deux derniers chapitres. :- *  - 

“
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Si maintenant nous envisageons les enseignements 
qui peuvent être lirés de l'analyse de la société moderne, . 

en les rattachant à l’ensemble des témoignages. relatifs 

à l'importance de l’entr’aide dans l’évolution du monde 
animal et de l'humanité, nous pouvons résumer notre. 

enquête de la manièré suivante. ©. 2° 
Dans le monde animal nous avons vu que la grande 

- majorité des espèces animales vivent en sociétés, et «’ 

quelles trouvent dans l'association leur meilleure 

arme pour la « lutte pour la vie », comprise, bien en- 
- tendu, dans le sens large de Darwin — non comme 

‘une lutte pour les’ simples moyens d'existence, mais 
comme une lutte contre toules les conditions naturelles 

.délavorables à l'espèce: Les espèces animales dans Îes- 

quelles la lutte individuelle a été réduite à ses plus 

étroites limites, et où l'habilude de l'entraide a atteint 

le plus grand développement, sont invariablement les ” | 

plus nombreuses, les plus prospères et les plus ouvertes 

au progrès. La protection mutuelle obtenue de cette 

. façon, la possibilité d’atteindre à un âge avancé ct: 

” d’accumuler de l'expérience, uñ état intellectuel plus 

avancé, et le développement d’habitudes de plus en plus, 

_ sociales, assurent la conservation de l'espèce, son exten- 

sion ct.son évolution progressive. Les espèces non 

sociables, au contraire, sont condamnées à dépérir. 

‘
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‘Passant ensuite à l'homme, nous l'avons vu vivant 
en clans et en tribus à l'aube même de l'âge de pierre; 
nous avons signalé un grand nombre d'institutions . 
sociales développées déjà durant l’état sauvage primitif, . 

dans le clan et la tribu ; et nous avons constaté que les 
. plus anciennes coutumes et habitudes, nées au sein de 

.-. la tribu, donnèrent à l'humanité l'embryon de toutes 

les institutions qui déterminèrent plus tard les lignes 
principales du progrès. C’est de la tribu sauvage que 
la commune villageoise des barbares parvint à se'déve- 

“lopper; et un nouveau cyèle, plus large que le précé- 

dent, de coutumes, d’habitudes et d'institutions sociales, 

dont un grand nombre sont encore vivantes parminous, 
©: se forma dès lors, en prenant pour base le principe de 

=. la possession en commun d’un territoire donné et sa 

défense en commun, sous la juridiction de l'assemblée 

du village, et ayant pour milieu la fédération des villages 

. qui appartenaient à une même souche ou étaient sup- 

posés tels. Et lorsque de nouveaux besoins poussèrent 

les hommes à faire un nouveau pas en avant, ils le firent 

“en constituant les cités, qui représentaient un double 
-__ réseau d'unités territoriales (communes villagcoises), 
°: combinées avec les guildes — ces dernières étant for- 

mées pour exercer en commun un art ou une induslrie 
quelconque, ou'bien pour le secours et la défense mu- 

tuels: 7. 0 - ——- 

Enfin, dans les deux derniers chapitres, des faits ont 

été mentionnés pour montrer que, quoique le développe- 
ment de l’État sur le modèle de la Rome impériale ait 
violemment mis fin à toutes les institutions d’entr'aide 

.du moyen äge,.ce nouvel aspect de la civilisalion n'a 
‘pas pu durer. L'État, basé sur de vagues agrégalions 
d'individus et voulant ètre leur seul lien d'union, ne 

remplissait pas son but. Alors la tendance à l'entraide 
brisa les lois d’airain de l'État; elle réapparut et s'af- 

a
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firma de: nouveau dans une infinité d'associations qui 
tendent maintenant à englober toutes les manifestations 
de la vie sociale et-à prendre- possession de tout ce 
dont l’homme a besoin pour vivre ct pour réparer les 

“pertes causées par la vie. - 
On'nousobjectera probablement que l’entr” aide, bien : 

qu’étant un des facteurs de l'évolution, ne représente 
cependant qu’un seul aspect deSrapports ‘humains ; ; qu'à 
côté de ce courant, quelque puissant qu’il soit>il existe | 
eta toujours existé l’autre courant — l'affirmalion du 
« moi » de l'individu. Et cette affirmation se manifeste, 
non sculemént dans les cfloris de l'individu pour 
atteindre une supériorité personnelle, ou une supériorité 
de caste, économique, politique ou spirituelle, mais | 
aussi dans une fonction beaucoup :plus importante 
quoique moins évidente : celle de briser les liens, toujours | 
exposés à devenir trop immuables, que la tribu, Ja com-. 
mune villageoise, la cité et l'État -imposent: à l'indi-. 
vidu. En d’autres termes, il ya laflirmation du « moi » 
de l'individu, envisagée comme un élément de progrès. 

‘Ilest évident qu'aucun exposé de l’évolution ne sera 
complet si l’on ne tient compte de ces deux courants 
dominants. Mais l'affirmation de l'individu ou d’un 
groupe d'individus, leurs luttes pour la supériorité et 
ies conflits qui en résultent ont déjà été analysés, 

® décrits et glorifiés de temps immémoriaux. En vérité, 
jusqu’ à ce jour, ce courant seul a attiré l'attention du 
poète épique, de l'analyste, de l’historien et du socio- 
logue. L'histoire, telle qu'elle a été écrite jusqu'à pré- 
sent, n’est, pour ainsi dire, qu’une description des voies 

et moyens par lesquels la théocratic, le pouvoir mili- 

taire, l'autocratic et plus tard la ploutocratic ont été 
amenées, établies et maintenues. Les lutles entre ces 

- différentes forces forment l’essence même de l’histoire. 

7 
Nous pouvons donc-admettre que l'on connaît déjà le 

Knorotxixe. . . ‘ai
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facteur individuel dans l’histoire de l'humanité "alors 

même qu'il demeure un vaste champ d'études nou- 

elles à faire sur ce sujet, considéré du point dé vue qui 

vient d’être indiqué. Par contre, le-facteur de l'entraide 

." n’a reçu jusqu’à présent aucune attention. Les écrivains 

‘de la génération présente et passée le nient purement 

et simplement ou même le tournent en dérision. Il était 

donc nécessaire de montrer tout d’abord le rôle im- 

‘mense que ce facteur joue dans l'évolution du monde 

animal et dans celle des sociétés humaines. Ce n’est que 

- lorsque ceci sera pleinement reconnu qu'il deviendra 

possible de procéder à une comparaison entre les deux 

.. facteurs. ee Lo ° - 

enter une estimation, même approximative, de leur 

importance relative par quelque méthode statistique, | 

-_ serait évidemment impossible. Une seule guerre — nous 

.< 2: Je savons tous — peut produire plus de mal, immédiat 

et subséquent, que des centaines d'années d'action 

“ininterrompue du principe de l’entr'aide ne produiront 

de bien. Mais, lorsque nous voyons que dans le monde 

animal le développement progressif et l'entraide vont 

| de pair, tandis que la lulte à l’intérieur del’espèce corres- 

. + pondsouvent à des périodes de régression ; lorsque nous 

- _ observons que, chez l'homme, le succès, jusque dans 

©. Ja lutte et la guerre, est proportionné au développement 

de l’entr’aide dans chacune des nations, cités, partis ou 

tribus qui entrent en conflit; et que, dans le cours de 

l'évolution, la guerre elle-même fut, jusqu’à un cer- 

tain point, mise au service du progrès de l'entraide 

au sein des nations, des cités où des clans, — nous 

entrevoyons déjà l'influence dominante du facteur de 

“ l'entraide, comme élément de- progrès. Noûs voyons 

‘en. outre que la pratique de l’entr’aide ct ses déve- 

loppements successifs ont créé les conditions mêmes de 

_ Ja vie sociale, dans laquelle l'homme a pu développer
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ses arls, ses connaissances ct son intelligence ; et que 
les périodes où les institutions basées sur les tendances _ 
de l'entraide ont pris.leur plus grand développement. 

_ Sont aussi les périodes des plus grands progrès dans 
les arts, l’industrie et la science. L'étude de la vie inté: 
rieurc de la cité du moyen ägc'et des anciennes cités 
grecques nous- montre en effet que l'entraide, telle 
qu’elle fut pratiquée dans la guilde et dans le clan grec, | 
combinée avec la large initiative laissée à l'individu el 
aux groupes-par l'application du principe fédératif, 
donna à l'humanité les deux plus grandes époques de 
son histoire : celle des anciennes cités grecques ct celle - 
des cités du moyen âge. Au contraire, la ruine des 
institutions d’entr'aide pendant les périodes suivantes 
de l'histoire, lorsque PEtat établit sa domination, cor-. 
respond dans les deux.cas à une décadence rapide. ” | 

” Quant au soudain progrès industriel qui s’est pro- - 
duit pendant notre siècle, et que l’on attribue générale- - 
ment au triomphe de l’individualisme et .de la concur- 
rence, il a unc origine beaucoup plus profonde. Les’ OÙ 
grandes découvertes du xv° siècle, particulièrement 

celle de la pression : atmosphérique, ainsi qu'une 
série d’autres découvertes en physique ct ‘en astro- 
nomie, furent faites sous le régime de la cité du moyen 

“âge. Mais une fois ces découvertes faites, l'invention : 
du moteur à vapeur et toute la révolution qu'impliquait 
Ja conquête de celte nouvelle force motrice devaient 
suivre nécessairement. Si les cités du moyén âge avaient 

“assez duré pour mener leurs découvertes jusqu’à ce 
, point, les conséquences éthiques de la révolution effec- 
tuée par la vapeur auraient pu être différentes; mais 
la même révolution dans l’industrie et dans les sciences 
aurait eu lieu inévitablement. On peut même se de- | 
mander si la décadence générale des industries qui suivit . . 
la ruine des cités libres et qui fut si frappante dans la
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première partie ‘du xvin® siècle ne retarda pas consi- 

‘*_ dérablement l'apparilion de la machine à vapeur, ains 

que la révolution industrielle qui en fut la conséquence. 
Lorsque nous considérons la rapidité étonnante du pro- 
grès industriel du xu° au xv° siècle — dans le lissage 
des étofes, le travail des métaux, l'architecture ct la navi- 

gation — etque nous songcons aux découverles scien- 

tifiques auxquelles mena ce progrès industriel à la fin 

du xv° siècle, nous sommes amenés à nous demander si 

* l'humanité ne fut pas retardée dans la possession de tous 

les avantages de ces conquêtes par la dépression générale 

des arts et des industries en Europe qui suivit la déca- 

dence des cités médiévales. La disparition de l'ouvrier 

artiste, la ruine des grandes cités et la cessation de 

leurs relations ne pouvaient certainement pas favoriser la 

- révolution industrielle. Nous savons, en. effet, que 

James Watt perdit vingt ans ou plus de sa vicà rendre 

son invention utilisable, parce qu'il ne pouvait trouver 

au xvint siècle ce qu'il aurait trouvé si facilement dans 

la Florence ou la Bruges du moyen âge — des artisans 

capables de comprendre ses indications, de les exé- 

‘cuter en métal et de leur donner le fini artistique ct la 

précision que demande la machine à vapeur. 

©. Attribuer le progrès industriel de notre siècle à cette 

lutte de chacun contre tous qu’il a proclamée, c'est 

raisonner comme un homme qui, ne sachant pas les 

causes de la pluie; l’attribue à Ja victime qu'il a 
immolée devant son idole d'argile. Pour le progrès 

. industriel comme pour toute autre conquête sur la 
nature, l’entr’aide et les bons rapports entre les hommes 
sont cerlainement, comme ils l'ont toujours êté, beau- 

coup plus avantageux que la lutte réciproque. 
Mais c’est surtout dans le domaine de l'éthique, que 

l'importance dominante du principe de l'entraide appa- 

rait en pleine lumière. Que lentr'aide est le vérilable
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« fondement de nos: conceptions élhiques, ceci semble- 
suflisarnment évident. Quelles que soient nos opinions. 

sur l’origine première du sentiment ou de l'instinct 
. de l’entr'aide — qu’on lui.asssigne une cause biolo- ‘: 
gique ou une cause surnaturelle — force: est- d'en 
‘reconnaitre l'existence jusque dans les -plus bas éche- 
lons du monde animal ; et de là nous pouvons suivre son . 
évolution ininterrompue, malgré l'opposition d’un grand 
nombre de forces contraires, à travers tous les degrés. 
du développement humain, jusqu’à l’époque actuelle.” 
Mème les ñouvelles religions qui apparurent de temps 

à autre — ct toujours à des époques où le principe de 

.." l'entraide tombait en décadence, dans les théocralies et” 

| dans les États despotiques de VOrient ou au déclin de .... 

l'Empire romain — même les nouvelles religions n'ont. 
fait-qu'affirmer - à: nouveau ce même principe. Elles . 

trouvèrent leurs‘premicrs partisans parmi les humbles, 

dans les couches les plus basses ct les plus opprimées 

de Ja société, où le principe de l’entr'aide était le fonde- 

ment nécessaire de la vie de chaque jour ; et les nou- 

_velles formes d'union qui furent introduites dans les 

‘ communautés primitives des bouddhistes et des chré- 

liens, dans les- confréties moraves, elc., prirent le ” 

® caractère d’un retour aux meilleures formes:de l’en- 

tr’aidé dans la vie de la tribu primitive. 7 | 

Mais chaque fois qu’un relour à ce vieux principe fut” 

lenié, l'idée fondamentale allait - s’élargissant. Du 

clan l'entraide” s'étendit aux Uribus, à la fédération 

de tribus, à-la nation, et enfin -— au moins comme. 

idéal —" à l'humanité entière. En. même lemps, le - 

principe se perfectionnait. Dans le bouddhisme pri- 

‘ mitif, "chez les premiers éhréliens, dans les écrits de 

quelques-uns des docteurs musulmans, aux premiers 

temps de la Réforme, et particulièrement dans les ten- 

dances morales et philosophiques du xvur siècle et de 
=
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notre propre époque, le complet- abandon de l'idée de 
vengeance, ou de « juste rétribution » — de bien pour 

‘ Je bien et de mal pour le mal — est aMirmé de plus en 
” plus vigoureusement. La .conception plus élevée qui 
. nous dit: « point de vengeance pour les injures » et 
qui- nous conseille de donner plus que lon n'attend 

recevoir de ses voisins, est proclamée comme le vrai 
principe de la morale, — principe supérieur à la simple 

“notion d'équivalence, d'équité ou de justice; et condui- 
sant à plus. de bonheur. Un appel. est- fait ainsi à 
l'homme de se guider, non seulement par l'amour, 
qui est toujours personnel ou s'étend tout au plus à à 

Ja tribu, mais par la conscience de ne faire qu’un 
avec tous les êtres humains. Dans la pratique de 
: l'entraide, qui ‘remonte “jusqu'aux plus lointains 

débuts de l’évolution, nous trouvons ainsi la source 
positive et certaine de nos conceptions éthiques ; et 

= nous pouvons aflirmer'que pour le progrès moral de 
l'homme, le grand facteur fut l'entraide, ct non pas 
la lutte. Et de nos jours encore, C’est dans une plus 

large extension de. l'entraide que nous voyons la 
meilleure garantie d’ une plus haute évolution de notre. 
Espèces 4e . Le
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L — Fans dé ; papiers, de” lbellats ee. Ne Négroplores. ! : 

.'@ues 11.) | Te. 
, 

+ AL c. Picpers” a “publié dins Na taurbanding Tijdschrift 

voor Necderlandsch Indië, 1897, Deel L, p. 198 (analysé dans 

Na alurwissenschaftliche Rundschau, 1891, vol.. VI, p.573) 

_des. recherches intéressantes-sur les grands vols de papile 

- _ lons que. l'on observe dans les Indes orientales hollan- . ” 
 daises. Il paraîtraît que.ces vols. doivent leur origine aux P 

_ grandes sécheresses,occasionnées par la mousson occidentale. : 
‘Ils ont généralement lieu dans les premicrs mois où com- 

mence à souffler la moussôn; et on y rencontre générale- - 

ment des individus des deux sexes des Catopsilia ( Callidryas) 
crocale, Cr., mais parfois l'essaim se compose d'individus 
appartenant à trois espèces dilférentes du genre Euphœa. ° 

 L'accouplement semble aussi ètre le but de ces vols. Il 

est d’ailleurs fort possible que ces vols ne soient pas le 
‘résultat d’une action concertée mais plutôt un effet de 

. limitation, ou d’un désir de se suivre les uns les autres. 
Bates a vu, sur l’Amazone, le Callidryas jaune et le Cal 

lidryas orange «s ’assembler en masses denses et compactes, 2. 

- quelquefois sur deux ou trois mètres de circonférence, te- 

- nant leurs ailes levées, de’sorte que la rive semblait bigar- 
rée de parterres de crocus. » Leurs colonnes migratoires, 

traversant le fleuve du Nord au Sud,'« se suivaient sans 

interruption, depuis le commencement du jour jusqu'äu 
coucher du soleil. » (Naturalist on the River Amazons, 

P mr)
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“Les libellules, dans leurs grandes migrations à travers 
les Pampas, se réunissent en bandes innombrables, et leurs 
immenses essaims se composent d'individus appartenant à 
différentes espèces (Iludson, Naluralist on the La Plata, 

p.130 ctsuiv.).! . 
.: Un-des caractères des sauterclles {Zoniopoda tarsata) 

est aüssi de vivre par bandes (Hudson, loc, cit, p. 125). 

M. J.-IT. Fäbre, dont les Souvenirs entomologiques (huit. 
. petits -voluimes, Paris, 1859-1890) sont bien connus, 

‘s’est donné beaucoup de peine pour mettre en doute ce 
… qu'ilappelleavec plus de véhémence que de justice « l'anec- 
dote: de CGlairville » sur quatre nécrophores appelés 
pour aider à l’enfouissement. Il ne conteste évidem- 
ment pas le ‘fait que plusieurs nécrophores collaborent 
à l'enfouissement ; mais il ne veut pas admettre (dans ce 

” cas, comme dans d’autres analogues, il conteste l'intelli- 
gence chez les animaux ct ne veut admettre que « l'in- 

:stinct ») qu'il y ait eu concours intelligent. « Ce sont des 
travailleurs fortuits, dit-il, jamais des réquisitionnés. On 
les accucille”sans noise, mais sans gratitude non plus. On 
ne les convoque pas, on les tolère » (vol. VI, p. 136). 
Laissant de côté la question de savoir s'il y a là « con- 

vocation » ou: non, nous relevons chez le mème auteur ce 
fait intéressant que la collaboration, du moins. chez les 

. nécrophores, est entièrement désintéressée. Trois ou quatre 

mâles ct une femelle ayant aidé à l'enterrement d'une 
taupe, il ne reste pour en profiter que deux nécrophores. 

. Chaque fois ce n'est qu'un couple que l'on trouve dans le 

cayeau morluaire, Après avoir prèté main-forle, les autres 
se sont retirés (p. 124). 

,. « ‘ le. , Jen'insiste passurles remarques passionnées que M. Fabre 
-fait_contre l'observation de Glcdditsch. Selon moi, les 
expériences de M. Fabre confirment pleinement l'idée que 
Gledditsch s'était faite de l'intelligence des nécrophores. . 

On sait que très souvent deux scarabées s'aident à rouler 
une boule, laite avec de la bouse, pour l'amenkr jusqu'au 
torrier de l'un d'eux. Lorsqu'il s'asit de Ja monter sur un
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talus, l'aide du camarade devient précieuse. On a long-. 
temps pensé que cette association avait pour but de pondre 

un œuf dans la boule et de préparer. ainsi la nourriture à 

la larve: Il résulle cependant des observations du même 

naturaliste {Souvenirs entomologiques) que la boule très 
-fréquemment ne contient pas d'œuf et sert simplement de 

nourriture pour l’un ou pour les deux’ scarabées. L'aide, 

‘en ce cas, serait intéressée de la part du camarade qui: 

vient aider à rouler la boule, et elle est intelligemment *. 
acceplée par celui des deux bousiers qui a façonné la boule. 
Quelqüefois, il y a cu tentative d'enlèvement de la part du 
camarade. fui st ot 
“ Ajoulons qu'après avoir lu attentivement les huit 

. volumes du savant entomologisle, ori ne peut que se con- 
vaincre davantage que l’entr'aide est l'essence même de la: 
vie dans de grandes divisions de la classe des insectes. 

Fi . Le RC 

IL — Les fourmis. 

“Les Recherches sur les mœurs dë. fourmis, de Pierre 
Huber (Genève, 1810), dont Cherbuliez a publié en 1861 
une’ édilion populaire. (Les fourmis ‘indigènes) dans la 

Bibliothèque Genevoise, et'dont il devrait ÿ avoir des édi-. 

tions populaires dans toutes les langues, n'est pas seule-" 

ment le meilleur ouvrage sur ce sujet, mais’ aussi un. 

modèle de recherches vraiment scientifiques. Darwin avait 

raison de considérer Pierre Juber comme un näturaliste- 

supérieur mêmé à son père. Ge livre devrait être. lu 

par fout jeune naturaliste. non sculement pour les faits 

qu'il contient, mais comme. unc leçon de méthode dans 

: es recherches, L'élèvage des fourmis dans des fourimilières 

artificielles*en verte, ct: les expériences d'épreuves faites 

par les observateurs qui suivirent, y compris Lubbock, se 

“trouvent déjà dans l’admirable ouvrage d'Euber. Ceux 

. qui ont lu les livres de Forel ct de Lubbock ‘savent que 

le professeur suisse aussi bien que l'écrivain anglais com- 

mencèrent leurs livres dans l'intention critique de réluter



330 - L'ENTIAIDE, ‘UN FACTEUR DE L'EV OLUTION 

: les affirmations de Iluber touchant les instincts admirables 

d’entr'aide cliez les fourmis, mais après d'attentives recher- 

chesils ne purent queles confirmer. C'est malheureusement : 

un trait caractéristique - de la. nature humaine de croire 

* volontiers que l'homme est capable de changer à son gré 

l'action des forces de la Nature, mais ‘de refuser d' admettre 

des faits scientifiquement établis tendant à ‘réduire la dis- 

* Lance entre l’homme êt ses frères animaux. ‘ - 

On voit facilement que M. Sutherland (Origin and 
Growth of Moral Instincl) commença son livre dans l' inten- 
lion de prouver que tous. les séntiments moraux sont nés 

. del attachement des’ parents ct de l'amour familial, sen- 

‘Liménts qui sont le monopole des animaux à sang chaud; 

‘aussi s’eflorce-t-il de diminuer l'i importance de la sympa- 

thie et de ‘la coopération chez les fourmis, Il cite le livre 
- de Büchner, La Vie psychique des béles, ct connail les expé- 

riences de Lubbock. Quant aux ouvrages de Huber et de 
… Forel, il s’en débarrasse par Ja phrase suivante: « mais 

tout ou presque tout [les exemples de Büchner fouchant 
. Ja sympathie parmi les abeilles] est faussé par un certain . 

: air de sentimentalisme..: qui fait de ces’ouvrages plutôt 

des livres de. classes que de véritables ouvrages scientifiques : 

eton peut faire le méme reproche [les italiques sont de moi] 

à quelques-unes des anecdotes les plus connues de Huber 

. ctde Forel. ‘» (Vol. I, p. 298.) 
= "M Sutherland ne spécitie - pas quelles « anecdotes > il 

. “vise, mais.il semble qu’il n'ait jamais eu l’occasion de lire 
les travaux dé Huber et de Forel. Les naturalistes qui 
connaissent ces ouvrages n'y trouvent point d’ _« ancc- 

dotes ». 
On peut mentioñner ici l'ouvrage récent du professeur 

Gotifricd Adlerz surles fourmis en Suède (lfyrmecologiska 
Studier: Svenska Myror och des Lefnadsférhällanden, dans 

Bihang til Swenska Alkademiens Handlingar, vol. XI, n° 15, 
1886). Il est à peine nécessaire de dire que le professeur 

- suédois. Confirme pleinement toutes les observations de 
Huber et de Forcl touchant l'entraide dans la vie des 
fourmis, ÿ compris ce partage de la nourriture qui à tant 
surpris ceux qui n'avaient pas su Îe voir (pp. 136-137).
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M. Adlerz cite également des expériences très in- 
téressantes qui confirment ce qu'Hubèravait déjà observé: 
à savoir que les fourmis de deux fourmilières différentes 
ne s’attaquent pas foujours entre elles. Il fit une de ses 
expériences avec la fourmi Tapinoma erralicum. Une autre : 
fat faite avec la fourmi. commune, Rufa. ‘Prenant une 
fourmilière dans ‘un sac, il la vida.à six pieds d’une autre 

‘fourmilière. IE n’y eut pas de bataille, mais les fourinis de 
la seconde fourmilière se mirent à transporter les larves 
de la première. En général chaque fois: que M. Adlerz 

“init en présence des ouvrières avec leurs larves, prises les.” 
unes et les autres däns deux différentes fourmilièrés, il 
n'y eut pas de bataille: mais si les ouvrières étaient sans . 

“leurs larves, un combat s’engageait (pp. 185-186). .-" 
° M. Adlerz .complète aussi les observations de Foret et 

de Mac Cook sur les « naliôns » de fourmis, composées 

de beaucoup de. fourmilières différentes, et d'après ses. 

propres eslimalions, qui amènent à. une moyenne de--‘ 

300000 Formica exsecla dans chaque fourmilière, il con- - À 

clut que de telles « nations » peuvent compter des ving-” 

taines et même des centaines de millions d'individus. | 

© Le livre de Macterlinck sur les abeilles, si admirable- 

ment écrit, serait très ulile, quoique ne contenant point. 

de nouvelles observations, s'il n’était gàté par tant de 

« mots » mélaphysiques. . - Loos À 

III. — Associalions "de nidification. 

: Page 3). 

Le] ournal d’Audubon (A udubon and his Journals, Nev- 

York, 1898, page 35), surtout dans les parties où il ra- 

- conte sa vie sur les côtes du Labrador et de la- rivière du 

- Saint-Laurent vers 1830, contient d'excellentes descrip- 

tions des associations de nidification, formées par Îles 

oiseaux - aqualiques. En parlant du « Rocher », une des 

iles de la Madeleine ou îles d'Amherst, il écrit : — « À 

onze heures, me trouvant sur le pont, je distinguai neltc-
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ment Je sommet de l’ile et je le crus couvert de plusieurs 

pieds de neige: il semblait ÿ en avoir sur chaque saillie, 

sur chaque bosse des récils. » Mais ce n'était pas de la 
" . 6 : “ Le , Le 

neige: c'élaient des fous tous posés -tränquiilement sur 

leurs œufs ou sur leur couvée nouvellement éclose— leurs 

tèles toutes tournées au vent, se touchant presque les unes 

les autres, et'en lignes. régulières. L'air, sur un cspacc 

d’une centaine de mètres, à quelque distance autour du’ 

: rocher « était plein de fous volant, comme si une grosse 

. tourmente de neigè était au-dessus de nous. Des moueltes 

‘kittawacke et des guillemots vivaient sur le même rocher. 

(Journals, vol. T, pp. 360-363). -: 

- En vue de l’ile d'Anticosti, la mer « était littéralement 

couverte de guillemols et de pingouins communs (Alca 

torva)». Plus loin l'air était rempli de canards yeloutés. Sur 

les rochers du Golfe des goélands argentés, des sternes (la 

grande espèce, l'espèce arctique ct probablement aussi l'es- 

pèce de Foster) des Tringa pusilla, des mouettes, des pin- 

gouins, des matreuses noires, des oies sauvages (Anser cana- - 

densis), des harles huppés, des cormorans, ele., vivaient tous 

ensemble. Les moueites étaient extrêmement abondantes ;: 

« elles harcèlent sans cesse tous les autres oiseaux, dévo- 

_’rant leurs œufs et’leurs petits 5 ; « elles jouent le rôle 

des aigles èt des faucons. » . _ 

.: Sur lé Missouri, au-dessus de Saïnt-Louis, Audubon vit, 

.en 1843, des vautours ct des aigles ayant fait leurs nids 

en colonies. Ainsiil mentionne « unè longue suite de côtes 

élevées, surplombées d'énormes rochers calcaires, percés de 

quantités de trous curieux, où nous vimes vers le crépus- 

- cule entrer des-vautours et des aigles » — à savoir des . 

Cathartes aura ct des pygargues à têle blanche (Hlaliaëtus 

leucocephalus), ainsi que le remarque E. Couës dans une 

note (vol. I,'p. 458). 

Un des lieux les plus propices aux-couvées sur les côtes 

anglaises se trouve dans les iles Farne. L'ouvrage de 

Charles Dixon, Among the Birds in Northern Shires donne 

une description.animée de ces terrains, où des milliers 

de goélands, desternes, d'ciders, de cormorans, de pluviers 

à collier, d'huitricrs, de guillémots, de macareux sc réu- 

,
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nissent chaque année. « Quand on approche cerlaïnes îles, 

la première impression est que Île goéland (le goéland à 

manteau brun) monopolise. tout le terrain, tant on l'y 

rencontre en abondance. L'aic en semble rempli: le 

“terrain ct les roches en. sont encombrés ; ct lorsque enfin 

notre bateau touche le rocher et que nous sautons vive- 

ment sur le rivage, tout retentit et s’agite autour de. nous 

— c'est un terrible caquetage, des cris de protestation, 

soutenus avec persistance, jusqu'à ce que nous quiitions la” 

place » (p. 219). 

IV:'— Sociabilité des animaux. . 

re ‘ (Page 45.) LT 

-Le fait que la sociabilité des animaux se manifestait 

* davantage lorsqu'ils étaient moins chassés par l’homme 

est confirmé par beaucoup d'exemples montrant que les 

animaux qui vivent aujourd’hui isolés dans les pays habités 

par l’homme continuent de. vivre en troupes. dans les ré- 

gions inhäbitées. Ainsi, sur les plaicaux déserts et secs 

_du Nord du Thibet, Prjevalsky -trouva des ours vivant 

en sociétés. Il mentionne de nombreux « troupeaux de 

yacks,” d'hémiones, d’antilopes et même d'ours. » Ces 

-- derniers, dit-il, se nourrissent des petits rongeurs que J'on 

rencontre en quantité dans ces régions, et ils sont-si nom- 

breux que « les indigènes m'ont aflirmé en avoir trouvé 

cent ou cent cinquante dormant dans la mème caverne. » 

(Rapport annuel de la Société géographique russe de 1855, 

p- 1, en russe.) Les lièvres (Lepus Lehmant) vivent en 

= grandes sociétés sur le territoire transcaspien (N. Zaroudnyi, 

_« Recherches zoologiques dans la contrée. transcaspienne », 

- dansle Bulletin de la société des naluralistes de Moscou, 1889, - 

| 4). Les petits renards de Californie qui, suivant E.-S. 

Holden. vivent aux alentôurs de l'observatoire de Lick et 

ont-« un régime composé mi-partie de baies de manzanila- 

et mi-partie des poulets de l'observatoire » (Nalure, nov. 5, 

-18gt) semblent aussi être très sociables. Ts 
i L
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Quelques. exemples très intéressants de l'amour de la 
_ société chez les animaux ont été rapportés dernièrement 

“par À Mr. G. J. Cornish (Animals at Work: and Play, Lon- 
“dres, 1896). Tous les animaux, observe-t-il avec justesse, 
détestent la solitude. Il cite aussi un exemple amusant de 

l'habitude des chiens de prairies de poser des sentinelles. 

. Elle est si invétérée chez eux qu'il y en a toujours un de 

garde, même au Jardin Zoologique de Londres et au Jardin 
d'Acclimatation de Paris (P- &6).: | ° 

Kessler avait bien raison de faire remarquer que 
les ; jeunes couvées.d’oiscaux, en se réunissant en automne, 

. contribuent au développement de sentiments de sociabilité. 
© M: Cornish (Animals al.Work and Play) a donné plusieurs 

- exemples des jeux dej jcunes mammifères, tels que des 
agneaux jouant « marchons à la queuc leu-leu » où « au 

roi détrôné » ct des exemples deleur goùt pour les stecple- 
: chases; il cite aussi des faons. jouant à à. une espèce. de 

« chat-coupé » s'atirapant J'un l'autre pèr unce touche du 

museau. Nous avons, en outre, l’ excellent ouvrage de Karl 

Gross, The Play of Animals. - | tr 
= 

s 

  

V. — Obstales à à. la surpopulation. 

* (ago 78) | 

Hudson, dans sc son aix re Naturalist on Île La Plata (chap. 

ur), raconte d’une façon très intéressante la multiplication 
soudaine d’une espèce de souris et les. conséquences de 
cette soudaine « onde de vie ». 

- « Durant l'été de 1872-73, écrit-il, nous’ eùmes beau 

coup de jours ensoleillés, et en mème temps de fréquentes 

averses, de sorte que pendant les mois ‘chauds nous ne 

manquions pas de fleurs sauvages, comme cela arrivait 

: généralement les autres années. .» La saison fut ainsi très 

favorable aux souris, et « ces peliles créatures prolifiques 

furent bientôt si abondantes que les chiens et leschatss’en 
nourrissajent presque exclusivement. Les renards, les be- 

lcttes ct les opossums. faisaient bonne chère; mème le -
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tatou insectivore se mit à chasser les souris ». Les poules 
: devinrent tout à fait rapaces, « lesiyrans'jaunes (Pitangus) 

et les Guiras ne se nourrissaient que de souris. » En au- 

: tomne d'innombrables cigognes et hiboux brachyotes arri- 
vérent pour prendre part aussi au festin général. Puis vint 

un hiver de sécheresse continue; l'herbe sèche fut mangée 
ou tomba en poussière; et les souris, privées d'abri et de 

nourriture, moururent en masse. Les chats rentrèrent 

dans les maisons; les hibous brachyotes — qui sont voya- 

geurs — -quiltèrent la. région; tandis que les petites 

choueltes des terriers” furent mises à un régime st réduit 

qu'elles devinrent à peine capables de voler « et rôdaient- 

autour des maisons tout Îe long du jour à l'affût de.quelque 

nourriture ». Les moutons ct les bestiaux périrent ce 

mème hiver en nombres incroyables, pendant un mois de 

‘froid qui suivit-la sécheresse. Quant aux souris, Hudson 

écrit que « à peine quelques misérables vestiges en sub- 

sistèrent pour perpétuer l'espèce après cette grande réac- 

Uon. »° D : Te | : FU . 

Cet éxemple a encore un autre intérèt : il montre com- 

ment, sur les plaines et les plateaux, l'accroissement sou- ‘ 

dain d'une espèce attire immédiatement des ennemis venus - 

d'ailleurs, et comment les espèces qui ne trouvent pas de 

protection dans leur organisation sociale doivent nécessai- | 

- _ rement succomber. DT . 

. Le même auteur nous donneun äutre excellent exemple : 

observé dansla RépubliqueArgentine. Le coypou (Myopo-" 

lamus coypù) est, en ce pays, un rongeur {rès commun — 

il a la forme d’un rat, mais il est aussi grand qu'une 

loutre. IL est aquatique et très sociable. « Le.soir, écrit 

Hudson, ils s’en vont tous nager.et jouer dans l'eau, con- . 

versant ensemble par des sons étranges, qui semblent des 

gémissements ct des plaintes d'hommes blessés. Le coypou 

© qui a une belle fourrure fine sous ses longs poils grossiers, . 

fut l'objet d’une grande exportation en Europe ; mais ily 

a environ soixante ans, le dictateur Rosas promulgua un. 

. décret défendant la chasse de ces animaux. Le résultat fut . 

“qu'ils se mirent à multiplier à l'excès ; abandonnant 

leurs habitudes aquatiques, ils devinrent terrestres ‘et
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“migrateurs, ct des troupes de coypous sc répandirent de: 

tous côtés en quète de. nourriture. Soudain une maladie 
mystéricuse s'abattit sur eux, ct les extermina rapidement; 

l'espèce fut presque éteinte » (p. 12). 
D'un côté l’extermiriation par l'homme, de l’autre les 

maladies contagieuses, voilà les principaux obstacles qui 

entravent le développement d'une espèce — ct non pas la | 
‘lutte pour les moyens d existence, ‘qui peut he c pas exister 

du tout. 

On; pourrait citer en grand nombre dés faits prouvant 
que des régions qui jouissent d’un bien meilleur climat 
que Ja Sibérie sont cependant aussi peu peuplées d’ani- 
maux. Ainsi, dans l'ouvrage bien connu de Bates nous 

trouvons la mème remarque touchant les rivages mêmes 
du fleuve Amazone. ‘ - 

e ILs”y trouv e, écrit Baies, une grande variété de mam- 

. mifères, d'oiseaux ct de reptiles, mais ils sont lrès dissé- 
‘iminés et tous extrèmement craintifs devant l'homme. La 

région ‘est si vaste et si ‘uniformément couverte de forèts, 

que ce n’est qu'à de grands intervalles que l'on voit des 
animaux en abondance, dans : quelques endroits plus 
attrayants que d'autres » (Valuralist on the Amazon, 6°. 

édition, p. 8r). ‘ 

Le fait est d'autant plus “frappant que. Ja faune du 

Brésil, qui est pauvre en mammifères, n'est pas pauvre 

du tout en oïiscaux, comme on l’a vu dans une citation 

précédente, touchant les sociétés d'oiseaux. Et cependant, | 
ce n'est pas la surpopulation, mais bien le contraire, qui 

caractérise les forêts du Brésil, comme celles d'Asie et 
‘d'Afrique. La même chose est vraic pour Îles pampas de 

- l'Amérique du- Sud; Judson. remarque qu'il est'tout à: 

: fait étonnant qu'on ne trouve qu’un seul petit: ruminant 

sur cette immense élendue herbeuse, ’qui conviendrait si 

-admirablement à des quadrupèdes herbivores. Des millions 

de moutons, de bestiaux et de chevaux, . introduits par 

l'homme, paissent maintenant, comme on le sait, sur une 

partie de ces prairies. Les oiseaux terrestres aussi sont peu 
nombreux, tant comme espèces que commeindividus, dans 

- les pampas.
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VI. — Adaptations pour éviter la concurrence. . 

(Page 80). : 

« De nombreux exemples d'adaptation sont mentionnés 
: dans les œuvres de tous les naturalistes explorateurs. L'un 

. entre autres, très intéressant, est celui du tatou velu, dont” 

Hudson dit:-« il a su se créer une voie à lui, ce qui fait . 
qu'il prospère tandis que ses congénères disparaissent ra- 
pidement. Sa nourriture est des plus variées. Il dévore 
“oute espèce’ d'insectes, découvrant des vers et des larves 

. à plusieurs. pouces :sous terre.’Il est friand d'œufs ct de 
jeunes oiseaux ; il se nourrit de charognes aussi ÿolontiers 
qu'un vautour; et quand il manque de nourrilure: ani- 
“male, il se met à un régime végétal-— de trèfle et mème 
de grains de maïs. Ainsi, tandis. que d’autres animaux 

- ‘souffrent de la faim; le-tatou chevelu est toujours gras et 
vigoureux » (Waturalist on the La Plata, p. 71). ie 

La faculté d'adaptation des vanneaux les met au nombre 

… des espèces dont l’aire de propagation est très vaste. En An: 

__ gleterre, « le vanneau s’accommode aussi bien sur les terres 
 cuitivéès que sur les terres-arides. » Ch. Dixon dit aussi 

dans son livre, Birds of Northern shires (p. 67): «la 
variété dela. nourriture est encore plus la règle: chez 
les oiseaux de proie ». Ainsi, par exemple, nous appre=. 
nons du mème auteur (pp. 66,-65) « que le busard des . 
landes de la Grande-Bretagne se nourrit non.seulement de ” 

.… petits oiseaux, mais aussi de taupes et de souris, de gre- 

‘nouilles, de lézards ’ct d'insectes, et que la plupart des. 
— petits faucons se nourrissent largement d'insectes ». 

Le chapitré si intéressant que W. H. Hudson consacre 

à la famille des grimpercaux de l'Amérique du Sud est un 

autre exemple excellent des moyens auxquels ont recours 

un grand nombre d'animaux pour éviter la concurrence, 

ainsi que du fait qu'ils se multiplient dans certaines 
‘régions; sans posséder aucune des armes, considérées 

généralement comme essentielles dans la lutte pour... 
l'existence. La famille que nous venons de citer se ren- 

KnororkixE. . : 22
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contre sur une immense étendue, du Mexique méridional 

à la Patagonie. On en connait déjà pas moins de 2go es- 

pèces, réparties en 46 genres environ, et:le trait le plus 

frappant de ces espèces es © Ja grande diversité d’habi- 

tudes de leurs membres} Non seulement les différents 

genres ct les différentes” espèces ont des habiludss qui 

Tour. sont. particulières, mais la même espèce a des ha- 

- bitudes de. vie différentes selori les différentes localités. 

« Certaines espèces de X enops et de Magarornis, grimpent, 

comme les” pics. verticalement - le long des troncs d'ar- 

bres pour chercher les insectes, mais à la. manière ‘des 

mésanges ils explorent à aussi les petits ‘rameaux et le feuil- 
Jage à T extrémité des branches : de sorte que l'arbre entier, 

depuis la racine jusqu'aux feuilles de son sommet, leur est 
. un terrain de chasse. Le Sclerurus, quoiqu'il habite les 

forêts les plus.sombres, et qu 1} possède des serres très re- 

‘courbées, ne cherche j jamais sa nourriture sur Jes arbres, 

mais exclusiv ement sur. le sol; parmi les feuilles mortes: 

mais, ce qui semble assez bizarre, lorsqu'il est cffrayé, il 
s'envole vers le tronc de l'arbre le plus voisin auquel il 

s'accroche dans une position ver licale, ct reste sans bouger, 
silencicux, échappant. aux regards grâce à sa couleur : 

sombre. » Et ainsi de suite. Quarit aux habiludes de nidi- 
fication, elles varient aussi beaucoup. Ainsi dans un seul 

| genre, trois espèces construisent un nid d'argile en- forme 
de four, une quatrième le fait en branchettes dans les 
arbres, ct unc cinquième ‘se creuse un trou sur la pente 

: d unc berge, commceun martin-pécheur. 

Or, celte immense famille, dont Hudson dit q qu’ « « elle 
occupe toute l'Amérique du Sud; car il n’est ni climat, ni 
sol, ni végétation où l'on n’en trouve quelque espèce ap- 
propriée, ‘celle famille appartient » — pour employer scs 
propres mots — « aux oiscaux les plus dépourvus d'armes 
naturelles. » Comme les canards mentionnés par: Siévertsolf 

(voir dans le texte), ils ne possèdent ni serres, ni bec puis- 
sant; « ce sont des étres crainlifs, sans résistance, s sans forces 

et sans armes; leurs mouvements sont moins vifs ct moins 

vigoureux que ceux d'autres espèces, ct leur vol ‘est très 
faible. »-Mais ils possèdent —- observent Iludson et Asara
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— « des dispositions sociales à un degré éminent », quoique 
- «les habitudes sociales soient contrecarrées chez eux par 

les conditions d’une vie qui. leur rend la solitude néces- 
saire. » Ils ne peuvent se réunir en grandes associations 
pour couver comme les oiseaux de mer, parce qu'ils sé. 
nourrissent des insectes des arbres ct il leur faut explorer - 
séparément chaque arbre — ce qu'ils font avec un grand 
soin, chacun pour soi; mais continuellement ils s’ap- . 
pellent les uns les autres dans les bois « conversant en: © 
semble à de grandes distances»; et ils's’associent pour 

former ces « bandes voyageuses » qui sont bien connuespar 
la description pittorcsque-de Bates. Hudson, de son côté, 
pense «-que dans toute l'Amérique du Sud les Dendroco- 
laptidæ sont les premiers à s’unir pour agir de concert, ct . 
que les oiseaux des autres familles les suivent cts’associent °”: 
avec eux, sachant par expérience qu'ils pourrorit ainsi se 

. _ procurer un riche butin. » Il est à peine besoin d'ajouter 
- qu'Iludson loue hautement aussi leur intelligence. La so-. 

ciabilité ct l'intelligence vont toujours de pair. D 

VIL — Origine de la famille. : : | 

Loic, on 2 

Au-moment où j'écrivais le chapitre sur les sauvages 
un cerlain accord semblait s'être établi parmi les anthro-. 
pologistes touchant l'apparition relativement tardive, dans 

‘les institutions humaines; dela famille patriarcale, telle que 

nous la voyons chez les Hébreux, ou dans la Rome impé- 

riale. Cependant on a publié depuis des ouvrages dans 

lesquels on conteste les idées soutenues par Bachofen et. 

Mac Lennan, systématisées particulièrement par Morgan 

“et ultéricuremènt développées et confirmées par Post, 
- Maxim Kovalevsky et Lubbock. Les plus importants de 

ces ouvrages sont celui du professeur danois, G. N. Starcke. 

(La Famille primitive, x889), ct cclui du professeur d'Hel- 
.- singfors, Edward Westermarck (The History of human 

7" Marriage; 1897; 2° édition, 1894). Ainsi il est arrivé la
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." même-chose pour celle question des formes primitives du 

mariage que pour la question des institutions primitives de 

la propriété foncière. Lorsque les idées de Maurer et de 
Nasse sur la commune villascoise, développées par toute une. 

‘- école “explorateurs de mérite, ainsi que les idées des 

anthropologistes modernes-sur la constitution communiste 

… primitive du clan eurent obtenu un assentiment presque” 

* : général — elles provoquèrent l'apparition d'ouvrages tels 

‘ qué ceux de Fustel de Coulanges en France, de Frédéric 

Secbohm en Angleterre et plusieurs autres, dans les- 

: quels on s’eflorçait — avec plus de brillant que de réelle 

profondéur — de discréditer ces idées, de mettre en doute 

. les conclusions auxquelles les recherches modernes étaient 

. arrivées (voir la Prélace du professeur Vinogradov à son rc- 

-marquable. ouvrage, Villainage in England). De même, 

quandles idées sur la non existence de la famille à la primi- 

tive époque du clan commencèrent à être acceptées par la plu- 

“part des anthropologisies et des étudiants de droit ancien,  - 

elles provoquèrent des livres comme ceux de Starcke ct de 

Westermarck, dans lesquels l’homme est représenté, ‘selon 

la'tradition hébraïque, comme ayant commencé par Ja 

famille patriarcale, et n'ayant jamais passé par les états 

: décrits par Mac Lennan, Bachofen ou Morgan. Ces ou- 

vrages, en particulier la brillante Histoire du mariage 

humain, ont été très lus ct ont produit un certain cffet :. 

” ceux qui n'avaient pas lu les volumineux ouvrages soute- 

nant la thèse opposée devinrent hésitants: tandis que 

quelques anthropologistes, familiers avec ce sujet, comme 

le professeur français Durkhcim, prirent une attitude con- 

ciliante mais pas très nelte, . ° 

Celte controverse sort’ un: peu du sujet d'un ouvrage 

sur l'entraide. Le fait que les hommes ont vécu en tribus 

dès les premiers âges de l'humanité n'est pas contesté, 

mème par ceux qui sont choqués à l’idée que l'homme 

ail pu passer par unc période où la famille, telle que nous 

la comprenons, n'existait pas. Toutefois le sujet a son in- 
térêt ‘ct mérile ‘d'étre mentionné. Ajoutons seulement 
qu'il faudrait toût un volume pour le traiter à fond... 

Quand nous nous eflorçons de lever le voile qui nous
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‘ cache les anciennes ‘institutions, ct particulièrement celles. 
qui datent de lapremière apparition d'êtres du type hu- 
main, il nous-faut — en l'absence de témoignages directs. 

: — accomplir un travail des plus difficiles, qui consiste à 
remonter à l'origine de chaque institution, en notant soi-. 

gneusement les - plus faibles traces qu'elle a laissées dans 

les habitudes, les coutumes, les traditions, les chants, le. 

folk-lore, etc.; puis, réunissant les divers. résultats de. 
chacune de ces études, il nous faut mentalement re- 
constituer : une. société où toutes ces: institutions au- 

raient cocxisté.. On comprend . ‘le’ formidable ‘cortège 
de faits et le nombre énorme d'études minuticuses de | 

points particuliers, nécessaires pour amener à des conclu- 

sions certaines. C’est bien ce que l'on trouve cependant 
dans l’œuvre monumentale” de Bachofen et deses continua- 
teurs, mais ce quimanque aux ouvrages de l’écolcadverse. 

La masse de faits rassemblés par M. Westermarck est grande”: 

sans doute, ct son ouvrage est certainement très estimable : 

° comme essai crilique ; mais ilne pourra g guère amener cCux 

qui ont étudié les œuvres de Bachofen, de Morgan, de Mac 
Lennan, de Post, de Kovalevsky, etc.; et qui sont fami- | 
liers avec les travaux de l'école de la: commune villa- ” 

‘ . gcoiïse, à changer leurs opinions et à admettre, la théorie 

de la famille patriarcale. ° - 

Ainsi les arguments tirés par Westermarek des habi- 

‘ludes familiales: des primates n'ont pas du tout, à notre 
avis,-la valeur qu'il leur attribue. Ce-que nous savons des 

relations de famille dans les espèces sociables des singes 

contemporains est très incertain, tändis que les deux espèces | 

non sociables des orang-outans et des gorilles doivent être 
mises hors de discussion, car toutes deux sont, comme je 

: l'ai indiqué dans le texte, des espèces qui disparaissent. 
Nous en -savons - encore moîns sur les relations entre les 

mäles ct les femelles chez les primates de la fin de la pé- 

riode tertiaire. Les espèces qui vivaient alors sont proba- 

_blement toutes éleinles ct nous ignorons absolument 
Jaquelle fut la forme ancestrale dont l'homme est sorti. 

Tout ce que nous pouvons dire avec quelque apparence de 

_ probabilité c'est qu une grande variété de relations de
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sexe a- sans doute existé dans les différentes espèces de 
. ‘singes, extrémement nombreuses à cette époque; ct que de 

grands changements ont dù.ayoir Jicu depuis dans les. 
habitudes des primales, — changements comme il s’en est 

produit durant les deux derniers siècles dans les habitudes, 
. de beaucoup d’autres espèces de mamimiférès. | 

. La discussion . doit donc être linitée aux institutions 

‘humaines, C'est dans l'examen ‘minuticux des diverses 
traces de chaque institution. primitive, rapprochèes de ce 

que nous savons sur toutes les autres inslilulions du même 

peuple ou de. la même tribu, que réside la force principale 
de’ceux qui soutiennent que la famille patriarcale est une 

--institulion d'origine relativement tardive. : 7 

Il'existait en ‘let, parmi les hommes primitifs, lout ur 
” cycle d'institutions qui nous deviennent compréhensibles si 
. nous acceptons les idées de Bachofen et de Morgan, mais 
qui sont complètement incompréhensible dans Jl'hypo- 
thèse contraire. Telles sont:.la vie communiste du clan, 

tant qu “elle ne fut pas détruite par les familles paternelles 
. séparées; la vie dans les longues maisons ‘ct er classes occu- 

. pant. de longues : maisons . séparées suivant l'âge ct le 
- degré d’ initiation des jeunes gens (M. Maclay, Il. Schurz): 
les restrictions à l'accumulation personnelle des biens, 

. dont j'ai donné ‘plusieurs “exemples dans Le texte: le fait - 
qüe les femmes prisesà une autre.tribu ‘appartenaient à 

la tribu entière avant de devenir possession particulière: et, 
- beaucoup d’autres inslilutions similaires analysées par 

= Lubbock. Toutcs.ces inslilutions qui tombèrent en déca- 

dence ct. finalement disparurent durant la période de la 
commune Yillagcoise, s ‘accordent parfaitement avec. Ja 

théorie du «. mariage tribal » ;. mais les’ partisans de la. 

théorie de la famille patriarcale les néoligent. - | 
.Ce n’est certainement pas la bonne 1 manière de discuter 

le problème. Les hommes primitifs n'avaient pas plusieurs 
institutions superposées ou juxtaposées, comme nous en 

avons aujourd’ hui. Hs n'avaient qu'une institution, le clan, 

qui comprenait foules les relations mutuelles des membres 
‘du clan. Les relations de mariage et les relations de pro- 

priété sont des relations qui concernent le clan. Et ce que 

s
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les défenseurs de la théorie de la famille patriarealc de- 
vraient au moins nous démontrer, c'est comment le cÿcle 
des institutions citécs plus haut (ct qui ont disparu plus 
tard) aurait pu exister dans une agglomération d'hommes 
vivant sous un système contradictoire à de telles instilu- . 
tions— le système des familles séparées, gouvernées par le 
palerfamilias. * ‘ . ed de ee 

7 ‘La manière dont certaines sérieuses difficultés sont 
mises de côté par les promoteurs de la théorie de la fa- 
mille patriarcale - n'est’ guère plus ‘scientifique. Ainsi 
Morgan a montré par un grand nombre de preuves qu'il 
existe chez beaucoup de tribus primitives un système stric- . 
tement observé de « classification des groupes », et quetous 
les individus de la même catégorie s'adressent la parole les 
“uns aux autres comme s'ils étaient frères et sœurs, tandis : 
que les individus d'une catégorie plusjeunes’adressent aux 
sœurs de leur mère comme à d’autres mères, — et ainsi 

de suite. Dire que ceci n’est qu'une simple façon de parler 
— une façon d'exprimer le respect aux personnes plus 
âgées — c'est se débarrasser aisément dela difficulté d’ex- - 
pliquer, pourquoi ce mode spécial d'exprimer du respect, et 
pas un autre, à préyalu parmi tant de peuples d'origine 
différente, au point de subsister chez beaucoup d’entre eux 

” jusqu'à aujourd’hui. On peut admettre qué ma. et pa sont 
les syllabes les plus faciles à prononcer pour-un bébé, mais 
la question est: Pourquoi ces vocables dulangage enfantin 

-sont-ils employés par des adultes, et-appliqués à une cer- 

laine catégorie bien définie de personnes? Pourquoi chez 
tant de tribus où la mère et ses sœurs sont appelées ma, le . 

père est désigné par lialia (analogue à ‘diadia — oncle), 

_ dad; da ou.pa ? Pourquoi l'appellation de mère, donnée aux 

dantes maternelles, est-elle remplacée plus tard par un nom 

“distinct? Et ainsi de suitc. Mais quand nous apprenons 

que chez beaucoup de sauvages la sœur dé la mère ässume 

une aussi grande responsabilité dans les soins donnés à 
-J'enfant que la mère elle-même, ct que si la mort enlève 

© l'enfant aimé, l'autre. mère » (la sœur de là mère)se 
: sacrific pour accompagner l'enfant dans son voyage vers 

: l'autre monde — nous voyons certainement dans ces noms - 

# 

se 7.
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quelquechose de plus profond : qu'une simple façon de 
parler, où une manière de témoiguer du.respect. Et cela 

“d'autant plus lorsque nous apprenons l'existence de tout 
un cycle de survivances que Lubbock, Kovalevsky, Post ont 

‘soigneusement examinées et qui ont toutesla mêmesignilica- 

tion. On peut dire, sans doute, quela parenté c cstreconnued. 
côté maternel « parce ‘quel enfant reste plus avec sa mère, » 

ou bien on peut expliquer le fait que les “enfants d'un homme 

et de plusicurs femmes de tribus différentes appartiennent 
‘aux clans de leurs mères à cause de « l'ignorance des sau- 

vages en physiologie »; mais ces arguments sont Join 

: d'être assez sérieux pour ‘des questions de cette importance, 
surtout lorsque nous savons que l'obligation de porter le 

nom de:sa mère implique que l'on appartienne” au clan 
- de sa mère sous tous les rapports: c’est-à-dire confère un 
droit à toute la propriété du clan maternel, aussi bien que 
Je droit à la protection du clan, l'assurance de n'être jamais 
assailli par aucun de-ses membres, et le devoir de venger 

les i injures faites à chaque membre du clan. 
Méme si nous admettions un moment ces ‘explications. 

‘ comme-$atisfaisantes, nous verrions bicntôt qu il faudrait 

trouver une explication différente pour chaque catégorie de 
-faits de cette nature — ct'ils sont très nombreux. Pour 

n’en citer que quelques- uns: Ja division des clans en 

classes à une époque où il n’y avait aucune division tou- 
chant ! ia propriété ou la. condition sociale ; l'exogamie et 

toutes. les coutumes qui en sont la conséquence, énumi- 

rées par Lubbock; le pacte du sang et une séric de cou- 
jumes analogues destinées à prouv el unité de descendance: 

l'apparition “des dicux de la famille, venant après les dicux 
des clans; l'échange des femmes qui. n'exisie pas seule- 

ment chez les Æsquimaux. en. temps de calamilés, «mais 

“est unc habitude très répandue parmi beaucoup d’autres 

: tribus d'une tout autre origine; Je lien au mariage d'au- 

tant plus lâche que l'on descend à un niveau plus bas de 
Ja civilisation ; les mariages « ‘composites D — plusieurs : 

hommes épousant une seule femme qui leur appartient 
tour à tour; l'abolition des restrictions au mariage pen- 
dant les fêtes, ou tous les cinquième, sixième ou tel autre
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jours: la cohabitation des familles -dans les .« longues -- 

maisons »; l'obligation d'élever l'orphelin incombant, 

mème à une époque avancée, à l'oncle maternel: le nom- 

bre considérable de formes transitoires montrant le passage’ / 

graduel de. la filiation maternelle à-la filiation pater-. 

_nelle; la limitätion du nombre des enfants par le clan £ 

. — non pas la famille — ct l'abolition de cetle mesure 

rigoureuse en temps . d'abondance: les restrictions. de : 

la famille ‘apparaissant après les restrictions du clan; 

le sacrifice des vieux dans l'intérêt de la tribu; la loi da 

talion incombant à la tribu, et beaucoup ‘d’autres habi- 

tudes et coutumes qui nedeviennent « affaires de famille» _ 

que lorsque nous trouvons la famille, dans le séns moderne 

du mot, enfin constituée; les cérémonies nuptiales et pré- 

nupliales, dont on trouve des exemples caractéristiques 

dans l'ouvrage dé Sir John Lubbock et dans ceux de plu- * 

sieurs auteurs russes modernés ; l'absence des solennités. 

du mariage là où la ligne de. filiation est malernelle, et 

l'apparition de ces solennités chez les tribus où la ligne de 

filiation devient paternelle — ces faits et beaucoup d’autres 

encore! montrant, comme le fait observer Durkheim, 

. que le mariage proprement dit «n’est que toléré, et que: 

des forces antagonistes s'y opposent » ; la destruction, à la 

_ mort d'un individu, de tout ce-qui Jui appartenait person- 

-_ nellement; et enfin Ix grande quantité de traditions?, 

de mythes (voir Bachofen et ses nombreux disciples), de 

= - folklore, etc, tout porle dans lc mème sens. -. 

“Naturellement cela ne prouve pas qu'il y eùt eu une pé- 

riode où la femme fut regardée, comme supéricure, à 

l'homme, ou fut « à la tête » du clan; c'est là une ques- 

tion tout à fait différente, et mon opinion personnelle est 

qu’une telle période n'exista jamais. Cela ne prouve pas 

_ non plus qu'il y eütcu un temps où iln’exista aucune res- 

S 

1. Voir Marriage Cusloms in many Lands, par H. N. Hutchinson, 

Londres, 1897. LL - 

2. Beaucoup de formes nouvelles et intéressantes de ces tra- 

ditions ont été réunies par Wilhelm Rudeck, Geschichte der 6fjent- 

lichen Sittlichlceil in Deutschland, ouvrage analysé par Durckheim 

dans l’Annuairesociologique, M, 312.7 
. | . '
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…triclion tribale à l'union des sexes — ceci serait tout à fait 
- contraire à lout ce que l’on connaît. Mais lorsqu'on considère 

“. danseurs rapports réciproques la masse de faits récemment 
“mis en lumière; il faut bien reconnaître que si des couples 
isolés, avec leurs enfants ont pu exister même dans le clan. 
primitif, ces familles débutantes ne. furent que des excep-" ‘ions tolérées ct non unc-inslitution de cette époque. 

: VIIL — Destruction: de la propriété privée sur le 
Dors -_ tombeau. Fo ‘ 

L LULU (Page 107.) ” 

Dans un livre remarquable, Les syslèmes religieux de la 
_ Chine, publié en 1892-97 par J. M. de Groot à Leyde, nous - 

trouvons la confirmation de celte idée: Il ÿ eut une époque, 
_"en Chine. (comme ailleurs), où tous les biens personnels 
d'un mort étaient détruits sur sa tombe — ses biens mo- 
biliers, ses esclaves et même ses amis el vassaux ct, nalu- . 
rellement, sa veuve: I fallut une aclion énergique des 

* moralistes contre celte coutume pour .ÿ mettre fin. Chez 
les bohémicns (gipsies) d'Angleterre la coutume de détruire 

. fout ce qui a appartenu à l’un d'eux sur sa tombe a sur. 
” vécu jusqu'à aujourd’hui. Tous les biens personnels de Ja 

reine gipsÿ qui mourut en 1896. dans les environs de 
Slough, furent détruits sur sa tombe, D'abord, on tua son ” 

” cheval, et il fut mangé. Puis on brûla sa maisonnette rou- 
lante, ainsi que le harnais du cheval et divers objets qui 

“avaient appartenu à la reine. Plusicurs journaux racon- 
tèrent ce fait. .. "= 7 - - 

IX. — La & famille indivise >. | 

(Page 135.) 

Depuis la publication du présent livre un cerlain 
nombre de bons ouvrages ont paru touchant la Zadrouga



de la Slavonie méridionale ou la « famille composée, » com- 
parée aux autres. formes: d'organisation de la famille :. 
entre autres, par Ernest Miler, dans le Jahrbuch der Inter- 

nalionaler Vereinung für vergleichende -Rechiswissenscha/t 
und Volkswirthschafislehre, 1897, et por-L.-E. Geszow, La 
Zadrouga en Bulgarie et La propriété, le travail, les mœurs, 

l'organisation de la Zadrouga en Bulgarie. 11 me faut aussi 

«inokosna » de la famille rurale chez les Serbes et les Groales, ‘ _ 
Paris, 1884). Celte‘étude a été Gmise dans le texte. 

7, X:.— L'origine des ‘guildes. . n 

L ossi (Pocs 191.) : 

APPENDICE 37: 

‘citer l'étude bien connue de Bogisié (De la forme dite ” 

L'origine des guïldes a été le. sujet de bien des discus- . 

”_ sions. L'existence des guildes de méliers, ou « collèges » 

d'artisans, dans la Rome ancienne ‘n'offre aucun doute. 

On voit, en effet, dans un passage de Plutärque, que, 
Numa les réglementa. « 11 divisa Je peuple » y est-il dit, 

en corps de méliers… leur ordonnant d’avoir. des confré- 

ries, des fèles ct des réunions et indiquant le culte qu'ils 

devaient célébrer devant les dieux, selon la dignité de 

chaque mélier-» Cependant, il est presque certain que ce ” 

ne fut pas le roi romain qui inventa ou institua les & col- 

lèges de métiers »— ils avaient déjà existé dans Ja Grèce 

-ancicnne. Selon toute probabilité, il ne fit que les soumettre 

à la législation royale, de même que Philippe le Bel, quinze 

siècles plus tard, soumit les métiers de France, à leur grand 

5. À Servio Tullio populus romanus relatus in censum, diges- 

tus in classes; euriis tque colleaiis distributus (E. Martin. Saint- 

Léon, Histoire des corporations de méliers depuis leurs origines Jus-. 

. qu'à leur suppression en 1791, Ctc., Paris, 1897). . . 

détriment, à la surveillance et à la législation royales. ‘ 

On dit aussi qu'un des successeurs de Numa, Servius Tul- 

“ lius, promulga certaines lois concernant les collèges!.
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-" Il est donc très naturel que les historiens se soient de- 

mandé si les guildes, qui prirent un si grand développe- 
ment au xn°, ct même aux x°et x siècles, n'élaicnt pas 

= une renaissance des anciens « collèges » romains — d'au- 

s 

_ 

tant plus que ces derniers, comme nous venons de le-voir 
-par la citation précédente, correspondaient tout à fait à Ja 

. guilde du moyen âge! On sait, en effet, que des corpo- 

ralions sur le modèle romain existaient-dans la Gaule - 
méridionale-jusqu'au ve siècle. En outre, unc inscription 
trouvée dans des fouilles à Paris, montre qu'une corpora- 

“tion de naulæ existait sous libère; et dans une charte 
octroyée aux « marchands d’éau » de Paris en 1150, leurs 

. droits sont mentionnés comme existant ab antiquo (mème 
auteur, page 1). Le maintien des corporations durant le, 
commencement du moÿen âgé en France après les invasions 

: barbares n'aurait donc rien d’extraordinaire. - 

… Malgré cela, on ne saurait soutenir que les corporations 
hollandaises, les guildes normandes, les artels russes, les 

“amkari géorgiens, elc., aient: nécessairement. aussi une 

origine romaine ou même byzantine. Certes les relations 

‘entre les Normands et la capitale de l'Empire Romain 
d'Orient étaient actives, et les Slavons (comme l'ont prouvé 
les historiens russes el particulièrement Rambaud) y pre- 

‘ naient vivement.part. Les Normands et les: Russes ont 
donc pu importer l'organisation romaine des corporations 
de métiers- dans leurs pays respectifs. Mais quand nous 

_ voyons que l’artel était l'essence mème de la vice de chaque 
jour. de tous les Russes, déjà au xe siècle, et que cet artel, 

quoique aucune espèce de législation ne lait jamais régle- 
nenté jusqu'aux. temps modernes, à les mêmes {rails - 
caractéristiques que le « collège » des Romains ou que Ja 

guilde des pays occidentaux, nous sommes - encore plus 
portés à considérer la guilde des paÿs-orientaux comme 
ayant une origine encore plus ancienne que les collèges 

romains. Les Romains savaient fort bien, en effet, que 
leurs sodalitia et collegia étaient « ce gue les Grecs appe- 

1. La sodalitia romaine, autant que -nous en pouvons juger 
(mème autcur, page 9), correspondail'aux çofs des kabyle.”
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aient helairiai » (Martin-Saint-Léon, page 2), ct, d'après , 
ce que nous savons de l’histoire des pays orientaux, nous 
-pouvons conclure, avec peu de chances d’erreur, que les 
grandes nations de l'Est, ainsi que l'Égypte, ont eu aussi : 
la mème organisation de guildes. Les traits essentiels de 
celle organisation restent les mêmes partout où nous les 
rencontrons, C'est une union d'hommes de la même pro- 
fession ou du mème métier. Getle union, comme le clan 
primitif, a ses propres dieux ct son propre culte, renfer- 
mant loujourscertains mystères, particuliers à chaque union 

‘ distincte: l'union considère tous ses membres comme frères 
elsœurs — peut-être (à l'origine) avec toutes les const- 

quences qu’une telle parenté impliquait dans la gens, ou, 
du moins avec les cérémonies qui indiquaient ou symbo- 
lisaient les relations qui’existaient dans le clan entre frères” 
et sœurs ; enfin, toutes-les ébligations de soutien mutuel 
qui existaient dans le clan se retrouvent dans cette union: :: 

entre autres, l'exclusion de la possibilité mème d'un meurtre | 

au sein de la confrérie, la responsabilité de tout le clan | 

devant la justice, ct l'obligation, en cas d’une dispute de - 

peu d'importance, de porter l'affaire devant les juges, ou 

plutôt les arbitres; de la guilde. On peut dire ainsi que la 

guilde” est modelée sur le clan. oo rt 

Les remarques que j'ai faites dans le texte sur l'origine 

- de la commune villagcoise s'appliquent donc, je suis porlé à 

“croire, à la guilde, à l’artel et à la confrérie de mélier ou de 

bon voisinage. Lorsque les liens qui unissaient autrefois les 

hommes dans leurs clans furent relächés à la suite des 

migrations, de l'apparition de la famille paternelle ct de . 

la diversité croissante des occupalions, un nouveau lien 

lerrilorial fut créé, la commune du village; et un-lien 

d’occupations unit-les hommes au sein d’une nouvelle con- . 

frérie, le clan imaginaire. Lorsqu'il s'agissait seulement 

de deux, trois, ou quelques hommes ce clan imaginaire fut 

la « confrérie du mélange des sangs » (le pobralimsivo 

‘ des Slaves); “et quand il fallut unir un plus grand 

nombre d'hommes de dilférentés origines, c'est-à-dire 

issus de différents clans mais habitant le mème village ou 

‘la même ville (quelquefois mèmesdes villes ou des villa.
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gesdifférents)) ce fut la phratrie, Y'hélairie, l'amkari, l'artel, 

* Quant à l'idée et_à la forme d’une telle organisation, 
ses éléments existäient déjà dès la période sauvage. Nous 
savons en effet que dans tous les clans de sauvages jl ÿ a 
des organisations secrètes de guerriers, de ‘sorciers, de 
jeunes gens; etc., etdes « mystères » de métiers, dans les-: 
“quels se transmet Ja science concernant la chasse ou la 

- guerre : en un mot des « clubs » comme les décrit Miklukho- 
Maclay. Ces « mystères » furent, selon toute probabilité, 
les prototypes des futures guildes? oc 

  

__. 2. .On est frappé de voir avec quelle évidence cette même idée 
‘est exprimée dans le passage de Plularque concernant la législa - 

tion des « collèges de métiers » par Numa : « Et par ce moyen, 
écrit Plutarque, il fut le premier à bannir de la cité cet élat d’es- 
prit qui’ poussait le peuple à dire : « Je suis un Sabin », où « je 
suis un Romain », ou « je suis un sujet de Talius », ou « je suis 
un sujet de Romulus » — en d’autres termes, à exclure l'idée de 

.  descendanée différente. : - 
2. L'ouvrage de II. Schurz,”consacré aux « classes par rang 

d'âge » ct aux unions secrèles pendant les époques barbares de la 
civilisation (Aliersllassen* und. Münnerverbände : eine Darstellung 
der Grund/ormen der Gesellschaft, Berlin, 1902) qui me parvient: 
pendant que je suis en train de reliro les épreuves de ces pages * 
contient nombre de fails confirmant l'hypothèse ci-dessus énoncée 
sur l'origine des guildes. L'art de Lätir une grande maison com- 

: munale de façon à ne pas offenser les esprits des arbres abattus : 
° l'art de forger les métaux de façon à se concilier les esprits hos- 

tiles; les secrets de la chasse et des cérémonies et danses masquées, 
qui la rendent heureuse ; l’art d'enscigner les arts des sauvages 
aux jeunes garçons; les moyens secrets de se préserver des sorti- 
lèges des ennemis, et par suite, l'art de la guerre ; la fabrication 
des bateaux, des filets de pêche, des trappes pour prendre les : 
animaux, ou des pièges à oiseaux, et enfin les arts des femmes 
concernant le tissage ct la leinture des étoffes — c'étaient là dans 
les lemps anciens autant d’ x artifices» ct de « mystères» (crafts), : 
qui demandaient le secret pour étre efleclifs. Aussi, depuis les : 
temps les plus anciens ils n'étaient transmis que par des socidtés | 
secrèles à ceux seuls qui avaient. subi une pénible inilialion. | 

IT. Schurtz montre que dans la vie des sauvages il y a tout un 
“ réseau de sociétés sccrèles et de « clubs » (de guerriers, de chas- 

* ‘La première édilion anglaise, parue en 1902 (note du tra- 
ducleur), : . : .
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Quant au livre. que je viens de citer plus haut, de 
E. Martin-Saint-Léon; j’ajouterai qu'il contient de pré- 
cicuses informations .sur l’organisation des métiers dans 
Paris — telle qu’elle est décrite dans le Livre des méliers 
de Boileau — et un bon résumé de renseignements tou- 
chant les communes des différentes parties de la France, 

“ aveé des indications bibliographiques. Mais il faut se rap- - 

1 

peler que Paris était une « cité royale »” (comme Moscou 

ou Westminster) et que, par conséquent, les'instilutions 
de la libre cité-du moyen äge n'ont jamais pu y prendre: 
le développement qu'elles ont-attéint dans les cités libres. 
Loin de représenter « l'image d’une corporation typique », 
les corporations, de Paris « nées et développées sous la 
tutelle directe de la royauté, » pour cette raison mêmene 

purent jamais atieindre la merveilleuse expansion ct l'in-. 
fluence sur toute la vie de la cité qu’elles atteignirent 

| . dans le Nord-Est de la France; ainsi qu’à Lyon, Montpel- 
lier, Nimes, eic., ou dans.les cités libres d'Italie, des: 

Flandres, d'Allemagne, etc. L'auteur considère cette tutelle 

“comme une cause de supériorité, mais c'était au contraire 
une cause d’infériorité —" puisqu'il. montre clairement 
lui-même dans différentes parties de son livre, comment 
l'ingérence du pouvoir impérial à Rome et du, pouvoir . 

: royal en France détruisit ct paralysa la vie des guildes 
d'artisans, . Le ee -. Lo 

XI. — Le marché el la cité du moyen âge. 

Li 7, (Page 206.) 7 7 

Dans un livre sur la cité du moyen âge (Mark! und 

seurs) qui ont’une origine aussi ancienne que Îles « classes matri- 

moniales » et contiennent déjà tous les éléments de la future 
--guilde : caractère secret, indépendance par rapport à la famille 
et quelquefois par rapport au clan, culle en commun de dicux 

“spéciaux, repas en commun, juridiction rendue au sein de la so. 

ciété et confrérie. La forge et le garage des bateaux sont habi. 
tucllement les dépendances des clubs des hommes: et les « longues 

maisons » ou « palabres » sont construites par des artisans spé- 
_ciaux qui savent comment on conjure les esprils des arbres abatlus. 

- . dou ce : o 
2 . r\,
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© Stadt‘ in ihrem rechilichen .Verhälinis, “Leipzig, 1896) 

” Rictschel a développé l'idée que: l'origine des communes 
allemandes du moÿen âge doit ètre cherchée dans le marché. 

Le ‘marché local, placé sous Ja protection d'un évêque, 
+ d’un monastère ou d’un prince, groupait toute une popu- 

lation de commerçants et d’arlisans, mais non une popu- 
lation d'agriculteurs. La division habituelle des villes en 
‘sections, rayonnant autour de la place du marché ct peu- 
plécs d'artisans de différents métiers, en est une preuve: 
ces sections formaient généralement la Vicille Ville, tandis 

. que la Nouvelle Ville était un village rural appartenant 

-au prince ou au roi, Les deux villes élaient régies par des 

lois différentes. * 
hé a joué un rôle important . Il est certain que le-marc 

dans le développement primitif de toules les cités du 

moyen âge, contribuant à accroitre la richesse des ciloyens 

. et leur donnant des idées d'indépendance; mais, comme 

l'a fait remarquer Carl Hegel — l'auteur bien connu d’un 

très bon ouvrage général sur les cités allemandes du moyen 

âge (Die Enislehung des deulschen .Slädlewesens, Leipzig, 

1898) la loi de la ville n'est pas’ la loi du marché, et la 

._ conclusion de Hegel est que la cité du moyen äge a cu 

- : une double origine (ce qui confirme les opinions émises 

. .dansce livre). On y trouve « deux populations vivant côle 

à côte: l’une rurale et l'autre purement urbaine »; c'est la 

- population rurale, qui d'abord vivait sous l'organisation de 

: l'Almende, ou commune villagcoise, qui se trouve incor- 

porée dans la cité. ” | 
En ce qui concerne les guildes marchandes, l'ouvrage 

de Herman van dèn Linden (Les guildes marchandes dans 

les Pays-Bas au moyen âge, Gand, 1896, dans le Recueil 

de Travaux publiés par la faculté de Philosophie el Lettres) 

mérite une mention spéciale. L'auteur retrace le dévelop- 

pement graduel de leur pouvoir politique ‘et l'autorité 

qu'elles acquirent.peu à peu sur la population industrielle, 

particulièrement sur les drapiers, et il décrit Ja liguc 

lormée par les arlisans pour s'opposer à" ce pouvoir crois- 

sant. L'idée qui est développée plus haüt, dans le texte, 

concernant l'apparition de Ja guilde marchande à une pé-
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riode tardive, qui correspond le plus souvent au déclin des 
dibertés de la cité, semble : donc être confirmée par les. 
recherches de IL. van den Linden. . 2° ‘ 

# 

AIT. —-Organisalions d’enti’aide dans’ quelques villages | 
de notre lemps: — La Suisse; les Pays-Bas. 

FL 7! (Page 270) , 

Les survivances de la possession communale ont pris en 
Suisse: certaines formes intéressantes. sur lesquelles. le’ - 
D° Brupbacher a eu la bonté d'attirer récemment mon 
atientionen m’envoyant lesouvrages mentionnésci-dessous, 

Le canton de Zug comprend deux vallées, celle d’Ar- 
geri ct le fond de la vallée de Zug. Dix « communes poli. 
tiques », comme le D° K. Rüttimann les désigne, entrent -. 
dans la composition de ce canton; ct «dans toutes ces 
communes politiques du canton de Zug, à l'exception” de 
Menzingen, Neuheine et Risch, — ‘à côté des terres de 
possession privée, il y a des parties considérables de terri- 
toire (champs et terrains boisés) qui appartiennent à des 
corporations d’Allmends, grandes et petites, dont les mem- 

bres administrent- ces terres-en commun. Ces unions 
d'Allmends sont connues aujourd'hui dans le canton de. 

Zug sous le nom de corporations. Dans les communes po- 
litiques de Oberägeri. Unterägeri, Zug, Walchwil, Cham, 
Steinhausen ct Hünenberg, il y a une corporation pour 
chaque commune, mais il y en a cinq dans la commune 

‘de Baar ». - ST - a ‘ 
: Le disc. évalue les- propriétés de ces corporations “à 

6386 000 francs. - SU ce 
Les statuts dé ces corporations reconnaissent que les 

propriétés des Allmends sont « leur propriété commune, 
. inaliénable, indivisible, et ne pouvant être hypothéquée ». 

Ce sont les vicilles- « familles » de burgers qui sont 
membres de ces « corporations ». Tous les autres ciloyens 

. de la commune, qui n'appartiennent pas à ces familles, -. 

... KROPOTKISE, ©! + ES
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n ‘appartiennent pas non plus à à corporation. En outre, 
. quelques familles de certainés communes du canton. de 
Zug sont burgers de la commune villageoise de Zug.'Au- 

© trelois il y.avait encore la classe des étrangers établis (Bei- 
sassen), qui occupaient une position intermédiaire entre 

les burgers et les non-burgers,- mais maintenant celte 
“ tlasse n existe plus. Seuls; Les | burgers possèdent des droits 
sur l’Allmend (ou droits de corporation), lesquels varient 
quant à à leur extension, et dans quelques communes s’atta- 

chent à la possession d'une maison bâtie sur le terrain 
communal. Ces droits, appelés Gerechligkeilen, peuvent 
être achetés aujourd’hui, même par des étrangers. 

L’affluence des étrangers a ainsi produit dans la répu- 
blique de Zug le même phénomène que Miaskowski et 
Kovalewky signalaient dans d’autres parties de la Suisse. 

"Seuls les descendants des vieilles familles ont droit au pa: 
-limioine communal (resté encore assez considérable). 

- Quant aux habitants actuels de chaque commune, ils re-” 
” présentent une « commune politique », qui, comme telle, 

. n’est pas héritière des droits de l’ancienne commune, 
.. Quant à la façon dont les terres communales furent di- 

visées entre les habitants, à la fin du xvint siècle, ainsi 

que les formes compliquées qui en résultèrent, on en irou- 

vera. la description détaillée dans l'ouvrage du D° Karl . 

.Rütliman, Die Zugerischen Allmend Koporralionen, dans 

les Abhandlungen zum schweizerischen Recht, du P*° Max 
Gaiür, 2 fascicules, Berne, 1901 (contient une bibliogra- 
phie du sujet). 

Un autre travail récent donne une excellente idée de 

: l'ancienne commune de village dans le Jura bernois; 

c'est la monographie du D° Termann Rennefahrt, Die 

Almend im Berner. Jura, Breslau, 1905 (Untersuchungen 

sur Deutschen Slaals- und” Rechtgeschichte, du D° Otto. 
Gicrke, fascicule 7h p. 227, contient une. bibliogra- 

_phie). Dans ce travail on trouve un excellent exposé des 
-" rapporls qui existaient cntre le ‘seigncur foncier et les 

communes villagcoises, ainsi que des “règles économiques 

qui étaient en vigucur dans ces dernières: on y trouve en 
outre un exposé extrèmement intéressänt des mesures qui, 

,
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furent prises lors de la conquête francaise pour abolir la 
commune du village et la forcer à partager ses terres, afin : 
de les livrer, sauf les forèts, à la propriété privée, — et on : 
y apprend aussi l'échec complet que subirent ces lois. 
Une autre partie intéressante de cet ouvrage montre . 
comment les communes du Jura-bernois. ont réussi, pen-. 
dant ces dernières, cinquante années, à liver meilleur parti 
de leurs terres et à ea augmenter ja productivité, sans | 
recourir à la destruction de la propriété collective (voy.” 

©p165-175). UT “ . . 
La monographie du D° Ed. Graf, Die Auftheilung der 

Almend in der Gemieinde Schætz, Berne, 1890, raconte la _ 
même histoire de la conimune villageoise et du partage 
forcé des terres dans le canton de Lucerne. . | - 

Le Dr Brupbacher, qui a analysé ces importants ou-” 
.Yrages dans la presse suisse, m'a aussi euvoyé les suivants: 

Der Ursprung. der Eidgenossenschaft aus der Mark-Ge- 
nossenschaft, by Karl Bürkli, Zurich, 18gt; la conférence : 
du P* Karl Bücher, Die Allmende in ihrer wirthschafilichen 
und sozialen Bedeutung,. Berlin, 1907 (« Soziale Streit- 
fragen », NIT); ct celle du D' Martin 'assbender, sur 1 
-mèême sujet (Leipzig, 1905). ,. ‘ 

Touchant l’état actuel de la propriété communale en 
Suisse, on-peut consulier, entre autres, l'article « Feldge- 

meinschaft » dans le-Handwärierbuch' der schweïzerischen: 
Vollwirthschaft, Sozialpolitik und Verwallung, du D' Rei-, 
chesberg, Bd I, Berne, 1903. 

Le rapport.de la commission agricole des Pays- Bas con- 
- tient de nombreux exemples d’entr'aide, et mon ami, 
M. Cornelissen, a eu la bonté de trier pour moi, dans'ces 
gros volumes, les pissages s’y rapportant (Uillomsten van 
“het Onderzoel: naar den Toesland van den’ Landbouw in Ne” 
derland, à vol., 1890)" _- | ou 
©L'habitude d'employer une machine à battre, passant 
dans un grand nombre de fermes qui Ja louent à tour de 
rôle, est très répandue, comme dans presque tous les 
autres pays aujourd'hui. Mais on trouve çiv'et là une com- 

,
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- mune qui possède une machine à battre pour la commu- 

* nauté (vol. TI, xvni, p. 8x). : 

._ Les fermiers qui m'ont pas un’ nombre de chevaux 
suffisant pour labourer empruntent les chevaux de leurs 
voisins. L'habitude d'entretenir un taureau communal ou 

- un étalon communal est très répandue. 
Quand le village doit faire des terrassements (dans. les 

districts des basses terres) afin de construire une école 
-. communale, ou pour bätir une nouvelle maison pour l'un 

, 

.des paysans, un bede est généralement convoqué. La même 

chose se fait si l'un des fermiers doit déménager. Le bede 

est une coutume très. répandue, et aucun, riche ou 

pauvre, ne manquera de s’y rendre avec son cheval et sa 
charette. —— D - 

La location en commun, par plusieurs ouvriers agri- 

coles, d’une prairie pour garder leurs vaches, a lieu.dans : 

* plusieurs régions du pays; on voit fréquemment aussi le 

fermier, qui a une charruc et des chevaux, labourer la terre 

pour ses ouvriers salariés (vol. I, xx, p. 18, elc.). 
“Quant aux unions de fermiers pour acheter des graines, 

pour expoiler des légumes en Angleterre, etc. ciles 

--deviennent extrèmement nombreuses. Il en est de mème 

en Belgique. En 1896, sept ans après la fondation des 

guildes de paysans dans la partieflamande du paÿs, quatre 

- ans sculement après leur introduction dans les provinces 

-wallonnes de la- Belgique, on voyait déjà. 207 de ces 

guildes, comptant 10 000 membres (Annuaire de la Science, 

: Agronomique, vol. I (2), 1896, pp. 148 ct 149)
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les villages, 182 ; ses fonclions 

. judiciaires, 143; élendue de 

sa juridiction, 144; suprème 

_ dans les cités médiév ales, 153; 

juridiction dans les temps féo- 
daux, 178; élection du défen- 
.seur, “180, 1812 à Londres, 
-181 n.3; son abolition, 244 : 

Gomme, "sur ses fonctions, 
- 255n. - - 

Assemblée constituante, ‘250. 

Associalions, abrogation des lois 

sur les, 288. 

Associations d'animaux : famil. ‘ 

“les, groupes, sociélés, 56; en: 

— villages, 57. : 

Associations pour chaiser, ‘du 

mäle ct de la femelle, 21 ; 

parmi les aigles, 22 ; les mi- 
lans, 23: les pélicans, 25; les 

‘lions, 43; les tribus canines, - 
433 les loups, 43; les loups 

des prairies, 443 les renards, - 

443 les hyènes, 44. 

Athènes, l'Acropole, 229. 
Audubon, 6: sur les perroquets, 

32; bandes de loups du La- 
brador, 43; rais musqués du : 
Canada; son « Journal», 331: 

sur Îles oiseaux aqualiques de 
.la rivière du Saint-Laurent, 

831: sur les aigles, 332. © 
Augsbourg, 181, 28. ‘ 

‘Augustin, saint, 306,  - : 
Australasic du Sud, gr. 

     



    

Australie, 82; ; troupeaux d' her- 

“bivores, 63: 

Australiens, 91,: 93-96; The 
| Folklore, . Manners, ele, of 

* Australian Aborigines, 100n.; 

- code de moralité, 109-n. ? 

Auto-juridiction, 206... 
- Autriche, destruction de la com: 

. mune villageoise, 254. 

Automne, sociétés des oiscaux, 
39. ge 

. Babeau, l'ancien village, 133 n.; 

- l'ancienne ville, 1843; com- 

mune villageoïse, 249, 250. . 2 
.-lBachofen, origine tardive de la 

famille, 85, 339, 340. 
Bacon, Francis, 232. :. 
Bacon, Roger, 232. | 

Bade, 268. .:- 

. Bain; Eb., Merchant and Grafi 
Guilds, 216 nr. : ! 

* Baker, S. W., l'association des 

- lions en bandes pour chasser, 

43; ‘sociétés d’éléphants, 53. 

Bakradze, D. M,, la culture en 

“commun, 138; propriété com- 
mune des serfs, 160. 

- Balai où 'barla, 102." 

Balkans, commune villageoise 

© dans Ja péninsule des, 370. 
‘Bâle, 223; cathédrale, 230. 

Bancroft, sur la cullure en com- 

. mun, 138. °° .-— 
Bannis, 143... 

. Baptisles, 27 6. DE 

Barbares, le nir? “aide chez les, 

.1252165; migrations qui les 

dissociaient, 130 ; 5. commune 

-villagcoise. établie, . 1313 la 

. justice rendue par l’ assemblée 

: villagcoise, 143; fred et wer- 

geld, 144; les compensations, 

144; punitions douces, 146 ; 

à 
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tribus vivantactucllement sous 

le régime des,.150 et suiv.; :. 

défrichement des forêts, colo 

. nisation, 168. . 5 
Barberousse, 2 222. | 
Barrow, 98... 

Barihold, cités: médiévales alle- 
: 

mandes, 205 n. 

Basoulos, 161 n. 

Bassano, 189 n. 
Bastian, ‘Adolf, sur la vengeanée 

“par le sang et la justice, 117 
. 122; obligation d’aider les: 

voyageurs. 158 n. ; Îles océae 
niennes, 163 n. 

Bataves, 136 n. 

Bateaux desauv etage, association 

- des, 29$+ :: 
Bates, W., sur Je | darwinisme, 

ur; « _campos » des termites, 
205 sur les vautours du Brésil, 

. destruction des fourmis 

Aie 56: papillons, 327; : 

rareté de: la population ani- 

© male au Brésil, 336; sociétés 
. d'oiseaux, 339. 

t 

‘204. : 

Baudrillart, A., populations ru 

rales ‘de la France, 266, 267, *’ 
Baudrillart, IL., populations ru- 

rales de la France, 266. 

Bavière, 250 n. : 

‘Beaumont, la charte de, 193. 
Becker, A sur la disparition 
‘soudaine des sousliks,” 78e 

Bcde, 350. 
Bchring, son équipage ct les . 

‘ renards polaires, he 

Belettes, 43. . 
Belgique, la vente forcée d 

terres -communales, - 254 

unions de fermiers, 356. 

, 

! :f Batteuses possédées en commun, 

- 

o 

es. 

45:
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Bentham, 122. 
Bergeronneltes chassant le fau- 

con, 28. = LS 
Ç Berkshire, 256 CE 
Bernc,.216 n., 220 n. ‘ 
Besançon, 218. 

 Bessoler,” sur Ja formation de la 
- propr iété foncière individuelle, 

136 n. 
 Biclaelr, professeur, Histoiro de 
“Russie, 175, 180 ns 196, | : 

s _ 2052 - 

Bink, G. L., sur les Papous de 
‘la Nouvello- Guinée, 101. 

Blanchard métamorphoses des 
insectes, 13 n. . 

7 Blavignac, J. D., sur le travail 

à Friboure; 211 n. 
Bleck, VW. sur les Bushmen, 

97 2. 
Bock, Carl, sur la chasse: aux 
.téles chez les Dayaks, 118 : 
. Cxa géralion de celte coutume, 

‘118! n 

- Bogisit, sur la famille composée 
chez les Serbes et les Croates, 

345 de. e. Le, 

Bogos, 161 n. Li 
Bohëne, cités, 180, 228. 

. Boileau, Livre des métiers, 85r. 
© Bolivie, 64. « 
Bologne, 220 R, 222. 

. Bombyx du pin, 76. 
Bonnemère, - inslilutions villa- 

gcoises en. France, 133 Re 
251 n. 

Bornéo, 55. 
Botta et Leo, - accumulation an- 
:cicnne des richesses, - 170 ; 

‘ code lomhard, 17e 175, 195, 
205 n, . 

Bourscois, lutte contra la féo- 
dalité, 218. 
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Boûrgogne, 235. 
Bouriates : : familles indivises, 
-: 150; repas en commun, 11; 

confédérations, 151: habiludes 
fraternelles, 152: chasses en 

- commun, 152. . 
Bourse, artel de la, 296. . 

Bratskiye, 152. 

Brehm, A.,"xr, 23, 24, 251, 
28. 30, 33, 35, 39; 493, ba. | 
faille rangée livrée par les 
hamadryas à à sa Caravane, 55, 
Go n,; sur la vice sociale des 
singes, 86 n. 

Brehon, Ja loi de, 148. 
Brême, 182, 231. . 
Brentano, L., sur les syndicats,   216 n ; Jlutle dans Jes cités, : 

-236n, _ “ 
Brescia, 222. 

Breslau, 228; beffroi, 231. 

Brésil, fourmis, .15; faucons, 

‘243; faune, 336; indigènes, 
915 cullure en commun, 138. 

Bretagne, culture en commun, 

138. 

Brighton, aquarium de,. 12, 

Bristol, mineurs de, 292. 

Bruges, 182, 215 
Brunswick, 216 n. 
Bruyères anglaises, 77. - 
Buchenberger, A., sur la des- 

truclion ‘de la commune villa- 
gcoise en Belgique, 253; sur 
Ja coopération agricole en Al. 
Jemagne, 268, 209. 

Bücher, K., addenda au Primi- 
tive Property de Laveleye, 133 
A, 259 n.; coopéralion agri= 

cole en Allemagne, 268. 
Büchner, Dr Louis, sr, xv1; sut 

. l'inlclligenco animale, 7n.; 
« Amour », 5,13, 44 n.; sur
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la sympathie parmi les ani- 
maux, 63. : :. 

Buflon, sur les lapins, ä9- 

Bulgares, 271. 

Buphagus, 27... 
Burchell, 97. LR 

Burgdorf, 220 n. . 2e ui 

Bürgernutzen, 258. 
Burrichter, 195. 
Buses, allaquées par les. van- 

neaux, 28. : : 
Bushmen, 91 97 99: 
Buxbaum, L., 4o n. 

Cafards, une espèce chassée par 

"une autre, 66 n: .. - 
Calonne, À. de, sur les achats 

communaux, 198, 1g8.n., 

21IR = ro, et 

Cambrai, 215 n UT 
Canada, rats musqués, h7. 

Cannibalisme, discussion à Ja 
Société d'Anthropologie de 
“Paris, 114; origine probable 

: durant la période glaciaire, 
1193 caractère religieux au 

Mexique ctaux îles Fidji, 116. 

  

160; développement du féo-.. 
dalisme, 159 ; féodalisme en : 
commun, 159; droit criminel, 
160 ; tribunal du peuple, 161; 

aides dans les villages, 263 Re 
Celtes, 9, 130. 
Cellibèrés, 138, 
Centralisalion, développement 

‘des idées de, .235 et suiv. 

Centralisation en France, 251. 
César, Jules, . 13$. » LL 
Césarisme, développement: du. ° 

a34%'et suiv , 242. à 
Ceylan, 53 n. - 
Chacals, associalions pour “chas- : 

ser, 44. _ 
Chokars, chantant en chœur, 5 5 9 . 

Chambers’ Encyclopædia, 180 n. : 
Chanten chœur, des oiseaux, 59. : 

[| Charitables, associations, 306. 
Charités, 315.7 

Charlémagne, 17 78. 
Charroi, 262. - | 

Charrue associée au Pays de” 

Galles, 138 ; au Caucase, 159, & 

Chasse en commun, 1953.   Capponi, Gino, histoire de Flo- 
rence, 216 n.  : 

Gapridés, sociabilité” “chez les, 
5r.  . 

Capucins, 54. . - 
Carnivores, sociabilité chez les, 

43. ‘ 
 Carpes, 149. 

Chevaliers du Travail, 290. 
î Chevaux, 49; demi-sauvages en 

Asic, 50; cffets de la sécheresse, : 

50; sauvages au Thibet, 50; 
origine des, 13 après une sé- 
cheresse, . 79. | 

Chevreuils, migrations de, Sr, 

52. 

Casalis, droit coutumier des Ba- Chérusques, 149. 

soutos, 101 n. 

- Caspienne, mer, 129 n 
Cassiques, s0° moquant de l'ai. 

. gle, 29. 
.Castors, colonies de, La, 45. * 
Cathédrales, médiévales, 227. 

‘Caucase, montagnard du, cul- 
ture cn commun, 138, 159, 

Chinois, chasses: en commun, 

15%. - 

- | Cibrario, L, régime économi.- 

que dans l'italio médiévale, 
3993 sur l'esclavage et le ser. 

vage, 237 n. ‘ 

Civettes, 13. 
Clan, son 

“   _ Org zanisation chez.
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‘ l'homme primitif, 84-95, op-. 
‘posé aux autres clans, 120; |” 

-.dissocié ‘par Îles migrations, 

129; App. VIT, 339. ‘ 
‘lan, mariage par, 92; chez les 

Sémiles, Avyens, Australiens, 

: Peaux. Rouges, Esquimaux, 
“elc., 94 + App: VII, 339. , 

Classes, matrimoniales - chez Îles 

"sauvages, 342; par âge, guil- 

* des, 351 : 
 Clements, Dmitri, sur les anti- 

quités de’ Loukchoun, 12g°n. 
€lode, Ch. M., The'Guild ofl 

- MerchantTaylors,i8gn., 19gn. 

“Clôture, Acles de, 253.7 
Clubs alpins, 303. 

.& Clubs »-des sauvages, 350. 

” Code Napoléon, 215. 
. Gof, des Kabyles, 158, 186.- 

! Collegia, 183, 348. Le 

Collins, col., 96 n. . 

“Gologne, 185, 185 n.3 ; guildes 

. de voisinage, 195 ; “guildes, 

‘215, 223, 224; ° cathédrale, 
somment “elle fut ‘bâtie, 

230. : 
Colonies animales, 56. 

| Colontation, par les communes 

-. illageoises, 141; par les cités 
médiévales, 138. 

“olonna, 237. 

Colorado, 38. 

:Com-bourgeois, 220. 

‘Commune de-Laon, 224. 
Commune villageoise, constituée 

de manière à résister à la dé‘ 
-sinlégration, 181 ; son étendue 

universelle, 132; ses divers 

noms, 133 ; elle n'est pas un 

résultat du serväge, mais y est 
-antéricure, 133; bibliographie, 

433 n:; rapportsarec la famille 

  

composée, 134 ; propriélé fon- 

cière en commun, 136; défri- 

chement des forêts, 136; tra. 

vail en comimun, 137; culture 

en commun..138: construc- 
tion des routes, 141: fortins, : 

1413 bourgeonnement de 

nouveaux villages, 1413 fonc- . 

tionÿ judiciaires de l'assem-. 
blée, 143 ; du scigneur féodal, 

1443 le fred, 144: étendue 

de sa juridiction, 14h; com- 
| pensations 145; principes mo- 
raux,: 147 ; .confédéralions, . 

. 348; ‘protection militaire, 149; . 
chez les Bouriates, 150-153; 

_Kabÿles, 154-158 ; monta- 

gnards du Caucase, 159-1013 . 
en Afrique, :161 ; Toupis du 
Brésil, 1623; Aranis, 162; 
Oucagas, 103; Malais, 1653 

Allourous,. 1633: Wyandots, 

163; à Sumatra, 163 ; uni- 

versalité” de la, 163- 165; 

indépendance. maintenue au 
commencement de la période 

-: médiévale, 177 5 fédération 
* des communes  villagcoises 

dans la cité, 159-181; efforts 

des riches et de l'État pour 

détruire la, 248; destruction 
de la, en France, 248-252; 

. en Angleterre, 252-254; en 

Allemagne, Autriche, Prusse, 

Belgique, 254; encore vivante, 

2535 ; lois et institutions déri- 

vées dela, en Angleterre, 255; 

en Suisse, 25 -200; en France, 

261-269 ; en Allemagne, 269- 

270; commune villageoise en 
Russie, 271-281; croissance 

spontanée récente en Russie, 
272 ct suiv.; en Turquie, au
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Communes de France, 248 el 

Campayne,. 209. 

* Conclusion, 318-326. 

. Congrès de “travail au. moyen 

INDEX 303 

Caucase, a8t; en Asie ct en | Cornélius, sur 1e ‘soulèvement 

Afrique, 281; 282. de Münster, 243n  - 

suiv, 

Compensations : meurtre, 144, 
145; vol, 169, n. 

Compiègne, 192. 

Concurrence. dans la nalure, 

théorie. de, la, 64-81 ; argu- |. 
ments de Darwin,. .65 ; argu- 

ment indirect en sa faveur, 

= 65 et suio. ; obstacles naturels, 
- 553; est un élément-de l'évo- 
..Julion progressive, 95 ; adap-. 

tations pour r éviter, 80, ECYE 

. Conflits parmi les sauvages, 102, 

117.118. 

e 

- àge, 212. 
Conrad, .223. 
Constance, 223. 

: Constantinople, 235. 
- Consuls. anglais, rapports des, 

. 273 ñn. ri 

* Convention, édits pour détruire 

:la commune villageoise, 250; 

contre les associations d'’ou- 

vricrs, 287. 

.Convivii, 190 n. 

Coopération. agricole en Suisse, 

‘260; en France, 265 et suiv.; cn 

. Allemagne, 268; en. Russie, 

271- 280; crèmerics dans la Si- 

bérie occidentale, 280 n.; en 

o Angleterre, 29 f 3; sur le Con- 

‘ inent, 29h ; en Russie, 294- 

: 296. . , 

* Gopernic, 233. . 
Corncilles chassant le milan, 29. 

‘Gornélissen, sur l'entraide dans 

les villages des Pays-Bas, 355. 

4   

Cornish, -C. J., sur les’; jeux des 

‘animaux, 334. 

Corporations, 211 n. 
Couagga, 5o n. 

des îles Kerguelen, 27; hi. 

rondelles des falaises et fau- 

39. 332.- 
Coulanges, Fustel de, 132 n.,. 
+ 340 - 

Coures, communé villageoise des _ 

132. . 
Crema, 222. 
Crofters, commission des,. 255. 

Culture en commun, moderne,. 

dans l'Ariège, 267; ; en West- 

phalie, 268 : à Koursk, 277. 

Cunow, Ileinrich, commune : 

” villageoïso du Pérou, 139 n. 
Cy: clistes, Alliance des, 303. 

Cyvar, 138. 

Daghestan, 159- mt D 
# 

Dahn, F., ancicnnes institutions ‘ 

teutoniques, 133 n, ; accumu- 

lation des richesses, 170 n.; 

-ancien droit teutonique, t 78. 

Dakota, 39. - 

Dall, sur les Aléoutes, 106. 

Dalloz, sur les.terres commu- 

nales en France, 2517. , 

Danemark; amas de coquilles, 89. 

Danois, coopéraleurs, en Sibé- 

rie, 28on. 4 

Danoise, ancienne guilde, 186 ; 

Pappenheim touchant cctte. ‘ 

guilde, 189 n. 
Danse, chez les ciseaux, 58, ‘ | Bo. ? 

Dante, 233: 

Dareste, 251 n. 

Couës, De E., sur les oiseaux ‘ 

, cons, ‘38; oiseaux du Dakota © 

‘
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Dargun, L., sur] 'allruisme dans 

la science économique, 308 n. 
- Darwin, Charles, sur la lutte 

pour Ja vie, vir, 13 sur le 

même sujet dans Descent of 
- Man, X, 23 Bales sur ses idées, 
“-xiv; influence malthusienne, 

3 ; ses conlinuateurs, 4, 7, 107 
associations de milans pour la 

“ chasse, 23 ; bataille des hama- 
“dryas, 55 ; la danse chez les oi. 
seaux, 58 ; qualités utiles dans 

la lutte pour la vie, Go, 61; 
compassion chez les pélicans, 

64; ; lutte pour la vie et con- 

currence, ‘ analÿse de cetle 
théorie, 64-81; sens méta- 

“phorique, du mot exlermina- 
- tion, 68; argument nee 

tique de Malthus, 533; 
surpopulation .et les obstacles 

naturels, 53-78 ; comment les 

animaux évitent la concur- 

rence, 78-81; abus de sa icr- 

‘ minologie, 8%; origine de 

l’homme d'espèce sociable, 85; 

sur les ‘qualités sociales de 

l’homme comme principal fac- 
teur de son évolution, 120. 

Darwin, Dr Erasmus, sur les 

crabes pendant la saison de la 
mue, 13. 

:Darwinisme et Sociologie, 1x ; 

Bates sur le darwirisme, xui, 

Darwinistes, vi; russes, 9. 

-Dasent, George, saga du Purnt 

- ANjal, 143. . 
Dayaks, leurs mœurs, 99 ; leur 

conception de la justice, it8; 
exagérations des écrivains mo- 
dernes,.118, 119. 

Décadence des cités médiévales, 

les causes de la, 233 et suiv. 

e 

Defensor de la cité, 204. 

« Dégénérés », 90. 

Dellys, 157. 

Demidoff, A., 25 n. 

Dendrocolaptidæ, 339. 
Denton, Rev., sur l'Écosse mé- 

diévale, 227n. 

Desséchement, une. cause des 

migralions, 128, 129; des lacs 

post-pliocènes, 129 n. 
Desmichels, 169 ? ne 
Dessa, 133... 
Destruction des animaux par les 

actions naturelles, var. + 

De Stuers, commune villageoise 

"des Malais, 163. 

Dholes, 44.7, : 
Diodore, 138, 
Dixon, Ch., vols d'oiseaux pour 
ile plaisir, 25; « montagnes 

. d'oiseaux »,, 36 ; réunions 
avant ‘la migration, 4o : des- 

truclion des oiseaux par - le 

froid, 57; associalions doi. 

scaux aqualiques, 332; sur les- 

vanneaux, 337. 

Djemmäa, 155, 169, 265, 581. 

Docks de Londres, grève des 
ouvriers des, 291. 

Documents historiques, racons 
tant surtout les lutles, 126. 

Doniol, inslitulions .villagcoises - 

de la France, 133 n., 251 Le 

Dôoussé-Alin, 52. 

D'Orbigny, 6; sur les lens, 

"24. 

Dordogne, vesliges paléolithie 

    

ques, 87. . 
Doren, A., sur la guilde de mar- 

*  chands, 208 n. ‘ 
Droit international, 149. 
Droit romain, son développe- 

ment, 136; change la concep-
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- tiondela royauté, 175 ;renou- 
vellement de l'étude du, 233; 
l'Église chrétienne en accepte 

les principes, 238... 
Droujestva, 183. 
Drummoad, Il., xvr. 

Durkheim, sur le mariage hu- 
- main, 840, 345 

Ébrard, sur les fourmis, 18 n. 
Eckermann, Gespräche, xt. 

- Eckost, 195 n. Lo 

Écosse, belettes cociables, 43: 

communo villagcoise, .132'; 
- culture en commun, 138, 202; 

routes, 227, 295. 

Écureuils, 45. 

Édouard IL, 237. 
. Édouard VE, confisque les. Acrres 

des guildes, 286. 
Efimenko, Mme, surla commune 

villagcoise en Russie, 133 n. 

Égalité, institutions pour main- 

‘ tenir’, 192.. 
Éghiazarov, S., sur les guildes 

“ de Géorgie, 184 n., 297 n. 

Église chrétienne, 136 ; et l'Em- 

pereur en Italie, 221 ; favorise 
Je césarisme, 234; ‘études en 

.Droit, 238 ;- révolte contre 

"l'Église catholique, 243. 
Eichhorn, 179 n. 

: Éléphants, s sociétés d’, 53. 

Élisabeth, la Reine,’ statut | de, 

. pour régler les salaires, 287. 

Elphinstonc, commune 

gcoise des Afghans, 132. 

Empereur et’ l'Église en Italie, 

221: . 
Emprount, 263. 
Emprunts dans les cités médié- 

238. vales, 

Enfants, entr'oide parmi. les, 

+ 309 ; achetés pour les manu 

villa- 

: _ 365 

faclures en (Angleterre, But. 
Ennen, De Léonard. cathédrale 

- de Cologne, 185 R. ; Cologne, : 

7 195 n., “230 ñ. 
Ennett, J.'T., ain. 

Entr'aide : Kessler sur l”, 1x, 
: Loi d’, x; Gæthe-sur l, x; 

” ouvrages .sur }, x13 l'Entr'- 
_ aide et l'amour, .x11; comme 

une-loi’de la’ nature, xur; 

institutions, xtv 3" l'Entr'aide 

et l'individualisme, xv 3 arti- 

. cles sur F, xvur; conférence 

par Kessier, 7; conférence par 

Lanessan, Fu; Büchner sur 

l,7n. ; parmi les animaux, 
1-81; parmi les sauvages, 82- 

‘124; 
165 ; dans la cité du moyen . 

âge, 166-240 ; chez -nous, 

241-317; dans l’histoire, 126, 

127 5 tendance développée - 
dans Ja cité moderne, 16935: 
“destruction des institutions 
par l'état, 244- 248. 

Époque glacière, extension de la 

-calotte de glace, 88. 

Épouses, échange des, chez les 

: Esquimans, 104,cn Australie, 

104 n. ; 344. / 

Equus Przowalski, 50, 71. 

Erskine, sur le sacrifice des pa- 

rents âgés. ‘ 

Esclavage dans les cités italiene 

nes, 220, 297 A. 

Espagne, 39. 
Esquimaux; leurs institutions, 

91, 99,102; congénèresles plus 
! proches, leurs habitudes, 104. 

Esnafs ou esnaifs, 183, 297. 
Espinas, sur les sociétésanimales, 

Xi 7e 56. 
Etat, ingérence dans les com- 

  
  

chez les barbares, 125-



© L'ENTRAIDE, “3066 

[munautés, 212 cb suiv. ; cons- 
titution au xvie siècle, 233; 
aidé par l’ Église, 235 ; sa vic- 

toire sur les cités, 244 ; spolia- 
lion des guildes, 245 ; absorb- 

tion de toutes Ieurs fonctions, 

246 ; destruction des institu- 
ions d'Entr’ aide, 247; ingé- 
rence dans les guildes, 285 
el suiv, ; 

. Europe du Nord, 34: - 
: Évolution progressive favorisée 

-par l’entr'aide; 1x, 8-10 ; dans 

.ses rapports avec la concur- 
rence, 8o. Le er 

Expédition allemande chez les 
Esquimaux, 104. DT 

Fabre,” J.-B., sur les insectes, 

13n, 

: :Fagnicr, sur l'industrie médié. 
vale à Paris, 197 n., 213 n. 

Falke, Joh,, sur.le travail au 
moyen àâgc; 211 R.; 

Hanse, 223 n. 

Falkenau, grèves, 291m ., 

: Falsifications dans l'agriculture, 
266 n. Due 

&« Yamilles, Les », 207, 236. 
® Famille composée, phase de la 

civilisation, 134; chez les Os- 
sèles, 159; chez les Slavons 

méridionaux, 347. 
. Famille, paternelle, au milicu 

du clan, 123.. 
Famille, origine fribale, 83-05; 

Appendice VII, 339-345. 
. Farnes, lesiles, 33r. 

. Faucon, chassé par de petits oi 
sceaux 29. 

Faucon des prairies, 38. . 
: Faucon i à cou rouge, en bândes, 

223; dans Îles steppes du Sud 
de la Russie, 22. 
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Fédéralisme, principes du, 238, 

Fédération. des peuplades “bar. 
bares, 1493 “des cités, 221 et 

suiv.; des villages, 223. 
F ée, jn. 

Femme, position inférieure dans 

lé clan, 344. . 
Femmes, moqueries en cas de” 

pélites fautes, chez les Esqui- 
maux, 104; dans Ja tribu, 

.122; institutions d'éducation 

“en Russie, 305 n. 

Fenaison en commun, 140. 

Féodalité, croissante au Caucase, 
‘159; en commun, 160 ; chez 

les Malais, 162. 

Fer prix du, au moyen BgO 

.169 n. 
Ferdinand Ier, 212. 

Ferrari; sur les cités italiennes,   
sur Ja 

  

18rn., 182 n., 2105 n.; sur les 
gucrres entre celles-ci, 2212. 

Fidji, cannibalisme religieux, . 

115. 

Filial, amour, chez les sauvages, 

1107. 
Finnois, commune villageoise, 

132, 

Finsch,. O., sur la Nouvelle-' 

Guinée, 101 n.; sur les Hy- 
perborééns, 109 n.. 

Fison, L., et A.-W, Howitt, sur 

l'origine tribale de la famille, 
‘922R., 092. : Le 

Famandes, cités, 231. 

Flandres, 204. 

Florence, révolution des aïls 

mineurs, 216 ; guerres contre 

les propriétaires, 219, 220 n.3 
à Ja tête d’uno ligue des cités; 

Jigue de villages dans son con: 
tado, 223; état florissant du 

pays, 227 n.3 paroles de son
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Conseil, 231 ; ses écoles et ses 

hôpitaux, 231 n.; révolution 

au xve siècle, 239. 

Forbes, James, sur la sympathie 

parmi les singes, 54. - 

:Forel, prof.,sur les fourmis, 13, 

15n., 16n:, 173 sur les fé- 

dérations des fourmilières, 20. 

Forts, 178. 
Fourmis, l'entraide parmi Les, 

33-17; so nourissant les unes 

les autres, +4 ; agriculture et 

‘ horticulture, 15 ; fédérations 
de fourmilières, ‘203: leurs 

jeux, 58 ; livre, de Pierre Hu- 
ber sur les, 329; appréciation 
de M. Sutherland, 330; Prof. 
Adlerz sur les, 330; nations 

des, 331. 

France, voir commune villa: 

geoise, guildes, cités médié- 

: vales. 

Franc-maçonnerie, 306. 

* Franche-Comté, 218n.° . 
Francs, 136 n.; culture en com- 

mun, 187. 

2 ° INDEX. 

: | Gironnais,; ‘ 

Gond, 18, 265 n ne 
Gau, i34n. \: Le 
Gazelles, 5r. 

Geburschafter, 195. 

de Malthus, 53. 
Geelwink, baie de, Papous, 107. 
Gënes, 222. , 

Genève, 214, 231. 

Gens, organisation pr, 923 voir 

aussi Clan, Sauvages. 
Géorgiens, 159. - 
Gerimains de T acite, gh : 

Geselle, 209-213. : : - 

Geszow, I.-E., sur la famille com 

- posée en Bulgarie, 346. 

Gibelins, 221. 

Giddings; Pr FA. VI. 

Gill, sur les sauvages des Nou- 

velles-Hébrides, 110 n. 

Giraud Teulon,.sur l'origine 

tribale de la famille, 92 ne : 

Girone, 228. 
Saint, 

. 267n. et - 

Giry,sur la commune de Rouen,   ‘ Franque, période, 199. 

Fred, payé à la commune villa- 
geoïse, 144 3- origine, : 145; 

aux périodes plus récentes, 

171-179. » 
Fribourg, 211 

Fritsch, sur les Bushmen, 97n. 

°. Frœbel, Unions; 805. 
Früitières, 267. 

Fuégiens, font partie de la zone 

sauvage, 913 déscriplions ? ré- 

7 centes, 105. 
Fusillades militaires, 217 

Fustel de Coulanges, sur ae com- | Gothique, 

- mune villageoise, 192 n.. 340 

.Galicie, villes, 228. ©‘: : 

‘Galilée, 232. 

218. 
Glaber, Raoul, 182. 

Glaciaire, époque, 88 ;'épotue 

Geddes, Pr P., sur l'argument. ! “à 

Syndicat, ‘ 

* de l’origine probable du can- 

nibalisme, 115. 

Glaris, prairies alpestres, 260 

Gleditsch, 12. - pot 

Gœthe, sur l’entr aide, x - 

‘|Gomme, G:-L., assemblées du - 

peuple i à Londres, 181n.; ves-- 

tiges modernes de la commune 
villageoïse, 255, 256. 

Gorille, espèce déclinante, 55. 
architecture, 195, 

227 ct suiv. 7 

| Gramich; W., Würéburg an 

moyen âge, 197 7%. 209 A
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Grande | énquête, 293. 
Grèce, 179 n.5 cités éniiques, 

176, 183, 2375 guildes de la 
Grèce ancienne, 347. 

Grècs d'Ilomère, gi”. 

Green, J.-R.,. accumulation an- 
- cicnne de la richesse, 1 7on., 
sur la « frith guilde », 1gon.; 
le vicux Londres, 1 195,205 n.; 
les cités ct la campagne, 237. 

Green, Mrs., sur.les cités mé- 
diévales de l'Angletcrre, 155; 
sur les guildes, 190 n.; achats 
communaux, 208 n.; guildes 
de travail et de métiers, oiGn. 

Grèves: grévistes poursuivis, 
287 ; droit de faire grève ga- 
gué jusqu'à un certain point 
en-Angleterre, 289. 

Greve, 195. — 

Grey, sur : les Australions, 100 

“R.; conceplion sauvage de la 

justice, 1227. 

- Grimpereaux, famille des, 33, 

__ 838. ” 
Grives, une espèce en déplaçant 
-une autre, 66 n. ° 

Groenland, âge glaciaire, gr. 

Groot, J..M., sur les systèmes 

religieux de la Chine, 346. 

Gross, Karl, les jeux des ani- 
- maux, 58 r., 334. : 

Gross, Ch. ., The Guild Merchant, 

7” 198-r.; sur les achats com. 
*munaux, 199, 200, 108 n.; 
.lultes entre les guildes, 216 n. 

Grues, sociabilité : des, 29- 7 
- Guelfes, 221. 
Guilbert de Nogent, 193: R_ 

Guildes, leur universalité,. 183 ; 
* à bord des navires, 184 : ; pour 

bätir 185; skraa danois, 186: 
obligations des frères do guil- 
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de, 186; de serfs, de maitres 
°- d'écoles, de mendiants, etc. … 

© 188; repas en commun, 189; 
de marchands, 189 n.; Jrith 

| guildes, 190; leur souverai. 
nelé, 196; vente des produits 
et achat du nécessaire, 196- . 

199; guildes de marchands, 
199-202; organisation du tra- 

. Yaïl, 208-210 : heures de tra- 

vail, 312; milice, 214 ; unité 

des, cxpriméc dans les cathé- 

“-drales, 229; dons, 230; spo- 

- liées par l'Etat, 244; torres 

confisquées par Henry VIL et 

par. Edouard VI, 285, 286: 

* législation par l'Etat au lieu 
de l’aulo-juridiction, 286 ; sa- 
laires, 287 ; guildes et syndi- 

cats, 288 et suiv.; origine, App. 
- X,347; dansl’ancienne Rome,   

  

347; chez les Normands ct les 

. Slaves, 348; dans la Grèce 

ancienne, 348 ; dans l'Est, 
348 ; -modeclées sur Je clan, 

349; dans la France ancienne, 

350; rapport avec les classes 
par rang d'âge ct les unions 

“secrèles des anciens barbares, 

350 n. - 
Guizot,. sur l'origine de la ri- 

-chesse, 179n. ° 
Gurney, G. “I, s sur le moincau, 
26 n. 

Gutteridge, Joseph, sur Ja vie 

des artisans, 311. L 
Gymnastique, Sociétés de, 303. 
Habitalions lacustres, 89. 
Hambourg, 216 n. 
Ianoteau, sur les Kabyles, 154- 

158. . 
Ïanse, guilde à bord d'un na- 

vire, 184, 205 n.; congrès du
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7: travail, 213: ligue, 222: flas 

_mande, ” de ‘l'Allemagne du 

Nord, 225. 

* Haygarth, sur les bestiaux en 

Australie, 62. ° ° 

. Heath, Richard, T'anabaptne: 

243 n.. .. 

‘ Hogel, Carl, histoire des cités 
‘ “allemandes du - moyen âge, 

205 n.; leur origine, 352. 

| Heimschaften, 195. ‘ 
Henri V, charte 

Spire, 218. 
Mlenry VIT, 252. 

Henry VEN, “accaparement des 
terres communales, 252; des- 
truclion des guildes, ‘285, 

Héribert, saint, 181." 
-Hetairiai, 348, 349. 

‘Himalaya, indigènes, gr 

: Hippopotames,. sociétés d’, 53. 
.Hirdmen, 150. 

l'acsordée à 

Hirondelles : : une espèce dépla- LH 
cée par-une aulre, 65 n. 

. Hirondelles des falaises, 38. 

© Hobbes, xiv : guerre de chacun 

contre tous, 84 ; ses continua- 

© teurs, 85 3. sa. principale er- 
- reur, 85.- 

: Hochequeues chassant l'épervier, 

28. 

| : Hodder, Edwin, Life of Ser enth 
- Earl of Shafisury, 812 Rs 
814 on , 

“Hohenzollern, 268. 

* Holm, Capt., sur les Æsquimaux 
du Groenland, 104. 

Hottentots, 97, 98, 246. 
. Howitt, AW. Australiens, 92 

ns 99m 

: Houzeau, sur. la sociabilité ani- 
!'male, qu loups des prairies, 

4h43 la sociabilité diminue 

KRoPOTKINE. 
  

- INDEX _ S . "260 

dans’ les «espèces. déclinontes, 

-.56.: 
Tuber, Pierre, : sur les fourmis, . 

18,14, 15,16; leurs jeux, 
59; appréciation de M. Suther. ‘ 

. land, 330. 
Hudson, -W.-I., sur Îles visca- 

“” ches, 483 les pores, 53:n.; la . . 

musique ‘et la danse dans la 
nature, 58, 59, 60, 829 ;rareté 
de la population animale dans 
l'Amérique du Sud,’ 336; 
adaptation pour éviter la con-' 

- currencé, 336-339. 

Hughes, l’archevè èque, 218. 

Humber, les’viscaux dans Je di-! 
strict de Iumber, 25, 

di-tis, 54. 

| Huns, 149. . 

| Hussites, guerres, -237.: 

Huichinson,'IL.-N., sur les cou-! 
tumes du mariage, 345. 

Hüter, L.,'sur les renards, 44. : 

Huxley, sur la lutte pour la vie, 

xunr, 4, 53 origine do la so-' 

: | Hümboldt, Alexander, sur les” 

ciélé, 57 n.3 sur la guerrese- 
© Jon Hobbs, 184. . 
Thering, Dr, sur l'importance 

de l’entr'aïde libre, 307 ni 

Ile de France, 235. ° 

Inama-Sternegg, sur la forma : 
- tion de la propriété foncière - 

* privée, 136 n., 1708. 
Inde, 29, 31; commune villas 

geoise, 132, 133; guildes dans 
l'Inde ancienne, 183. 

Indiens de Vancouver, 109 n. 
Individüalisme, prèché dans la 

société moderne, 247. 
Infanticidechezlessauvages,110. 

Tnnes, Cosmo, sur l'Ecosse v mé 

+ diévale, 2277 nm 

23
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370 LENTIEADE, 

Fanocent IT, 228... ‘. 
Jnseclivores, associations, 45 ; 

Appendice IV, 355, - 
. Fatellcctuel, “développement, dû 

* à Ja sociabilité, 29. | 

fater-tribales, relations, 133. 
Javentions médiévales, 133.77 
Ipswich, guilde des marchands, 

201. . : 
” Irlande, commune rilligeoise, 

132. | . 
. Irrigation, coopérative, en Fran- 

"ce, 266. : 
Islande, Attthing, 15% 

Isolement des espèces, 50. 
. Halien, ‘art. 188». 

— falienne, langue, 235. 

Jialiennes, cités, 141 ;.luttes con- 
tre les nobles, IQ servago 
maintenu, 220. S 

Jvanicheff, Pr, sur la commune 

--villageoïse en Russie, 133 n. 
Isveslia de la Société séngraphi- 

que de Russie, 103. 

…Jacobsen, sur les Lsquimaux du 
- détroit de Béring, 106 a 

| Jacquerie, 237. : - 
" Jagdschutzverein, 505. 

Janssen, histoire de l'Allema- 
gne, 133 n., 159, 185 an, 205 
AR; 209N., 211 H., #12, 243 n. 

| 1Jerdon, Dr, sur les fourmis, 15 

-, A.3 sur les corncilles-et les 

milans, 29- 

Jeux des animaux, 334. 

Jobbé-Duval, commune villa- 
gcoise dans l'Annum, 139 n. 

Juge, le, au moyen âge, 189. 

Jurisconsultes, leur influence; 

* 238; de Bologne, 239 n. 
Justice, sens do ls, développé 

par la sociabilité, 65, 

- Kabardie, 146 n. 
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Kabyles, commune villageoïse, 
133 et suiv.: leurs inélitu- 

“tions, 154-1623 retour au 
- droit tribal, 1553 djemmde, 

.155; ‘travail en commun, 

156; les riches et les pauvres, 

156; secours. dans les voya- 
ges, 157; nourriture des in. 
digents,: 155; coutume de 
l'anaya, 1583 le on 158, 

17h. . 
Kada, chasse < en commun, 154. 

Kafirs, droit des, 161n..° - 
Kaimani-Bay, Papous, 101 n. 
Kallsen; Dr Olto, sur les cités 

allemandes du moyen. äge, 
181 n., 205 n., 206 n.; sur 
Ja mainmorle, 218 ; les cités 

fondent l'unité nationale, 
223 n.     Kamilaroi, Australiens, 9% 93. 

Kamtchatka, ours du, 45. 
Kaufmann, sente ane 

cienné de King, 154, 155. 

Kautsky, K + Sur a ‘commune 

- du xvie siècle, 243 ñ. 

Kavelin, 133 n. F 
Kegelbrüder, 303. | 
Keller, sur l’anabaplisme, 243 n. 

Kerguelen, îles, 27. | 
Kessler, prof.. conférence sur 

Ja loi d'entr'aide, 1x, 7103 

connaissance inparite des 
. mammifères, at; sociétés des | 

L. jeunes couvées, 331. 

Kharouba, 164.” 
Khersoures, relour au droit trie 

bal, 159 ; les femmes empè- 
chant les querelles, 160. 

Khingan, Grand, Pelit, 5r, 52.. 

KhoudadofF, M., sur la culturo : 

‘ en commun, 13; ; droit come   mun des Khewsoures, 15g. .



Kihlakunta, 132, | 
* Kilkenny, “ordonnance de, 199! 

A "Kingsley, Mary, sur les ‘Fans, 
‘ . :H18n. . : 

; Kirk, Te W., ; sur les moineaux, 
:. 29 ne 222 : 

- Klaus, ‘sur la- commune villa- 
_7+ gooisc en Russie, 133:- 
- Kluckohn, sur la Trêve de Dieu, 

182 n. . 

Knowles, James, sHI, XVIE, à 

k n Knyaz e, 170, 17207 

1527 Kohl, Îles chevaux . contre les 

loups, 43,-. . 

. Kolben,. P,; sur les Hotientots, 

"98. | “ . 
T Koloches, 104... ie 

Kônigswarter, sur Ja justico pr pris 

mitive, 142; .sur la pnpene 

“7 + sation, sur le fred, ta 
© Konung, kong, 154. 
: Koskinen, institutions anciennes 

des Finnois, 133 n..   
‘ ‘de la Russie anciennè, 155 ; 

origine de l’autocratie, 180 

‘n.3 rationälisme du xx siè. 

. cle, 183 n: ; cités lihres, 205 n. 

Kota, 133, 163.. « .. 
:"Koursk, culture en commun, 

1. È si 277. 

Kovalevsky, pe * Maxim, sur 

* l'origine tribale do la famille, 
-85, 92 n.; le droit primitif, 

92 n. ; origine de la famille, 

‘ g4 n.; la commune villageoïse 
‘-'en Angleterre, 132 n. y en 

: Russie, 133 n. ; évolution de 

* Ja famille et de la propriété, 

- foin des Ossètes, 140 : lois de 
compensalion, 1463 origines 

de la féolutité, 159 ; cités de 

2 INDEX 

‘Lambert, Rev, J 

a. 

Ja Bohème, -180 : ; | féodalité 
- russe, 180 nñ, ; Mmariuge € tribal, 

— 839, 347. 
Kozlotl, P.,. bataille contre dés 

singes du Thibet, 55 n. 
Koudinsk, steppes voir Bouria 

tes. : * 

mitif, 206 n.. , 
Kuttenberp, : ordonnance - de 

211. 
La Borne, 266. 

- vages des, 35. 

Lamarckiens, Sg- 

M, sur la vis. 
des guildes, 183 n. 

Lomprecht, sur le droit des 

. miques au moyen âge en At- 
lemagne, 427 n, !   

Kostomaroff,” Pr M histoire |-- 

183 n., 136 n. ; meules de| 

Lanessan, J..L., ‘conférence sur 

l'association pour Ja lutte, xt, 
7R 

Laon, commune de, 294 n.3 ca 

thédrale, 231. 

Laonnais, fédération des villa 
'ges, 224. n 

Lapins, 49: 

La Plata, 58n, ‘Go, , 337. 
Laudes, sur la tommune villa ‘ 

gcoise dans l’'Annam, 139. 

Kulischér, sur. le commerce pri- 

Francs, 169; questions écono- 

4 

Lacs, oiseaux nichant s sur Les ri- ‘ 

. 

Laveleye, . propriété primitive, L 

133 n., 259 n., 291n. 
Law, sir Hugh, sur les Dayaks, 

118 n. 
Lebret, sur Veniso & au: moyen . 

âge, 199 n. 
Lendenfeld, R., sur ‘les cacatoÿs, 

32. 
Leo et Bolta, VA LT 175, 195 

ñn., 205 n. S   Leshoë: tags 268.
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Lelourneau, sur Ja: culiure en 

.commun,, 135. 
-Letourneux, sur les Kabyles, 

“154-158. . . - 
Le Vaillant, 6, 24. . 

Lesghines, droils : féodaux en 
.commün, 169. 

‘Libellules, migrations, 328. - 
Lichtenslein, voyages dans l'AZ 

| . frique du Sud, 97. - © : 
Lièvres, 48 ; Jeur sociabilité, 

333. … 
Ligues, des villes,” 223; r des vil. 

-  Jages,: 223. : 
.. Limaulas, 12. 

Lincecum, Dr, sur Jes fourmis 

15 R. Ed 

Linden, Herman van den, sûr 

"les guildes marchandes dans 

les Pays-Bas, 36r. 
, Linlithgow, 198 a. 
Linnée, sur les pucerons et les 

fourmis, 16. - 

Jäpari, Îles, 138. . 

Lives, : commune 

° 132. Di 

‘ Lois, -coultumières, “conservées 

°Cpar certaines- familles, 171- 

1733 ; récitées aux Alllhings, 

, 172. 
Lombarde, loi,- 174 LR 

. Lombarde, ligue, 222. 
Lombardie, lutle contre les no- 
-bles, 219. . ‘ 

Londres,: achats communaux, 

197 Re _198- 201, 
Longues maisons. (balai), 103 ; ; 

des Lsquimaux, 104; 341. 
Lorris, commune, 193. _ 

Louis le Gros, 182 n. 
Louis XIV, 249 n. 
Louktchoun, antiquités de la dé- 

pression de, 129 n.- . 

“villa gcoise, 
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Loutchiizky, P:,- sur he com“ 

mune villagcoise, 133 n., 220 

n.. 
233 n. 

Lüvsägmathr,:1 172. 

Lozève, 266. 

. mis, les abeilles et les guèpes, 
13; les “hommes paléolithi- 
“ques, 86, 85; amas de co- 

quilles du Danemark, 89; les 
‘hommes néolithiques ne sont 

de Fhumanité, go ; origine 

‘tribale de la famille, 85, 92 
n. 3; 
mariage tribal, 339-345. 

Lübeck, 216 n. 
Lucques, 220 n., 205. 

: guildes françaises du moyen 

âge, 175, 1822. 192.n., 205 

es n18:; ; sur les ligues villa- 

geoises, 224°n., 225. 

Nord du Queensland, 100. 

Y Anuam, 138 a. 

tion, vu, VII; «uno "loi de 

‘Ja Nature », 2x3 Kessler sur 

la, 1x3; son ‘importance philo- 

: sophique,. 1; sens mélaphori- 

darwinistes sur la, 4; Huxley 

sur Ja, 4, 5; dans la Nature, 

5 ; Kessler sur la, 7; lesquels 

y ont le plus grand avan- 

tage? 61; — ct la concur- 

rence, théorie analysée, 61- 

© Sr, 334 et suiv.   Luttes, Jeur rèle dans” Lisoire, 

pas des spécimens dégénérés 

Lumholiz, sur les indigènes du. 

Luite pour la vie, son vrai sens, 

var 3 obstacles à la multiplica-, 

“. 

3 l'esclavage à : Florence, ‘ 

Lubbock, sir John, sur les four-’ 

sur Jes Iottentols, 973 * 

Lüchaire, A., sur les cités et les : 

Luro, commune villageoise dans, 

- “que, 2; Darwin sur la, 25



  

D Y illageoise, 

7 INDEX UT 7.88 : 

. 125; le. sujet dés doëuments 
“historiques, 126. : 

: Luxembourg, jardin” du, moi: 

‘. neaux,- 27. 

Lyon, soulèvement infruclueux 

‘des métiers mineurs, 216 n. 
*. durée-des luttes pour Léman 
= cipation; 2174, +. - 
Mac Cook,-sur les fourmis, 15 

ñ. 3. nations de fourmis, 20, 

-83r. . 
Macau, droit coutämier_ des 

Kañfirs, 161 n. 
: Mac “Lennan, J.-F., ‘sur l'ori- 

gine‘lribale de là famille, 85; 

"Suis in Ancient Ilistory, 92 

» 339- 341. 

* Madrid, 234. 

—. Macterlinck; sur les abeilles, 331. 
Maine, sir Ilenry, sur les insti. 
: tutions primitives, S5 ; sur la 

‘ commune villageoïse en An- 

_gleterre, 132 ; 3 dans l'Inde, 

.133n., 142 n. 3: droit coutu- 

mier, 1443 origine du droit 
” international, , 1495 commune 

150 ne 5 lerres 

- communales, 256 R. Fe 
Mainmerte, 218. ‘ 

: Malais, culture - en: commun, 

‘138. 
:Mammifères, prédominance - des 

‘ espèces sociales, dr. 

Mandchourie, vit. | 

Maniloba, 141. =: 
© Marchande; guilde, 198, 200, 

208 n.; LL. van deu Linden 

sur la, 352. ‘ 
Marché, dans la cité : du moÿen 

"äge,-app. XI, 350 ; sa pro- 
tection, 205 et suiv. 

Marin, sur Venise au moyen 

88e 195 n. es   

Market ( Gross, 206. k ‘ 
Markofl E., sûr le droit coulu- 
-mier des Shakhsevens, 146 re 

Marmoltes, 46-45. DE 

Mariage, : institutions du, chez 

les sauvages, 92 et suiv. ; insti- 
tutions des Esquimaux, 104 

: échange des femmes, Lo à 

« communal », 339 -345 ; 

€ composite >, 344; abolition 

des restrictions pendant les 
fèles, 344; ; solennités, 345. 7 
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Maures, invasion, 235. 

Mayence, 223, 225 n. ; 
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‘373 .: L'ENTR'AIDE./UN FACTEUR DE L'EVOLUTION 

Meiten, sur: les communes 
suisses, 259 n. | 
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777 misetles: araignées, 13n,15n. 

.Moineaux, s’avertissant les uns 

*#1 . Jesautres,26; M. Gurneÿ,sur 
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: Moralité, code de, des Aléous 

- 107 . ‘ 
: Morasie, communes, 243. 
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= Nüme, 347, 349 n. 

: Nuremberg, 228, 232 n., 233. 
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259 nr. 
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335 ; coypù, 335: 
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médiévale, ” 198 nn. terres 
communalcs, 252n., "286 : n. 

Oiscaux aquatiques, ‘35, 36 ; 
. habitudes familiales; 38. n. 

sur Ja rivière du Saïnt- Laur 

rent, 331. - - 
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-. cation, 34-37, 331-333 ; so- 

ciétés aulomnales, 38; mi- 
gralions, 39-4r. | 

© Oncle, maternel, 343. 
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304. 
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5 
Orkhon, inscriptions, 129 r. 
Ornithologique,: Société, 303, 

sauvages 
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Orsini, 235. où 

- geoise dans l’Annam, 139 n. 
Ossètes, les’ meules en commun 

au printemps, 140; 

compensation, 145; droit cou-! 

tumier, 159: ° 

Ostiaks;' 99 ; 
109 n. 

Oucagas, 162. 
Oudiclnyi, période, € en Russie,” 

“180 n. . - 
Ouganda, 162... - 

Ougres, invasion des, 178.— 
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“152... 
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103. 
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. moyen âge, 212 n.; guildes, 

“2153. Notre-Dame, 230 n.; 
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[Pèche, par les pélicans, 25: coo= - 

Paray sur les communes sil. . LC 

association pour | Ja. 
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- me Shcoting, 51 n. 
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Picpers, M.-C., vols de papit 
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Sauterelles; vivant par Landes, 

829. | 
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italiennes, 205,.n. ; guerres 

entre les cités, a21 3 agricul- 

_ture en Toscane,.227 n.; ca- 

naux en Lombardie, 9251; 

. constitution ‘de l'autorité 
c- royale, 234 n. + 

* Skraa de la guilde danoise, 186, 

Slavons, . primitifs, 94 130; 

! commune. villagooise, 132, 

5 233,143n, 172: cités, 238. 

.”. Smith, Adam, sur l'ingérence de 

l'État dans: les corporations, 

: “a13n. De ee 
Smith, miss Toulmin, ‘sur .la 

». femme dans les guildes, 186 

n. ; sur-les guildes, 218 2... 

: Sith, Mr Toulmin,” sur’ les 
-guildes anglaises, 186 n. ; 

. guildes de Cambridge, 189 n., 

918 n., 216 n.; confiscation 

des biens des guildes, 285, 

CNDEX 

  .. … 2806. . . 

Sociabilité, plus grande dans les 

pays inhabités, 22 ; parmi 

tous les animaux avant l'ap- 

parence - de, l'homme, 56 ; 

“cultivée pour l'amour de la 

société, 58 3 « joie de vivre», 

7,583 trait distinctif du monde 

animal, 59 3- exprimée par la 

.. dans et le chant, 5g; l'arme 

‘7. Ja plus puissante dans la lutte 

instincts moraux, 63 ; les sen- 

, -timents de justice. 63; -sÿm- 

… pathicet, 64. D e 

. Socialisme, sacrifices, pour le, 

292. MOT et 

8 
Société, origine pré-humaine de 

la, 58. 
Sociétés, opposition: de l'État, ‘ 

: 2%5; se forment pour toutes 
sortes de buts, 302. Los 

Sociétés secrètes parmi les sau- : 
vages, 95 n. Mo 

Sodalilia, 348, 350.et suiv.” . 
Sohm, sur Ja commune villa 

gcoise.teutonique, 133 n. :- 
Soissons, 192, 224.7 ‘ 
Sokolovsky, 133 n.- 
Souabe, ligue des villes 

223. ’ ‘ 
Soudan, commune villagcoïse, - 

133. . 
Soul:a, 163. 
Souper de la moisson, 140.° : 

de : 

Soul de la Russie: du Sud, 
463 disparition soudaine. 78. . 

Souris, destruclion par les chan- 

- gements de temps, 77. | 

Spencer, Herbert, sur la lutte 

pour la vie, xiv3 sur les co- 

lonies animales, 56; sur-l'in- 

fluence du milieu, 50. 

Spire, 223. 

u 

Sproat, Gilbert, sur les Xndiens : 

de Vancouver, 106 ñ.; 109 n. 

Stansburÿ,. capitaine, sur la 

compassion chez les pélicans, 

. 63, 64. E 

Stancke, Pr C.-M., sur la famille | 

primitive, 339, 340. 

Starkenberg, la province, 2687 

Stelfen, Gustave, sur les condi- . 

tions du travail en Angleterre 

au moyen äge, 2111. 

Steller, sur le renard polaire, 

- 44; Yours du Kamtchatka, 

45. 
Steppes russes : ct sibériennes, - 

… Jacs des, 34, 50.



E * Hanse, 213 n.7225 n. 

{Taine, 249 n. : 
‘Taisba, 15r, ° 
‘Tante, matcrnelle, se sacrifant 

+ 110; devoirs dans Ja tribu, 

E 382 © Lxrrea be. UN F AGTEUR DE L'EV OLURON 

© Stieda, W., sur les villes de la Tartares, villages, 159. 
Tatou velu, 337. 
Tauride, province, commune 
"| villagcoise, 273. - 
Taylors, Guild of the Merchant, 

    

   

    

    
   
   

      

   

    

        

   

    

-Stobbe, sur les biens « meubles» , 
. 135 | 

"Stoltzé, . sur les Dayäks, tige. 

\ 

Strasbourg, 216 n., 223." 189 n.. 
Suèves, 138, 149. ‘ Tchant, dessèchement du lac, Suisse, belettes octablés, 43:] rogn. . - 

Tchernigov, commune villa 
geoïse, 254. 

Tchernychevsky, . essai: sur lo” 
Darwinisme, 79. - ‘ 

Tchoucktchis, . 993 lintanticide 
aboli, 119. 

Température, effet sur les oi- : 
.scaux, les insectes, Th T7. 

Tennant, : sir E., sur Ceylan, 

habitations - lacüstres, . 89 ; 
roues, 141, 236 nn; com- 

- münes ‘villageoises vendant les 
| terres: 254 n., 257. . 

: Suisse, confédération, 214, 224. 
Sumatra, 56. ° 

7 Sungari, la rivière, 52. 
Surpopulation ‘animale, “n'est 
‘pas démontrée, 74; obstacles 
“naturels, 54-58 ; appendice V, h4 n. 
334 ; voir aussi obstacles, Terres communales en France, 

Surrey, 256 n. T * 250, 259, 260. - : ‘ 
Territoriale, union, remplace les 

liens de commune. origine, 
130 et suiv. 

Terriloriaux, dicux, 13r. 

Tersac, M., 267 n. 

Tessin, 231 n. 

Teutons, commune villageoise, 
132; culture encommun, 138, 

* Sutherland, A:, ‘sur’ l'instinct 
- moral, Xv1; apprécialion du 

travail de Huber, 330. 
: ‘Sykes, colonel, 15 n: 

Sylvestre, commune villageoise 
dans l'Annam, 139n. 

Sympathie, sil, NH, . 

Sy mpathies, « stratifiées » parmi 

--Jes riches, 315. . 143 n. Le 
- «Syndicats, voir Ouvriers, Giè- Thaddart, 133, 194. n 

Thibet, 50. ves. 
Syndicats agricoles, 266. | 
-Système' des assolements dans 

les _ ommunes villagcoises, 
73... 

Systèmes. de parenté, 92. 
‘Tachart, 98. 

Thierry, Augustin, sens ancien 

du mot «: king», 154 n; 

- cités libres, 155, 182 n., _192 

R., 205 n. 
Thlinkets, 104, 
Thun, 220 n. - 
Thurso, commune, 200; achats _ h 
communaux, 200. 

Tofa, 133. ° 
Tolstoï, Lev Nikolaevich, la fe- 

naison dans un'village russe, 
278. 

Pour suivre un enfant mort, 

348.



    

. 

Tornbeau, destruction de. la pro- 

priété sur le, 346. - :. 
.Tortona, 222. . 

“Toscane, . 220 R.; ligue, 

agriculture, 29272... 

Toucans, ! sc moquant des sigles, 

29. 

222; 

© Toungous, chasseur, 5 : n. ;°sur 

la moralité curopéenne, ab 
: Toungouses, 99: 

 Toupi, 162, . 

Toussenel, 5 n. 
Transbaïkalie, 1x. ea 

 Transcaspiens, milans, aë. 
Travail, dans- les cités libres, 

209-215 ; congrès médiévaux. 
“212.7 

Trève de Dicu; LiSe 182 n. 

‘Trévise, 188 n., 222.. 

“Tribal, 

. Tribale, 

mes primitifs, 84-05 ; Appeu- 

=: dice VIL. - 

© Tribale, période, démontrée par ‘ 

‘mariage, 34t et suiv. ” 

organisation, des hom- 

un très grand nombre de faits, 

340 et suiv. : D 

Tringers, 254 * 

Tschudi, faune des Alpes, 5 
Fueles,” sur des’ municipalités, 

- 218, 

Tures, i invasion, 235. 

Turgot, lois contre les” assem- 
blées, 132, d 

* Tüurkesian oriental, 1age - 

Tver, 235. : 

Tylor, Edwin, sur l'origine tri- 
bale de la famille, 85 ; théorie 

“de la dégénérescence, go. 
Ulm, 223. 7 

: Ulrik, saint, “181. Le | 
Universilas, 137... - .. 

° Universités italiennes, 231. 

Laterw alden; 487. 

EU INDEX Le 

  Vi igognes, 6. : 

Uri, 214.. 

Urubus, vautours, 24. 
Utah, 63. Lt Le …. 
Uthelred, 181. Lt 
Vandales, fédérations, 148. + 

-Vanneaux, attaquant les buses, 

28; leurs danses, 59; adapta- « 

tions à une nourriture variée, . 

837. . : - _ 

Vaulours, sociables, 2%. 

4 

Variété des adaptatiôns dans une 
famille d'oiseaux, 335,° 358. 

Vaud, canton, -257, 258. 

Vengeance du sang — Concep- 
ion do “justice, 116, 117; 

survivance chez nous, 117; 
une affaire ‘de la tribu, 1175. 

Ad. -Bastian sur la, 1179n:5- 

Le, chasse aux tèles », 118 : 

chez les barbares, 143 et suive, — 
187. 

Venianimoff, missionnaire, plus 

: tard évêque métropolitain de 

‘Moscou, sur les Aléoutes, 107 
et suiv.; leur code de mora- . 
lité,‘ 1083 infanticide aboli 

parmi les Tchouktchis, 112. 
Venise, Saint-Marcde, 182; art, 

188 n., 2153 distribution de” 
nourriture, 1993 ligue, 222. 
Ventes -par  Îes- guildes, voir. 

: Guildes. - Lo 

Verein für-Verbreilung gemein- . 
nützlicher Kenntnisse, 305 n.. 

Vérone, 188 n:, 221 BR. 222. 

Versailles, 813 n. 

Vicence, 222. 

Vie dans la campagne anglaise, 
256 n, 

Un 

Vieux parents, sacrifice des, 1123 ° © 
Moffat et Erskine sur ce sjet, 

1 13. .# .



| | Violet, P., 

-. 884. 

| Villageoise, 

‘ Waitz, 96 n., 98 ns rom ; 

| : Villages et É villés, 290, 
Villageoïso, commune, voir com- 

mune.  —. 

vie, ‘en ” France, 
. 200. : © 

Villages, ligues des, 223. 
Vinogradov, Pr, sur la commune 

villageoïse en Angleterre, 132 
Ty 170 1.3 pillage des terres 
communales, 253 n. 

Droit + français, 133 

Viscache, ‘48. 

_Vitalis, 182 n. 
C2 ogt (prévét reception: du, 197: 

.. ses fonctions, 185, 195. 
- Votkinsk, usine -Métallargique, 

297. 
LY. V., sur les communes de 

pay sans, 271 el suiv. 

| Vyeche, Weich (assemblée), 180 
R.,;, 194. : 

VW agner, À,, 254 n. 

Wagner, Moritz sur l’ isolement, 

mo. _ 

culture en commun, 138 n. ; 

. Oucagas, 162 n.; Malayens, 

“163n 7 

Wallace, A.R., sur latte pour 

la vice; 1; orangs-outangss, 54; 

avantages pour la Julie pour 
la vie, Gr; théorie de la lutte 

pour la vie et do la concur: 
rence, 64-81; arguments de 

. Wallace, 66, 67 ; sens proba- 

‘" blement métaphorique du mot 

.«extermination », 68; mi- 

-[ Wied, Prince, sur les aigles bra- 

  ‘’grations, 0-52; surpopulation, 

53-57: comment les animaux 
évitent la concurrence, 77-81; 

sur les grives, 65 n, 

Wal, Johan van der, 96... 

L'ENTRAIDE, UX FAGTEUR DE L'É OLUÉIOX 

Walter, sur : Ja commune villa." 
geoise au Pays de Galles, 133 

- R.; culturcen commun, 138n. 
Warwickshire, 256 n. . 
Watorford, 198 n., 200. 
VWaulcrs, A., cités médiévales 
-en'Belgique, 205 n. 

Webb, Sidney et Béatrice, His . 
tory of Trade Unionism, 288, 

"289, 290:  : 
Weddell, IL.-A. » protection mu- 
+ tuelle parmi les vigognes, 64. 
Weichbild, 206. » nu 
Welches, “culture | en commun, * 

138; « triades», 147. : 
Wergeïd, 151. 
Westermarck, P° Edward, 

l'histoire du mariage bumoin,. o 
339 ct suiv. 

Westminster, 350, 
We estphalic, 224 n.; culture cn -- 
commun, 268 ; ligue, 223. . 

Whéwell,sur les inventions mé=* 
diévales, 232, | 

White, - Vaturel dlistory of: Set. | 
- bourne, 39 n. 
Whitechapel, entraide dans ls: 

quartiers pauvres, 810, 3rr. 

vés par les foucans, 29. =. 
Wilman, R., sur les fédérations 

svestphaliennes, 224 n. 

Wilmot Street, 311. 

VWillshire, 256 n. 

Winchester, 18r. 

Winckell, Dictrich de, sur Jés 

lièvres, 49 ; Handbuch, 49 ñ. 

Mise, 237. | 
Wolfgang, saint, 1St. . 
Wood, J.-C., sur la: compassion 

chez les animaux, 63. - 

Worms, 225 n. 

Wormser Zorn, 228. . 

“|



EG: COINEX Due 885 

VW Vanderer; J. D. , Guilde à bord Yukon, riviére, Atëoules, 106. 

d’un navire, 18. U Zadrouga, 134, 346. 

Wärtemberg, coopération dans | Zakatalÿ, district, 159. .- 11. 

le, 268n. : - . . Zaroudnÿi, sur la sociabilité ‘des 

“Würzburg, 197 Rs 209 R. ‘ . milans, 24: des lièvres, 353. ‘ 

- Xanten, ouvriers de, 211 n. Zèbres, 49, 50. 

. Yadrintseff, sur le dessèchement | Zemsivos, enquête . de maison 

des lacs sibériens, 129 n. en maison, 271. 

Yeniséi, 40. - ” | Zoologische Garién, Der, ho n. 

“Yorkshire, : 256" : n.; grève des | « Zone sauvage », 90. : 

mineurs, 297, 314. * Zôpfi, sur le. Maichbild, 206 À ra L 

Young, Arthur, sur l'agricul- Zurich, 216 n.° . 

ture française, 219. n. . Zwickau, 243 n°. .: 

 KroroTrixe. D C2 n





' 

°°: TABLE DES MATIÈRES. 

Lee :. ! 7. ‘ - : . leges 

[-lmrropueriox. 47, 4 + + 2 4e ere, vu 

7 Le Caire I se 

‘ L'ENTRAIDE PARMI LES ANIMAUX | 

: ‘Lutte pour l'existence. = L'entr'aide, loi de nature et 

. principal facteur del'évolution progressive. — Jn- x 
vertébrés. — Fourmis et abeilles. — Oiseaux: 
ässocialions pour la chasse et pouf la pêche. — So- 
ciabilité. — Protection mutuelle parmi les petits 
oiseaux. — Grues; perroquets. .  . . .:. 

Cuavrrne Il 

 L'ENTR'AIDE PARMI LES ANIMAUX (Suite). 

* Migrations d'oiseaux. — Associations de nidifaction. — So- : 

‘ = ciélésenautomne. Mammifères: petit nombred'es- 

” pèces non sociables. — Associations pour la-chasse 

.chez les loups, les lions, etc. — Sociétés de ron- 

geurs; de ruminants ; de singes. — Entr’aide dans 

© Ja lutte pour la vie. — Arguments de Darwin pour 

prouver la lutte pour la vie dans une mème espèce. 

—. Obstacles naturels à la surmulliplication. — 
“Exterminalion supposée des espèces intermédiaires. 

.— Élimination de la concurrence dans la nature, . : 5! de



338  L'ENTIAIDE. UN FACTEUR DE L'ÉVOLUTION. 

= 7 Cuavirre I | | 

L'ENTR'AIDE PARMI LES SAUVAGES . 

La guerre shpposée de chacun contre tous — Origine trie 

. -balo de la société, humaine. — Apparénce tardive 

. de la famille séparée. — Bushmen et Holtentots. — 

” Australiens, Papous. — Esquimaux, Aléoutes. — , 

Les caractères de la vio sauvage sont difficiles à 

- comprendre-pour les Européens. : — La conception 

dela justice chez les Dayaks. — Lo droit commun. .. 

’ . 

E : - oi . Gnavirne IV 

| L'ENTR'AIDE CHEZ LES BAR ARES 

: _Les grandes | migrations. — “Une nouvelle organisation. 

. rendue nécessaire, — La commune villageoise, Loc 

— Le travail communal, — La procédure judi- 
_ ciaire. — La loi intertribale, - — Exemples tirés de. 
(la vie de nos conlemporains. — Bouriates. — Ka- : 

‘ bjles. — Montagnards du Caucase, — Races afri- . ”. 

caines. . . - "1 

ro . . 7 Guarirre V - 

_L'ENTR'AIDE DANS LA CITÉ DU MOYEN AGE ; 

Croissance de l'autorité dans la société barbare. — - Lo scr- . 

vage dans les villages. — Révolte des villes forti- . 

| fiées ; ; leur libération ; ;-Jours chäries. — La guilde. 
. — Double origine de la cité libro du moyen go. — - 
Autonomie judiciaire et administrative, — Le {ra- 

* vail manuel considéré comme honorable. — Com- | 6 

merce par la guilde ctpar la cité. . . + « 1Ô 

Cuarirne v L 

L’'ENTR’: AIDE DANS LA CITÉ DU MOYEN AGE sui) - 

Ressemblances ct différences entre les cilés du-moyen âge.



‘ TABLE DES MATIÈRES _ 359 

-—"Les guildes des méliers ? attributs de l'État dans 

chacune d'elles. — Atlitude de la cité envers les. . 

paysans ; essais pour les libérer. — Les scigneurs.. ‘ 

_— Résultats obtenus par la cité du moyen âge dans 

les arts et dans les sciences. L- Causes de décadence. 198 | 

| | Cuaritne VIT. 

° ._ L'ENTIAIDE GHEZ NOUS 

Révoltes populaires au commencement de la’ période des | 

‘ ” États. — Institutions d'entr'aide de l’époque actuelle: 

_— La commune villageoise: ses luttes pour ré-” 

sister à l'abolition par l'État. — Habitudes venant 

de la vie des communes villageoïses conservées 

dans nos villages modernes. — Suisse, France, 

Allemagne, Russie... © +: vi. 1. at 

De. | LL CuariTRE VU. . 

L'ENTR'AIDE CHEZ NOUS (Suite). 

Unions de travailleurs formées après -la destruction des 

. guildes par l'État, — Leurs luttes. — L'entr'aide | 

e et kes grèves. — Coopération. — Libres associalions 

dans des buts divers. — Esprit de sacrifice. — Jn- 

nombrables sociétés pour l’action en commun sous 

- tous des aspects possibles, — L'entr'aide dans la 

misère. — L'aide personnelle. . . °° + © * 28h 

CoxcLusrON. © + de ee + + + + Je. 319 

7 ArPExOICE 

° L Essaims de papillons, delibellules, ete. IL. Nécrophores. | ‘323 ‘ 

11. Les fourmis. « + «+ + +. + + 329 

III. . Associations de nidification. . + + + + + * : — 831 

. z ‘ IV. Sociabilité des animaux, o + + + tt 5 

Y. Obstacles à la surpopulation. . To. 

VI. Adaptations pour éviter la concurrence. + + +: 337 

es 
_— 

+. . 
“



Le 

U 

390 . L'ENTRAIDE. UN FAGTEUR DE L'EVOLUTION. 

VIL.- Origine de la famille. . 
VIT, Destruction de la propriété privée sur le tombeau. 
IX. La « famille indivisé ». .. N 

X. L'origine des Guildes. .. . . 

XI. Le marché et la cité du moyen âge. .. 
XIL: Organisations d'entraide dans: delques villages de 

7 nofro temps: | le Suisse ; les Paÿs- Bas. . . 
e 

noise os ere. doses 

       

  

io TE 
ee Ca) 
GA ER “CITES 

    

      
  

CHAMÇEUES. —= IMPLUMERIE DURAND, QUE FULBERT 

+ :


